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RELATIF   A    LA   IRADCCTION   JUXTALINÉAIRE. 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un 
seul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'ont  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doi- 
vent être  considérés  comme  une  seconde  eiplication,  plus  intelli- 
gible que  la  version  littérale. 
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César  avait  conseuti  sans  peine  au  rappel  de  Marcellus.  Les  frères 
do  Q.  Ligarius  conçurent  l'espoir  d'obtenir  pour  lui  la  même  faveur. 
Mais  sa  cause  était  bien  différente.  Il  avait  été  fait  prisonnier  dans 
Adrumète,  peu  après  la  bataille  de  Thapsus.  Or  le  dictateur,  clé- 
ment et  généreux  envers  les  citoyens  qui  avaient  suivi  Pompée  et 
combattu  à  Pharsale,  conservait  beaucoup  de  ressentiment  contre 
ceux  qui  s'étaient  attachés  à  Métellus  Scipion  ,  à  Varus  et  à  Juba, 
roi  de  Mauritanie,  pour  lui  faire  la  guerre  en  Afrique.  Tout  en  leur 
laissant  la  vie,  après  sa  victoire  à  Thapsus  ,  il  voyait  en  eux  des  en- 
nemis opiniâtres  et  implacables. 

Cependant  les  sollicitations  des  Ligarius ,  auxquels  s'étaient  joints 
Cicéron  ,  Pansa  et  plusieurs  autres  sénateurs ,  n'avaient  pas  été  sans 
effet.  Cicéron,  dans  une  lettre  à  Q.  Ligarius  (Lettres  familières,  VI, 
xiv),  lui  rend  compte  de  l'audience  qu'ils  avaient  eue  de  César.  Sa 
réponse,  sans  être  décisive,  permettait  cependant  d'espérer. 

Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  Tubéron ,  ennemi  personnel  de 
Ligarius,  connaissant  les  vrais  sentiments  du  dictateur,  accusa, 
dans  les  formes  ordinaires ,  Ligarius  d'avoir  fait  la  guerre  en  Afri- 
que, et  le  dénonça  comme  coupable  d'entêtement  et  d'obstination  à 
la  poursuite  de  cette  guerre.  César,  rempli  des  nouvelles  préventions 
qu'on  lui  avait  inspirées,  décida  que  la  cause  serait  plaidée  au  fo- 
rum, et  se  réserva  le  jugement.  Cicéron  défendit  Ligarius.  Vaine- 
ment le  juge  s'était  promis  d'être  inflexible.  L'éloquence  fut  victo- 
rieuse :  elle  triompha  d'un  vainqueur  irrité,  et  lui  arracha  la 
îrrâce  de  son  ennemi  le  plus  odieux. 

Le  plaidoyer  de  Tubéron  existait  encore  du  temps  de  Quintilien. 
Celui  de  Cicéron  obtint  le  plus  brillant  succès  (Lettres  à  Atticus,  XII, 
Discours  pour  Q.  Ligarius.  1 
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XIII,  XIX,  XLiv):  il  fut  publié  aussitôt,  et  accueilli  partout  avec  une 
avide  curiosité. 

Ce  discours  animé,  rapide,  le  plus  pathétique  et  le  plus  entraî- 
nant peut-être  que  nous  ait  laissé  l'antique  éloquence,  passe  avec 
raison  pour  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'habileté  et  de  l'adresse 
insinuante  de  l'orateur  romain. 

Il  fut  prononcé  vers  la  fin  de  l'an  de  Rome  707.  Cicéron  avait 
alors  soixante  et  un  ans. 

I.  Ligarius  a  été  en  Afrique,  Cicéron  l'avoue  tout  d'abord,  et  s'en- 
remet  entièrement  à  la  clémence  de  César.  Ligarius  est  parti  pour 
l'Afrique  comme  lieutenant,  avant  la  guerre,  et,  une  fois  la  guerre 
allumée,  il  s'est  tenu  à  l'écart. 

II.  S'il  est  resté  dans  la  province,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  libre  d'en 
sortir. 

III.  Cicéron  lui-même  a  été  beaucoup  plus  coupable  que  Ligarius  ; 
quant  à  l'accusateur  Tubéron ,  il  s'est  montré ,  parmi  les  partisans 
de  Pompée,  l'un  des  plus  acharnés  à  la  perte  de  César. 

rV.  L'accusation  de  Tubéron  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire 
périr  Ligarius  :  un  pareil  exemple  n'a  jamais  été  donné,  pas  même 
sous  la  dictature  de  Sylla. 

V.  Si,  par  un  honorable  mensonge,  Cicéron  niait  la  faute  de  Liga- 
rius, ce  ne  sei-ait  pas  à  Tubéron  de  le  réfuter.  Mais,  quand  la  faute 
est  avouée ,  mettre  César  en  garde  contre  la  pitié ,  quelle  cruauté  ! 

VI.  Tubéron  qualifie  de  criminelle  la  conduite  de  Ligarius ,  tan- 
dis que  César  lui-même  n'a  imputé  cette  triste  guerre  qu'à  l'égare- 
ment de  quelques  citoyens. 

VII.  Le  ressentiment  est  le  seul  mobile  de  l'accusateur  :  son  père, 
qui  venait  pour  prendre  le  gouvernement  de  l'Afrique,  en  a  été 
chassé.  Mais,  s'il  y  avait  été  reçu,  aurait-il  remis  la  province  à 
César,  ou  l'aurait-il  défendue  contre  lui? 

VIII.  Repoussé  de  l'Afrique  ,  Tubéron  est  allé  rejoindre  Pompée, 
et  il  accuse  devant  César  celui  qui  l'a  empêché  de  faire  la  guerre  à 
Céfar. 
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IX.  Eloge  ironique  de  la  constance  de  Tubéron  ,  qui,  repoussé  de 
la  province  où  le  sénat  l'avait  envoyé ,  se  retire  au  sein  de  ce  même 
parti  qui  l'a  ignominieusement  chassé. 

X.  Si  Tubéron  poursuit  l'injure  de  la  république,  qu'il  commence 
par  se  justifier  de  sa  persévérance  à  suivre  les  drapeaux  de  Pompée. 
S'il  poursuit  la  sienne  propre,  qu'il  n'attende  pas  que  César,  pour 
lui  plaire  ,  montre  une  sévérité  qu'il  n'a  pas  même  voulu  déployer 
contre  ses  ennemis  personnels. 

XL  La  grâce  de  Ligarius  est  sollicitée  par  ses  frères,  par  toute  sa 
famille,  par  une  province  tout  entière. 

XIL  Les  trois  Ligarius  étaient  de  cœur  avec  César  ;  un  seul  a  été 
écarté  par  la  tempête  :  cette  séparation  eût-elle  été  volontaire , 
César  accordera  sans  doute  au  peuple  la  grâce  de  Ligarius  ,  coimr.e 
il  a  accordé  naguère  au  sénat  celle  de  Marcellus. 


DISCOURS 


POUR  Q.  LIGÂRIUS 


I.  Q.  Tubero, 
meus  propinquus , 
detulit  ad  te,  C.  Csesar, 
CTÏmen  novum 
et  inauditum 
ante  hune  diern , 
Q.  Ligarium 
fuisse  in  Africa  : 
Caiusque  Pansa, 
vir  ingenio  praestanti, 
fretus  fortasse 
ea  familiaritate 
quse  est  ei  tecum, 
ausus  est  conftteri  id. 
Itaque  nescio 
quo  me  vertam. 
Yenei-am  enim  paratus, 
quum  tu 

iieque  scires  id  per  te, 
nequepotuisses  audire 
aliunde, 

ut  abuterer  tua  ignoratione 
adsalutem  hoiniuis  Dfiiseri. 
Sed,  quoiiiam 
id  quod  latebat 
investigatum  est 
diligentia  inimici, 
contitendumest,  ut  opinor; 
praeseitim  quum  C  Pansa, 
meus  necessarius, 
fecerit  ut  id 

non  esset  jam  integrum  ; 
controversiaque  omissa, 


I.  Q.  Tubéron, 
mon  parent, 

a  porté  vers  (devant)  toi,  C.  César, 
une  accusation  nouvelle 
et  inouïe 
avant  ce  jour, 
savoir  Q.  Ligarius 
avoir  été  en  Afrique  ; 
et  Caius  Pansa, 
homme  d'un  esprit  supérieur, 
soutenu  peut-être 
par  cette  intimité 
qui  est  à  lui  avec  toi, 
a  osé  avouer  cela. 
Aussi  jo  ne  sais 
où  je  puis-me-tourner. 
En  effet  j'étais  venu  préparé, 
puisque  toi 

ni  tu  ne  savais  cela  par  toi, 
ni  tu  n'avais  pu  rapprendre 
d'ailleurs, 

afin  que  je  profitasse  de  ton  ignorance 
pour  le  salut  d'un  homme  malheureux 
Mais,  puisque 
ce  qui  était  caché 
a  été  découvert 
par  l'activité  de  noire  ennemi, 
il  faut  avouer,  comme  je  pense; 
surtout  lorsque  C.  Pansa, 
mon  ami, 

a  fait  en  sorte  que  cela 
ne  fût  plus  à-mo-discrétion  ;    H--' 
et  la  discussion  étant  mi=e-de-côt< 
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I.  Novum  crimen  ',  C.  Cîfisar,  et  anle  hune  dlem  inauditum, 
propinquus  meus  ad  te  Q.  Tubero'^  detulit,  Q.  Ligarium  in  Africa 
fuisse  :  idque  C.  Pansa ^,  prsestanti  vir  ingenio  ,  fretus  fortasse 
ea  familiaritate  quae  est  ei  tecum ,  ausus  est  confiteri .  Itaque 
quo  me  vertam  nescio.  Paratus  enimveneram,  quum  tu  id  ne- 
que  per  te  scires ,  neque  audire  aliunde  potuisses,  ut  ignora- 
tione  tua  ad  hominis  miseri  salutem  abuterer.  Sed,  quoniam  di- 
ligentia  inimici  investigatum  est  id  quod  latebat,  confitendum 
est,  ut  opinor,  praesertim  quum  meus  necessarius,  C.  Pansa, 
fecerit  ut  idjamintegrum  non  esset;  omissaque  controversia, 

I.  César,  Q.  Tubéron,  mon  parent,  a  porté  devant  vous  une  accu- 
sation nouvelle  et  sans  exemple  jusqu'à  ce  jour  :  il  accuse  Q.  Liga- 
rius  d'avoir  été  en  Afrique  ;  et  ce  fait ,  C.  Pansa,  homme  distingué 
par  son  esprit ,  se  fiant  peut-être  sur  l'amitié  qui  l'unit  à  vous ,  en 
a  osé  faire  l'aveu.  Aussi  mon  embarras  est  extrême.  Persuadé  que 
vous  n'en  saviez  rien  par  vous-même  ,  et  que  nul  autre  n'avait  pu 
vous  en  instruire  ,  j'étais  venu  avec  le  dessein  de  profiter  de  l'igno- 
rance où  vous  étiez  pour  sauver  un  malheureux.  Mais,  puisque  la 
haine  a  surpris  notre  secret ,  puisque  surtout  mon  ami  ne  me  laisse 
plus  la  liberté  de  suivre  ma  première  idée ,  je  ne  nierai  rien  ;  et  mon 
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omnis  oratio  ad  misericordiam  tuam  conferenda  est,  qua  plu- 
rimi  sunt  conservât!,  quum  a  te  non  liberationem  culpae,  sed 
errati  veniam  impetravissent. 

Habes  igitur,Tubero,  quod  est  accusatori  maxime  optandum, 
confitentem  reum  ;  sed  tamen  ita  confitentem  ,  se  in  ea  parte 
fuisse,  qua  te,  Tubero,  qua  virum  omni  laude  dignum,  patrem 
tuum.  Itaque  prius  de  vestro  delicto  confiteamini  necesse  est , 
quam  Ligarii  ullam  culpam  reprehendatis. 

Q.  enimLigarius',  quum  esset  nullabellisuspicio,  legatusin 
Africam  cum  C.  Consiclio  profectus  est  :  qua  in  legatione  et  ci- 
vibus  et  sociis  ita  se  probavit,  ut  decedensConsidius  provincia 
satisfacere  hominibus  non  posset,  si  quemquam  alium  provin- 
ciae  praefecisset.  Itaque  Q.  Ligarius,  quum  diu  recusans  nihil 
profecisset,  provinciamaccepitinvitus  :  cuisicpraefuitin  pace, 
ut  et  civibus  et  sociis  gratissima  esset  ejus  integritas  et  fides. 

Bellum  subito  exarsit  ;  quod ,  qui  erant  in  Africa  ,  ante  au- 

imique  refuge  sera  cette  bonté  généreuse  qu'ont  déjà  éprouvée  tant 
de  citoyens,  lorsqu'ils  ont  obtenu  de  votre  clémence  moins  le  pardon 
d'une  faute  que  l'oubli  d'une  erreur. 

Ainsi  ,  Tubéron ,  vous  avez  ce  qui  est  le  plus  à  désirer  pour  un. 
accusateur  :  l'aveu  de  l'accusé.  Mais  qu'avoue-t-il?  qu'il  a  suivi  le 
parti  que  vous  suiviez  vous-même,  et  que  votre  respectable  père  avait 
embrassé  comme  vous.  Il  est  donc  nécessaire  que  l'un  et  l'autre , 
Avant  de  rien  reprocher  à  Ligarius ,  vous  commenciez  par  vous  re- 
connaître coupables  du  même  crime  que  lui. 

En  effet,  Q.  Ligarius  ,  nommé  lieutenant  de  C.  Considius,  partit 
pour  l'Afrique,  lorsqu'il  n'y  avait  aucune  apparence  de  guerre.  Dans 
cet  emploi  il  se  conoilia  tellement  l'affection  des  citoyens  et  des 
alliés,  que  Considius,  en  quittant  la  province ,  aurait  contrarié  lo 
vœu  de  tous  les  habitants,  s'il  eût  remis  ses  pouvoirs  à  un  autre.  Li- 
garius refusa  longtemps  de  s'en  charger.  Enfin  ,  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  accepta  le  commandement,  et,  tant  que  dura  la  paix,  il 
administra  de  manière  à  mériter  par  sa  droiture  et  sa  probité  l'es- 
time et  l'affection  des  citoyens  romains  et  des  alliés. 

La  guerre  éclata  tout  à  coup  :  ceux  qui  étaient  en  Afrique  l'ap- 
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omnîs  oratiocouferendaest 

ad  tuam  misericordiam , 

quaplurimi 

conservati  sunt, 

quum  impetravissent  a  te 

non  liberationem  culpœ, 

sed  veniam  errati. 

Habes   igitur,    Tubero , 
quod  est  maxime  optandum 
accusatori, 
reum  confitentem  ; 
sed  tamen  confitentem  ita, 
se  fuisse  in  ea  parte, 
qua  te,  Tubero, 
qua  tuum  patrem, 
virum  dignum  omni  laude. 
Itaque  est  necesse 
confiteamini 
de  vestrodelicto, 
priusquam  reprehendatis 
ullam  culpam  Ligarii. 

Q.  enim  Ligarius, 
quum  DuUa  suspicio  belli 
esset, 

profectus  est  legatus 
in  Africam 
cum  C.  Considio  : 
in  qua  legatione 
seprobavit  et  civibus 
et  sociis 

ita,  ut  Considius 
decedens  provineia, 
non  posset  satisfacere 
hominibus , 

si  prœfecisset  provincise 
quemquam  alium. 
Itaque  Q.  Ligarius, 
quum  recusans  diu 
profecisset  nihil, 
accepitinvitus  provinciam: 
cui  praefuit  in  pace 
sic,  ut  integritas 
et  fides  ejus 
esset  gratissima 
et  civibus  et  sociis. 

Bellum  exarsit  subito  ; 
quod  qui  erant  in  Africa 


tout   moji    discours   doit  être  rapporté 

à  ta  pitié,  (adressé) 

par  laquelle  beaucoup 

ont  été  sauvés , 

après  qu'ils  avaient  obtenu  de  toi 

non  la  justification  de  leur  faute, 

mais  le  pardon  de  leur  erreur. 

Tu  as  donc,  Tubéron, 
ce  qui  est  le  plus  désirable 
pour  un  accusateur, 
un  accusé  qui  avoue  ; 
mais  cependant  qui  avoueainsi, 
lui  avoir  été  dans  ce  parti,  [été 

dans  lequel  il  avoue  toi,   Tubéron  ,  avoir 
dans  lequel  il  avoue  ton  père, 
homme  digne  de  tout  éloge,  avoir  été'. 
C'est-pourquoi  il  est  uécessaire 
que  vous  conveniez 
de  votre  faute, 
avant  que  vous  blâmiez 
aucun  tort  de  Ligarius. 

En  effet.  Q.  Ligarius, 
lorsque  aucun  soupçon  de  guerre 
n'était, 

partit  comme  lieutenant 
pour  1  Afrique 
avec  C.  Considius  : 
dans  laquelle  lieutenance 
il  se  fit-approuver  et  des  citoyens 
et  des  (alliés) 
tellement,  que  Considius 
se  retirant  de  la  province, 
ne  pouvait  contenter 
les  hommes  (habitants), 
s'il  eût  mis-à-la-tête  de  la  province 
tout  autre. 
Aussi  Q.  Ligarius, 
comme  refusant  longtemps 
il  n'avait  gagné  rien, 
accepta  malgré-lui  la  province  : 
à  laquelle  il  présida  dans  la  paix 
tellement,  que  l'intégrité 
et  la  bonne-foi  de  lui 
fût  très-agréable 
et  aux  citoyens  et  aux  alliés. 

La  guerre  s'alluma  tout  à  coup  ; 
laquelle  ceux  qui  étaient  eu  Afrique 


8  ORATIO   PKO   Q.    LIGARIO. 

dierunt  geri  quam  parari.  Quo  audito,  parlim  cupiditate  incon- 
siderata,  partimcsecoquodam  timoré,  primo  salutis,  postetiam 
studii  sui  quœrebant  aliquem  ducem,  quum  Ligarius  domum 
spectans,  et  adsuos  redire  cupiens,  nuUo  se  implicari  negotio 
passus  est.  Intérim  P.  Atlius  Varus,  qui  praetor  Africam  obti- 
nuerat,  Uticam  venit'  :  ad  eum  statim  concursum  est.  Atque 
ille  non  mediocri  cupiditate  arripuit  imperium  ,  si  illud  impe- 
rium  esse  potuit,  quod  ad  privatum  clamore  multitudinis  im- 
peritae,  nullo  publico  consiiio,  deferebatur.  Itaque  Ligarius,  qui 
omne  taie  negotium  cuperet  effugere ,  paulum  adventu  Vari 
conquievit. 

II.  Adhuc,  C.  Csesar,  Q.  Ligarius  omni  culpa  vacat.  Dbmo 
est  egressus  non  modo  nullum  ad  bellum,  sed  ne  ad  minimam 
quidem  suspicionera  belli  :  legatus  in  pace  profectus,  in  pro- 

prirent  avant  d'avoir  su  qu'on  s'y  préparât.  A  cette  nouvelle,  les 
uns,  emportés  par  une  passion  peu  réfléchie,  les  autres,  aveuglés  par 
je  ne  sais  quelle  crainte ,  cherchaient  un  chef  qui  pût  les  sauver  et 
soutenir  leur  parti.  Ligarius,  dont  tous  les  regards  étaient  tournés 
vers  Rome,  et  qui  n'aspirait  qu'à  rejoindre  sa  famille,  ne  voulut  se 
lier  par  aucun  engagement.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  dans  Utique 
P.  Attius  Varus,  autrefois  préteur  de  la  province.  De  toutes  parts 
on  accourut  à  lui  :  il  saisit  avec  avidité  le  commandement,  si  toute- 
fols  on  peut  nommer  ainsi  le  pouvoir  déféré  à  un  homme  privé  par 
les  cris  d'une  multitude  aveugle  ,  et  sans  nul  concours  de  l'autorité 
publique.  Ainsi  Ligarius,  heureux  de  ne  prendre  aucune  part  à  tou? 
ces  mouvements,  jouit  de  quelque  repos  à  l'arrivée  de  Varus. 

II.  Jusqu'ici  Ligarius  est  sans  reproche.  Il  n'a  point  quitté  Rome 
pour  faire  la  guerre.  Il  ne  soupçonnait  pas  même  que  la  guerre  pût 
avoir  lieu.  Nommé  lieutenant,  il  est  parti  pendant  la  paix  ;  et,  dans 
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audierunt  geri 

antequam  parari. 

Quo  audito, 

partira 

cupiditate  inconsiderata, 

partira 

quodam  timoré  cseco, 

quserebant  aliquem  ducem, 

prirao  salutis, 

post  etiara  sui  studii , 

quum  Ligarius 

spectans  doraum, 

et  cupiens  redire  ad  suos, 

passas  est  se  implicari 

nuUo  negotio. 

Intérim  P.  Attius  Varus , 

qui  ohtinuerat  Africara 

prœtor, 

venit  Uticam  : 

statira 

concursura  est  ad  eum. 

Atque  ille, 

cupiditate  non  mediocri, 

arripuit  imperium, 

si  illud 

potuit  esse  imperium, 

quod  delerebatur 

ad  privatum 

clamore 

multitudinis  imperita, 

nullo  consilio  publico. 

Itaque  Ligarius , 

qui  cuperet  effugere 

omne  negotium  taie, 

conquievit  paulura 

adventu  Vari, 

II.  Adhuc,  C.  Cœsar, 
Q.  Ligarius 
vacat  omni  culpa. 
Egressus  est  domo 
non  modo 
ad  nullum  bellumi, 
sed  ne  quidem 
ad  minimam  suspicionem 
belli  : 

profectuslegatus  in  pace, 
se  oressit 


apprirent  être  faite 

avant  qu'ils  eussent  appris  elle  être  prépa- 

Laquelle  chose  étant  apprise,  [rée. 

en-partie 

par  une  ardeur  inconsidérée, 

en-partie 

par  une  certaine  crainte  aveugle. 

ils  cherchaient  quelque  chef, 

d'abord  de  leur  salut, 

puis  aussi  de  leur  parti , 

lorsque  Ligarius 

regardant  vers  sa  patrie, 

et  désirant  retourner  vers  les  siens, 

ne  souffrit  lui  être  engagé 

dans  aucune  affaire. 

Cependant  P.  Attius  Varus, 

qui  avait  occupé  l'Afrique 

comme  préteur, 

vint  à  Utique  : 

aussitôt 

on  accourut  vers  lui. 

Et  celui-ci  (Attius  , 

avec  une  avidité  non  médiocre, 

saisit  le  com.mandement, 

si  celui-là 

put  être  un  commandement, 

lequel  était  déféré 

à  un  particulier 

par  la  clameur 

d'une  multitude  ignorante, 

sans  aucun  décret  public. 

Aussi  Ligarius, 

qui  désirait  éviter 

toute  affaire  telle, 

se  reposa  un  peu 

par  l'arrivée  de  Varus. 

II.  Jusqu'ici,  C  César, 
Q.  Ligarius 

est-exempt  de  toute  faute. 
Il  est  sorti  de  sa  patrie 
non-seulement 
pour  aucune  guerre, 
mais  pas  même 
pour  le  moindre  soupçon 
de  guerre  : 

parti  comme  lieutenant  dans  la  paix, 
il  s'est  comporté 
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vincia  pacatissima  ita  se  gessit,  ut  ei  pacem  esse  expediret. 
Profectio  certe  animum  tuum  nor  débet  offendere.  Num  igitur 
remansio?  Miilto  minus.  Nam  profectio  voluntatem  habuitnon 
turpem,  remansio  etiam  necessitatem  honeslam.  Ergo  haec 
duo  tempora  carent  crimine  :  unum,  quum  est  legatus  pro- 
fectus  ;  alterum ,  quum ,  eiïlagitatus  a  provincia  ,  prseposilus 
Africaf  est. 

Tertium  est  tempus,  quo  post  adventum  Vari  in  Africa  re- 
slitit.  Quod  si  est  criminosum.  necessitatis  crimen  est,  non  vo- 
luntatis.  An  ille,  si  potuisset  iliinc  ullo  modo  evadere,  Utica; 
potius  quam  Romae,  cum  P.  Attio  quam  cum  concordissimis 
fratribus,  cum  alienis  esse  quam  cum  suis  maluisset?  Quum 
ipsa  legatio  plena  desiderii  ac  soUicitudinis  fuisset  propter  in- 
credibilem  quemdam  fratrura  amorem,  hic  aequo  animo  esse 
potuit  belli  discidio  distractus  a  fratribus? 

Nullum  igitur  habes,  Cœsar ,  adhuc  in  Q.  Ligario  signum 

l'administration  delà  province  la  plus  tranquille,  il  lui  convenait 
surtout  que  cette  paix  fût  maintenue.  Assurément  son  départ  ne  doit 
pas  vous  offenser.  Accuserez-vous  son  séjour?  Bien  moins  encore. 
L'un  fut  l'effet  d'une  volonté  qui  n'a  rien  de  criminel;  l'autre  fut 
commandé  par  une  nécessité  qui  n"a  rien  que  d'honorable.  Ainsi 
donc ,  soit  qu'il  parte  en  qualité  de  lieutenant ,  soit  qu'à  la  sollici- 
tation de  la  province  il  accepte  le  gouvernement  de  l'Afrique,  nul 
reproche,  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  époques,  ne  peut  lui  être 
adressé. 

Mais  il  y  est  demeuré  après  l'arrivée  de  Varus.  Si  c'est  ur>  crime, 
il  faut  s'en  prendre  non  à  son  choix,  mais  à  la  nécessité.  S'il  eût  été 
en  son  pouvoir  de  s'échapper,  aurait-il  balancé  entre  Utique  et 
Rome,  entre  Attius  et  des  frères  si  tendrement  chéris ,  entre  des 
étrangers  et  sa  famille?  Sa  tendresse  extrême  pour  ses  frères  lui 
avait  causé,  pendant  tout  le  temps  de  sa  lieutenance ,  des  regrets  et 
des  inquiétudes  cruelles  :  comment  aurait-il  consenti  à  se  séparer 
d'eux  pour  suivre  des  drapeaux  opposés  ? 

Ainsi  donc.  César,  vous  n'apercevez  encore  dans  Ligarius  aucun 
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ia  proviiîcia  pacatissiir.a 
ita  ut  expediret  ei 
pacem  esse. 
Profectio  certe 
non  débet  ofFendere 
tuum  animum. 
Num  igitur  remansio  ? 
Muko  minus. 
Nam  profectio 
liabuit  voluntatem 
non  turpem, 
remansio  etiam 
necessitatem  honestam. 
Ergo  liœc  duo  tempora 
carent  crimine  : 
unum  , 

Quumprofectusestlegatus; 
ulterum ,  quum , 
cfiîagitatus  a  provincia , 
prœpositus  est  Africae. 
Tertium  tempus  est  , 
quo  restitit  in  Africa 
post  adventum  Yari. 
Quod  si  est  crirainosum, 
crimen  est  necessitatis, 
non  voluntatis. 
An  ille,  si  potuisset 
evadere  illinc  ullo  modo  , 
raaluisset  esse  Uticœ 
potius  quam  Romse, 
cum  p.  Attio 
quam  cum  fratribus 
concordissimis, 
cum  alienis 
quam  cum  suis? 
Quum  legatio  ipsa 
fuisset  plena  desiderii 
ac  soUicitudinis 
propter  quemdam  amorem 
incredibiiem 
fratrum  , 

hic  potuit  esse  anime  îequc 
distractus  a  fratribus 
discidio  belli? 

Adhuc  igitur,  Csesar, 
habes  in  Q.  Ligario 
nullum  signum 


dans  sa  province  ti-ës-tranquille 
de  manière  qu'il  était-utile  à  lui 
la  paix  être  (subsister). 
Son  départ  certes 
ne  doit  pas  oflFenser 
ton  esprit. 

Est-ce  donc  son  séjour  qui  doit  t'offemer  ? 
Beaucoup  moins  encore. 
Car  son  départ 
a  eu  une  intention 
non  honteuse, 
son  séjour  a  eu  même 
une  nécessité  honorable. 
Donc  ces  deux  époques 
sont  exemptes  de  crime  : 
l'une, 

lorsqu'il  partit  comme  lieutenant; 
l'autre,  lorsque, 
réclamé  par  sa  province, 
il  fut  mis-à-la-tête  de  l'Afrique. 
Une  troisième  époque  est, 

celle  dan3  laquelle  il  resta  en  Afrique 

après  l'arrivée  de  Varus. 

Laquelle  époque  si  elle  est  coupable, 

le  crime  est  celui  de  la  nécessité, 

non  de  ia  volonté. 

Est-ce  que  celui-ci,  s'il  eût  pu 

s'échapper  de  là  de  quelque  manière, 

eût  mieux-aimé  être  à  Utique 

plutôt  qu'à  Ptome, 

avec  P.  Attius 

plutôt  qu'avec  ses  frères 

très-unis, 

avec  des  étrangers 

plutôt  qu'avec  les  siens? 

Puisque  sa  lieutenance  elle-même 

avait  été  pleine  de  regret 

et  d'inquiétude 

à  cause  d'un  certain  amour 

incroyable 

de  (pour)  ses  frères, 

lui  put-il  être  d'une  âme  égal- 

éloigné  de  ses  frères 

par  la  séparation  de  la  guerre  ? 
Jusqu'ici  donc,  ('ésar, 

tu  n'as  dans  Q.  Ligarins 

aucun  siîïiie 
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aliénas  a  te  voluntatis  :  ciijus  egocausam  animadverte,  quaeso, 
({uafide  defendam  :  prodo  meam.Oclementiam  admirabilern  '. 
atqne  omni  laude,  praedicatione,  litlerismonumentisque  deco- 
randam!  M.Cicero  apudte  défendit  alium  in  ea  voluntate  non 
fuisse,  in  qua  se  ipsum  confitetur  fuisse  ;  nec  tuas  tacitas  cogi- 
tationes  extimescit;  nec  quid  tibi,  de  alioaudienti ,  de  se  ipso 
occurrat,  reformidat. 

III.  Vide  quam  non  reformidem  ;  vide  quanta  lux  liberaii- 
tatis  et  sapientiae  tuée  nfiihi  apud  te  dicenti  oboriatur.  Quan- 
tum potero,  voce  contendam,  ut  hoc  populus  Românus  exau- 
diat.  Suscepto  bello  ^,  Cœsar,  gesto  etiam  ex  magna  parte,  nulla 
vi  coactus,  judicio  ac  voluntate  ad  ea  arma  profectus  sum, 
quae  erant  sumpta  contra  te.  Apud  quem  igitur  hoc  dico? 
Nempe  apud  eum  qui,  quum  hocsciret,  tamen  me,  antequam 
vidit,  reipublicee  reddidit;  qui  ad  me  ex  iEgypto  litteras  mi- 
sit,  ut  essem  idem  qui  fuissem;  qui ,  quum  ipse  imperator  in 

signe  d'une  volonté  ennemie.  Et  remarquez  avec  quelle  bonne  foi  je 
le  défends  :  je  trahis  ma  cause  en  servant  la  sienne.  0  clémence  ad- 
mirable !  ô  vertu  digne  de  tous  nos  éloges ,  et  qui  mérite  que  les 
lettres  et  les  arts  la  consacrent  à  l'immortalité!  Cicéron  nie  devant 
vous  qu'un  autre  ait  eu  des  projets  qu'il  avoue  pour  lui-même;  et 
il  ne  craint  point  vos  réflexions  secrètes;  il  ne  redoute  point  ce  que 
vous  pouvez  penser  de  lui,  quand  il  parle  pour  un  autre. 

III.  Voyez  quelle  est  ma  sécurité  ;  voyez  combien  d'éclat  votre 
générositéet  votre  sagesse  ont  à  mes  yeux.  Je  vais  redoubler  les  efforts 
de  ma  voix,  afin  que  mes  paroles  soient  entendues  par  tout  le  peuple 
romain.  César,  la  guerre  était  commencée,  elle  était  presque  ter- 
minée, lorsque,  sans  nulle  contrainte  et  par  un  libre  mouvement  de 
ma  volonté,  je  suis  allé  me  joindi-e  à  ceux  qui  s'étaient  armés  contre 
vous.  A  qui  donc  s'adressent  mes  paroles?  A  celui  qui,  bien  informé 
de  toutes  mes  actions  ,  n'attendit  pas  qu'il  m'eût  vu  pour  me  rendre 
à  la  république  ;  à  celui  qui  m'écrivit  d'Egypte  que  mon  état  n'é- 
prouverait aucun  changement;  qui,  seul  dans  tout  i'cmpire  roma'a 
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■voluntatis  aliense  a  te  : 

causam  cujus 

animadverte,  quseso, 

qua  fide  ego  defendam  : 

prodo  meam. 

0  clementiam  admirabilem 

utqne  decorandam 

omni  laude, 

prœdicatione, 

litteris  monumentisque  ! 

M.  Cicero  défendit  apud  te 

alium  non  fuisse 

in  ea  voluntate, 

m  qua  confitetur 

se  ipsum  fuisse; 

nec  extimescit 

tuai  cogitationes  tacitas  ; 

nec  reformidat 

quid  occiirrat  de  se  ipso 

tibi  audienti  de  alio. 

III.  Vide 
quamnon  reformidem  ; 
vide  quanta  lux 


d'une  volonté  contraire  à  toi  : 
la  cause  duquel 
remarque,  je  t'en  prie, 
avec  quelle  bonne-foi  moi  je  défends  : 
je  trabis  la  mienne. 
0  clémence  admirable 
et  devant  être  honorée 
par  toute  louange, 
par  la  publicité, 

par  les  écrits  et  par  les  monuments  ! 
M.  Cicéron  dit-pour-défense  devant-toi 
un  autre  n'avoir  pas  été 
dans  cette  intention  , 
dans  laquelle  il  avoue 
lui-même  avoir  été  • 
et  il  ne  craint  poiut 
tes  réflexions  secrète>  ; 
et  il  ne  redoute  point 
quoi  peut-se-présenter  au  sujet  de  lui-même 
à  toi  récoutant  touchant  un  autre, 
m.  Vois 

combien  je  ne  te  redoute  pas  • 

r'ois  quelle-grande  lumière 


tuEeliberalitatisetsapientiœ    de  ta  générosité  et  de  ta  sagesse 


oboriatur  mihi 
diccnti  apud  te  ! 
Contendani  voce, 
quantum  potero, 
ut  populus  Romanus 
exaudiat  hoc  : 
Cfesar,  bello  suscepto, 


apparaît  a  moi 

parlant  devant  toi  ! 

Je  m'efforcerai  de  la  voix, 

autant  que  je  pourrai , 

afin  que  le  peuple  romain 

entende  ceci  : 

César,  la  guerre  étant  entreprise, 


resto  etiam  ex  magna  parte    étant  faite  même  en  grande  partie. 


coactus  nulla  vi, 
profectus  sum 
judicio  ac  voluntate 
ad  ea  arma, 
ijuaisumptaerant  contra  te. 


îi'étant  contraint  par  aucune  lorce, 

je  partis 

de  ma  propre  décision  et  volonté 

pour  prendre  ces  armes, 

qui  avaient  été  prises  contre  toi. 


Apudquem  igiturdicohoc?    Devant  qui  donc  dis- je  cela? 


Kempeapud  eum  qui, 

quum  sciret  hoc, 

tamen  reddidit  me 

rcipublicœ, 

antequam  vidit; 

qui  misit  litteras  ad  me 

ex  iEgypto, 

ut  essem  idem  qui  fuissem  : 

qui,  quum  ipse 


A  savoir  devant  celui  qui , 

quoiqu'il  sût  cela, 

cependant  rendit  moi 

à  la  république, 

avant  qu'il  m'eût  vu; 

qui  envoya  une  lettre  à  .»iGi 

de  l'Egypte, 

pour  que  je  fusse  le  même  que  j'avais  tu 

qui,  bien  que  lui-même 
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toto  imperiopopuli  Romani  unusesset,  esse  me  alterum  passus 
est;  a  quo,  hoc  ipso  C.  Pansa  mihi  nuntium  perferente,  con- 
cessos  fasces  lauréates  tenui,  quoad  tenendos  putavi  '  ;  qui 
mihi  tum  denique  se  salutem  putavit  dare,  si  eam  nuUis  spo- 
liatam  ornamentis  dedisset. 

Vide,  queeso,  Tubero,  ut,  qui  demeo  facto  non  dubitemdi- 
cere,  de  Ligario  non  audeam  confiteri.  Atque  hcec  propterea 
de  me  dixi,  ut  mihi  Tubero,  quum  de  se  eadem  dicerem, 
ignosceret  :  cujus  ego  industrise  gloriaeque  faveo,  vel  propter 
propinquam  cognalionem ,  vel  quod  ejus  ingenio  studiisque 
delector,  vel  quod  laudem  adolescentis  propinqui  existimo 
etiam  ad  meum  aliquem  fructum  redundare*. 

Sed  hoc  quaero,  quis  putet  esse  crimen,  fuisse  in  Africa  Li- 
garium  ?  Nempe  is,  qui  et  ipse  in  eadem  Africa  esse  voiuit ,  et 
prohibitum  se  a  Ligario  queritur,  et  certe  contra  ipsum  Cae- 
sarem  est  congressus  armatus.  Quid  enim,  Tubero,  destrictus 
ille  tuus  in  acie  Pharsalica  gladius  agebat?  cujus  latus  il!e 


décoré  du  titre  d'/mperafor,  souffrit  que  je  partageasse  cet  honneur 
avec  lui;  qui  me  tit  annoncer  par  C.  Pansa,  ici  présent,  que  je 
garderais  les  faisceaux  couronnés  de  laurier  aussi  longtemps  que 
je  le  voudrais;  qui  enfin  aurait  cru  n'avoir  rien  fait  pour  moi,  s'il 
ne  m'avait  conservé  tous  mes  honneurs. 

Pensez-vous,  Tubéron,  que  je  craignisse  de  faire  pour  Ligarius  un 
aveu  que  je  fais  pour  moi-n>3me  ?  Au  reste,  j'ai  parlé  ainsi  de  moi 
afin  que  Tubéron  ne  trouvât  pas  mauvais  que  je  disse  la  même  chose 
de  lui.  Je  m'intéresse  à  ses  travaux  et  à  ses  succès;  nous  sommes 
unis  par  les  liens  du  sang  ;  ses  talents  et  son  goût  pour  les  lettres 
me  charment,  et  sans  doute  la  gloire  d'un  jeune  parent  ne  doit  pas 
me  paraître  étrangère. 

Mais,  je  le  demande,  qui  donc  fait  un  crime  à  Ligarius  d'avoir  été 
en  Afrique  ?  C'est  un  homme  qui  a  voulu  être  en  Afrique,  qui  se 
plaint  que  Ligarius  l'en  a  empêché,  qui  enfin  a  combattu  contre 
César  lui-même.  En  effet,  Tubéron,  que  faisiez-vous,  le  fer  à  la 
main,  dans  les  champs  de  Pharsale  ?  quel  sang  vouliez-vous  répan- 
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csset  unus  imperator 

in  toto  imperio 

populi  Romani, 

passus  est  me  essealterum  ; 

a  quo,  hoc  C.  Pansa  ipso 

perferentemihi  nuntium, 

tenui 

fasces  lauréates 

concessos, 

quoad  putavi  tenendos; 

qui  tum  denique  putavit 

se  dare  salutem  mihi , 

si  dedisset  eam 

spoliatam 

nuUis  ornamentis. 

Vide,  quaso,  Tubero, 
ut,  qui  non  dubitem 
dicere  de  meo  facto, 
non  audeam  confiteri 
de  Ligai-ii  ! 

Atque  dixi  haec  de  me 
propterea,  ut  Tubero 
ignosceret  mihi , 
quum  dicerem  de  se  eadem  : 
cujus  industri»  gloriaeque 
ego  faveo , 
val  propter 

cognationem  propinquam , 
vel  quod  delector 
ingenio  studiisque  ejus. 
vel  quod  existimo  laudem 
adolescentis  propinqui 
redundare  etiam 
adaliquem  fructum  meum. 

Sed  quaero  hoc, 
qnis  putet  esse  crimen  , 
Ligarium  fuisse  in  Africa? 
Nempe  is  qui  etvoluit  ipse 
esse  in  eadem  Africa, 
et  queritur  se  prohibitum 
a  Ligario  , 

et  certe  congressus  est 
annatus 

contra  Csesarem  ipsnm. 
Quidenim  agebat,  Tubero, 
ille  gladius  tuus  destrictus 
in  aciePharsalica? 


fût  seul  imperator 

dans  tout  l'empire 

du  peuple  romain, 

souffrit  moi  être  le  second  imperator  ; 

par  qui,  ce  C.  Pansa  (C.  Pansa  que  voici) 

apportant  à  moi  la  nouvelle,   [lui-même 

j'ai  gardé 

les  faisceaux  couronnés-de-lauriers 

accordés  à  moi, 

tant  que  j'ai  pensé  eua;devant  être  gardés; 

qui  alors  enfin  a  pensé 

lui  donner  le  salut  à  moi, 

s'il  m'avait  donné  ce  salut 

dépouillé 

d'aucun  ornement. 

Vois,  je  te  prie,  Tubéron, 
comment  moi,  qui  n'hésite  pas 
à  parler  de  ma  conduite, 
je  n'o.=erais  pas  convenir 
de  celle  de  Ligarius  ! 
Et  j'ai  dit  ces  choses  sur  moi 
à-cause-de-cela,  afin  que  Tubéron 
pardonnât  à  moi , 

lorsque  je  dirais  sur  lui  les  mêmes  cho- 
lui  à  l'activité  et  àla  gloire  duquel  [ses  : 
moi  je  m'intéresse, 
soit  à  cause 
d'une  parenté  proche  , 
soit  parce  que  je  suis  charmé 
de  l'esprit  et  des  goûts  de  lui , 
soit  parce  que  je  pense  la  gloire 
d'un  jeune-homme  mon  parent 
rejaillir  même 
pour  quelque  avantage  mien. 

Mais  je  demande  ceci, 
qui  peut-penser  cela  être  un  crime, 
Ligarius  avoir  été  en  Afrique? 
C'est  précisément  celui   qui   et  a  voulu 
être  dans  la  même  Afrique ,     [lui-même 
et  se  plaint  lui  avoir  été  empêché 
par  Ligarius , 
et  qui  certes  a  combattu 
armé 

contre  César  lui-même. 
Car  que  faisait,  Tubéron, 
ce  glaive  tien  tiré 
dans  la  bataille  de-Pharsale? 
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mucro  petebat?  qui  sensus  erat  arniorum  tuorum?  quae  tua 
mens?  oculi?  manus  ?  ardor  animi?  quid  cupiebas?  quid  op- 
tabas*?  Nimis  urgeo  ;  commoveri  videtur  adolescens  :  ad  me 
revertar.  lisdem  in  armis  fui. 

IV.  Quid  autem  aliud  egimus,  Tubero,  nisi  ut,  quod  hic  po- 
test,  nos  possemus?  Quorum  igitur  impunitas,  Caesar,  tuae 
clementiae  laus  est,  eorum  ipsorum  ad  crudelitatem  te  acuet 
oratio?  Atque  in  hac  causa  nonnihil  equidem,  Tubero,  luam , 
sed  multo  magis  patris  tui  prudentiam  desidero  :  quod  homo 
quum  ingenio.  tum  etiam  doctrina  excellens,  genus  hoc  causse 
quod  esset,  non  ^-ide^it.  Nam,  si  vidisset,  quovis  profecto 
quam  isto  modo  a  te  agi  maluisset.  Arguis  fatentem.  Non  est 
satis.  Accusas  eum  qui  causam  habet  aut,  ut  ego  dico,  me- 
liorem  quam  tu,  aut,  ut  tu  vis,  parem. 

Hœc  admirabilia  sunt;  sed  prodigii  simile  est  quod  dicam. 

dre?  dans  quel  flanc  vos  armes  voulaient-elles  se  plonger?  contre 
oui  s'emportait  l'ardeur  de  votre  courage?  vos  mains,  vos  yeux, 
quel  ennemi  poursuivaient-ils?  que  désiriez-vous  ?  que  souhaitiez- 

vûus? Je  suis  trop  pressant  ;  ce  jeune  homme  se  trouble  !....  Je 

reviens  à  moi.  Je  m'étais  armé  pour  la  même  cause. 

IV.  Mais  enfin,  Tubéron,  que  prétendions-nous,  si  ce  n'est  de 
pouvoir  ce  que  peut  aujourd'hui  le  vainqueur?  Ainsi  donc,  César, 
ceux  de  qui  l'impunité  est  un  bienfait  de  votre  clémence  vous  exci- 
teront eux-mêmes  à  la  cruauté?  Ah  !  Tubéron,  je  ne  reconnais  pas 
ici  votre  prudence  ;  j'y  retrouve  encore  moins  celle  de  votre  père.  Je 
m'étonne  qu'un  homme  aussi  distingué  par  son  esprit  et  ses  con- 
naissances n'ait  pas  vu  quelles  sont  les  conséquences  d'une  telle 
accusation.  Il  vous  aurait  sans  doute  tracé  une  tout  autre  conduite. 
Vous  vous  attachez  à  convaincre  un  homme  qui  avoue  tout.  Ce 
n'est  pas  assez  :  vous  accusez  un  homme  moins  coupable  que  vous, 
ou  qui  n'a  fait  que  ce  que  vous  confessez  avoir  fait  vous-même. 
Voilà  sans  doute  un  procédé  que  j'admire.  Mais  ce  qui  est  vrai- 
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cujus  ille  mucro 
petebat  latus? 
qui  erat  sensus 
tuorum  armorum  ? 
quse  tua  mens?  oculi? 
manus  ? 
ardor  animi  ? 
quid  cuoiebas? 
qnid  optabas? 
Urgeo  nirnis  : 
adolescens 
videtur  commoveri  : 
revertar  ad  me. 
Fui  in  iisdem  armis. 

ÎV.    Quid   autem   aliud 
egimus,  Tubero, 
nisi  ut  nos 

possemus  quod  hic  potest? 
Oratio  igitur 
eorum  ipsorum, 
quorum  impunitas 
est   laus    tuse  clemeatiœ , 
Cassar , 

acuet  te  ad  crudelitatem  ? 
Atquein  hac  causa  equidem 
desidero  nonnihil  etiam 
tuam  prudentiam,  Tubero, 
sed  multo  magis  tui  patris  : 
quod  homo  excellens 
quum  ingenio , 
tura  etiam  doctrina, 
non  viderit  quod  esset 
hoc  genus  causse. 
Nam,  si  vidisset, 
maluisset  profecto 
agi  a  te 
quovis  modo, 
quam  isto. 
Arguis  fatentem. 
Non  est  satis. 
Accusas 

eum  qui  hahet  causam  , 
aut,  ut  ego  dico, 
meliorem  quam  tu, 
aut,  ut  tu  vis,  parem. 

Hœc  sunt  admirabilia  ; 
eed  quod  dicam 

Discours   roua  Q.  Lio 


de  qui  cette  pointe 

cherchait-elle  le  flanc? 

quel  était  le  sens  (l'objet) 

de  tes  armes? 

quelle   élait  ta  pensée  ?  quels  étaient  lei 

quelles  étaient  tes  mams"?  [yeux? 

quelle  était  l'ardeur  de  ton  courage  ? 

que  désirais-tu  ? 

que  souhaitais-tu  ? 

Je  presse  trop  : 

ce  jeune-homme 

paraît  s'émouvoir  : 

je  reviendrai  à  moi. 

J'ai  été  dans  les  mêmes  armes 

lY.  Or  quelle  autre  chose 
avons-nous  faite,  Tubéron , 
sinon  que  nous 

que  celui-ci  (César) 
[peut  ? 


[parti  . 
le  même 


nous    pussions  ce 
Donc  le  discours 
de  ceux-là  même, 


dont  l'impunité 

est  l'éloge  de  ta  clémence, 

César, 

excitera  toi  à  la  cruauté  ? 

Et  dans  cette  cause  certes 

je  regrette  un  peu  aussi 

ta  prudence,  Tubéron , 

mais  beaucoup  plus  celle  de  ton  père  .'^ 

de  ce  qu'un  homme  supérieur 

soit  par  l'esprit, 

soit  aussi  par  le  savoir, 

n'ait  pas  vu  quel  était 

ce  genre  de  cause. 

Car.  s'il  Teût  vu, 

il  eût  mieux-airaé  assurément 

être  agi  par  toi  (que  tu  agisses 

de  toute  autre  manière  , 

plutôt  que  de  celle-ci. 

Tu  accuses  un  homme  qui  avoue. 

Ce  n'est  pas  assez. 

Tu  accuses 

celui  qui  a  une  cause, 

ou,  comme  moi  je  dis, 

meilleure  que  toi, 

ou,  comme  toi  tu  veux,  égale  à  la  tienne^ 

Ces  choses  sont  surprenantes; 
mais  ce  que  je  vais-dire 

\RH.S.  2 
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Non  habet  eam  vim  ista  accusatio,  ut  Q.  Ligarius  condemne- 
tur,  sedut  necetur.  Hoc  egit  civis  Romanus  ante  tenemo.  Ex- 
terni  isti  sunt  mores  :  usque  adsanguinem  incitari  solet  odium 
aut  levium  Graecorum  aut  immanium  barbarorum.  Nam  quid 
aliud  agis?  ut  Roniœ  ne  sit,?  ut  aomo  careat?  ne  cum  optimis 
fratribus,  ne  cum  hoc  T.  Brocclio,  avunculo  suo,  ne  cum  ejus 
filio,  consobrino  suo,  ne  nobiscum  vivat?  ne  sit  in  patria  ?  Num 
est?  num  potest  magis  carere  his  omnibus  quam  caret?  Italia 
prohibetur,  exsulat.  Non  tu  ergo  hune  patria  privare,  qua 
caret,  sed  vita,  vis.  At  istud  ne  apud  eum  quidem  dictatorem, 
qui  omnes  quos  oderat  morte  mulctai)at,  quisquam  egit  isto 
modo.  Ipsejubebatoccidi,  nulle  postulante  ;  praemiis  etiam  in- 
vitabat.  Quae  tamen  crudelitas  ab  eodem  aliquot  annis  post, 
quem  tu  nunc  crudelem  esse  vis,  vindicata  est''. 

ment  incroyable,  c'est  que  votre  accusation  ne  tend  pas  à  faire  exiler 
Ligarius,  mais  à  le  faire  périr.  Nul  Romain,  jusqu'à  vous,  n'en  usa 
de  la  sorte.  Ces  mœurs  nous  sont  étrangères  ;  il  n'y  a  que  les  Grecs 
et  les  Barbares  qui  aient  coutume  d'assouvir  leur  haine  dans  le 
sang.  Cependant  que  demandez-vous?  Que  Ligarius  ne  soit  pas  à 
Rome?  qu'il  ne  vive  pas  dans  sa  famille,  avec  ses  frères  ,  avec 
T.  Brocchus  son  oncle,  avec  le  fils  de  cet  oncle,  avec  nous?  qu'il 
ne  soit  pas  dans  sa  patrie?  Mais  est-il  dans  sa  patrie?  peut-il  être 
privé  de  sa  famille  et  de  ses  amis  plus  qu'il  ne  l'est  en  effet  ?  L'Itali» 
est  fermée  pour  lui  ;  il  est  exilé.  Ce  n'est  donc  pas  de  sa  patrie ,  où  il 
n'est  pas ,  que  vous  voulez  le  pr  ver ,  mais  de  la  vie.  Personne  n'a- 
dressa une  pareille  demande  même  à  ce  dictateur  qui  frappait  de  la 
mort  tous  ceux  qu'il  haïssait.  Il  ordonnait  les  meurtres  ,  lui  seul , 
et  sans  qu'on  le  sollicitât  :  que  dis-je?  il  les  encourageait  par  des 
récompenses.  Toutefois  ses  cruels  agents  ont  été  punis  par  ce  mêms 
César,  qu'aujourd'hui  vous  voulez  rendre  cruel. 
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est  simiie  prodigii. 

Ista  accusatio 

non  liabet  vim  eam  , 

ut  Q.  Ligarius 

condemnetur  , 

sed  ut  necetur. 

Nemo  ci  vis  Romanus 

egit  lioc  an  te  te. 

Isti  mores  sunt  externi  : 

odium 

aut  Grœcorum  levinm 

autBarbiirorumimmaniunri 

solet  incitari 

u--que  ad  sanguinem. 

Nam  quid  aliud  agis  ? 

ut  ne  sit  Romœ? 

ut  careat  domo? 

ne  vivat 

cum  fratribus  optimis , 

ne  cura  hoc  T.  Broccbo, 

SUD  avunculo  , 

ne  cum  filio  ejus, 

suc  consobrino, 

ne  nobiscum? 

ne  sit  in  patria? 

Num  est  V 

num  potest  carere 

omnibus  his 

magis  quam  caret  ? 

Prohibetur  Italia,  exsuiat. 

Ergo  tu  vis  privare  hune 

non  patria,  qua  caret, 

sed  vita. 

At  quisquam  egit  istud. 

isto  modo  [torem 

ne  quidem  apud  eum  dicta- 

qui  raulctabat  morte 

oranes  quos  oderat. 

Ipse  jubebat  occidi, 

nullo  postulante; 

invitabat  eliam  pramiis. 

Qua;  tamen  crudelitas 

vindicata  est 

aliquot  annis  post 

ab  hoc  eodem, 

quem  tu  nunc 

vis  esse  crudelem. 


est  semblable  à  un  prodige. 
Cette  accusation 
n'a  pas  une  force  '^portée)  telle, 
que  Q.  Ligarius 
soit  condamné, 
mais  qu'il  soit  mis  à  mort. 
Aucun  citoyen  romain 
n'a  plaidé  cela  avant  toi. 
Ces  mœurs  sont  étrangères  : 
la  haine 

ou  des  Grecs  frivoles , 
ou  des  Barbares  féroces 
seule   a-coutume  d'être  excitée 
jusqu'au  sang. 

Car  quelle  autre  chose  plaides-tu? 
qu'il  ne  soit  pas  à  Rome? 
qu'il  soit  privé  de  sa  maison  (famille)  ? 
qu'il  ne  vive  pas 
avec  ses  frères  excellents, 
qu'i7  ne  t-îï-e  pas  avec  ce  T.  Brocchus, 
son  oncle, 

qu'î7  ne  vive  pas  avec  le  fils  de  lui, 
son  cousin  , 

qu'i7  ne  vire  pas  avec  nous  ? 
qu'il  ne  soit  pas  dans  sa  patrie? 
Eït-ce  qu'il  y  est? 
est-ce  qu'il  peut  être-privé 
de  tous  ceux-ci 
plus  qu'il  n'en  est-privé? 
Il  est  exclu  de  Tltalie,  il  est-exilé. 
Donc  toi  tu  veux  priver  lui 
non  de  sa  patrie,  dont  il  est-privé, 
mais  de  la  vie. 

Mais  quelqu'un  ne  plaida  cela 
de  cette  manière 
pas  même  devant  ce  dictateur 
qui  punissait  de  mort 
tous  ceux  qu'il  haïssait. 
Lui-même    ordonnait    eux    être    mis-à- 
nu.,  «e  le  demandant  ;  [mort, 
il  invitait  même  par  des  récompenses. 
Laquelle  cruauté  cependant 
fut  punie 

quelques  années  après 
par  ce  même  homme, 
que  toi  maintenant 
tu  veux  être  cruel. 
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V.  Ego  vero  istud  non  postulo,  inquies.  Ita  mehercle  ex- 
îstimo,  Tubero:  novi  enim  te,  novi  patrem,  novi  domum  no- 
menque  vestrum  ;  studia  denique  generis  ac  fami..8e  veslrae, 
virtutis,humanitatis,doctrinae,plurimarum  artium  atque  opti- 
marum,  nota  sunt  mihi  omnia.  Itaque  certo  scio  vos  non  pe- 
tere  sanguinem;  sed  parum  attenditis.  Resenimeo  spectat,  ut 
ea  pœna,  in  qua  adhuc  Q.  Ligariussit,  non  videamini  esse 
contenti.  Quae  est  igitur  alia,  praeter  mortem?  Si  enim  in  ex- 
silio  est,  sicuti  est,  quid  amplius  postulatis? An  ne  ignoscalur? 
hoc  vero  multo  acerbius  multoque  est  durius.  Quod  nos  domi 
petimus ,  precibus  et  lacrimis ,  prostrati  ad  pedes,  non  tam 
nostrae  causae  fidentes  quam  hujus  humanitati,  id  ne  impetre- 
mus,  pugnabis?  et  in  nostrum  flctum  irrumpes?  et  nos,  jacentes 
ad  pedes,  supplicum  voce  prohibebis"? 

Si,  quum  hoc  domi  faceremus,  quod  et  fecimus,  et,  ut  spero, 

V.  Mais,  direz-vous  ,  je  ne  demande  pas  la  mort  de  Ligarius.  Je 
Ife  crois,  Tubéron.  Je  vous  connais;  je  connais  votre  père,  votre  fa- 
mille :  je  sais  que,  de  tout  temps  ,  l'amour  de  la  vertu  et  de  l'iiama- 
nité,  le  goût  des  lettres  et  des  arts  furent  des  sentiments  laéréditaires 
dans  votre  maison.  Je  suis  donc  convaincu  que  vous  ne  demandez 
pas  le  sang  ;  mais  votre  conduite  est  peu  réfléchie.  Vous  faites  voir 
que  la  peine  qu'endure  Ligarius  ne  vous  suffit  pas.  En  est-il  donc 
une  autre  que  la  mort?  Il  est  exilé  :  que  vous  faut-il  de  plus? 
Qu'on  ne  lui  pardonne  jamais?  Ah!  cette  demande  est  encore  plus 
cruelle  et  plus  barbare.  Une  grâce  que  nous  réclamons  dans  le 
palais  de  César ,  que  nous  sollicitons  par  nos  prières  et  nos  larmes , 
prosternés  à  ses  pieds ,  comptant  plus  sur  son  humanité  que  sur  la 
bonté  de  notre  cause  ,  vous  ferez  vos  efforts  pour  qu'elle  nous  soit 
refusée!  vous  étoufferez  nos  sanglots,  et,  lorsque  nous  embrassons 
ses  genoux,  vous  nous  empêcherez  d'élever  une  voix  suppliante  I 

Si,  au  moment  oii  nous  implorions  César  dans  son  palais,  et  j'ose 
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V.  Egovero,  inquies, 
non  postulo  istud. 
Mehercule,  Tubei'O , 
existimo  ita  : 
novi  enim  te, 
novi  patrem, 
novi  domum 
vestrumque  nomen  ; 
deuique  studia 
generis  ac  vestrse  familice , 
virtutis,  hiimanitatis, 
doctriuae,  artium 
plurimaruni 
atque  optimarum 
sunt  omnia  nota  mihi. 
Itaque  scio  certo 
vos  non  petere  sanguinem; 
sed  attenditis  parum. 
Res  enim  spectat  eo, 
ut  non  vidéamini 
esse  contenti 
ea  pœna  in  qua 
Q.  Ligarius  sit  adliuc. 
Quse  igitur  alia  est 
prgeter  mortem? 
Si  enim  est  in  exsilio, 
sicuti  est, 

quid  ampliuspostulatis  ? 
An  ne  ignoscatur? 
hoc  vero  est  mul  to  acerbi  us 
multoque  durius. 
Quod  nos  petimus 
do  mi 

precibus  et  lacrimis, 
prostrati  ad  pedes, 
non  fidentes  nostrse  causœ 
tam  quam  humanitati 
hujus, 
pugnabis 

ne  impetremus  id? 
et  irrumpes 
in  nostrum  fletum  ? 
et  prohibebis 
voce  supplicum 
nos  jacentes  ad  pedes  ? 

Si,  quum  faceremus 
domi 


V.  Mais  moi,  diras-tu, 
je  ne  demande  pas  cela. 
Par-Hercule,  Tubéron, 
je  pense  ainsi  : 
car  je  connais  toi, 
je  connais  ton  père, 
je  connais  votre  maison 
et  votre  nom  ; 
enfin  les  goûts 

de  votre  race  et  de  votre  famille, 
goûts  de  vertu,  d'humanité, 
de  science,  d'arts 
très-nombreux 
et  très-nobles 
sont  tous  connus  à  moi. 
Aussi  je  sais  certainement 
vous  ne  pas  demander  du  sang  ; 
mais  vous  réfléchissez  peu. 
La  chose  en  effet  tend  là  , 
que  vous  ne  sembliez  pas 
être  contents 

de  cette  peine  dans  'sous)  laquelle 
Q.  Ligarius  est  jusqu'ici. 
Quelle  autre  peine   est  donc 
excepté  la  mort  ? 
Car  s'il  est  eu  exil, 
comme  il  y  est, 
quoi  de  plus  demandez-vous? 
Est-ce  qu'il  ne  soit  pas  pardonné  à  lui? 
mais  cela  est  beaucoup  plus  cruel 
et  beaucoup  plus  barbare. 
Ce  que  nous  nous  demandons 
dans  la  maison  de  César 
par  des  prières  et  par  des  larmes, 
prosternés  à  ses  pieds 
ne  nous  confiant  pas  dans  notre  cause 
autant  que  dans  l'humanité 
de  lui, 

combattras-tu 

pour  que  nous  n'obtenions  pas  cela? 
et  viendras-tu-te-jeter 
au  milieu  de  nos  [deurs? 
et  interdiras-tu 
la  voix  des  suppliants 
à  nous  étendus  aux  pieds  de  César  f 

Si,  lorsque  nous  faisions 
dans  la  maison  de  Césai 
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non  frustra  fecimus,  tu  derepente  irrupisses,  et  clamare  cœ- 
pisses  :  Ceesar,  cave  igno^cas;  cave  te  fratrum,  pro  fratris  sa- 
lute  obsecrantium,  misereatur  :  nonne  oninem  Immanitatem 
exuisses?  Quanto  hoc  durius,  quod  nos  domi  petimus,  id  te  in 
foro  oppugnare,  et,  in  tali  miseria  mullorum,  perfugium  mi- 
sericordiae  toi  1ère? 

Dicam  plane,  C.  Csesar,  quodsentio.  Si  in  bac  tanta  tua  for- 
tuna  lenitas  tanta  non  esset ,  quantam  tu  per  te ,  per  te,  in- 
quam,  obtines  (intelligo  quid  loquar),  acerbissimo  luctu  re- 
dundaretista  Victoria',  Quam  multi  enim  essent  de  victoribus, 
qui  te  crudelem  esse  vellent,  quum  etiamde  victis  reperiantur? 
quam  multi,  qui,  quum  a  te  nemini  ignosci  vellent,  impedirent 
clementiam  tuam,  quum  etiam  ii,  quibus  ipse  ignovisti.  nolint 
te  in  alios  esse  misericordem? 

Quod  si  probare  Caesari  possemus  in  Afiica  Ligarium  om- 

croire  que  nous  ne  l'avons  pas  fait  en  vain;  si,  dis-je,  en  ce  moment, 
vous  étiez  survenu  tout  à  coup  en  vous  écriant  :  César,  point  de  par- 
don ,  point  de  pitié  pour  des  frères  qui  prient  en  faveur  d'un  frère; 
c'eût  été  une  action  barbare  :  eh  !  combien  est-il  plus  odieux  encore 
de  venir  devant  le  tribunal  vous  opposer  à  une  grâce  que  nous  sol 
licitons  en  particulier  auprès  de  César,  et  de  fermer  à  tant  de  mal- 
heureux l'asile  de  sa  clémence  ? 

César,  je  dirai  franchement  ce  que  je  pense.  Si  votre  haute  fortune 
n'était  accompagnée  de  cette  douceur  de  caractère  qui  vous  est  pro- 
pre, oui,  qui  vous  est  propre  (je  m'entends  quand  je  parle  ainsi),  un 
deuil  affreux  aurait  couvert  votre  victoire.  Puisque  ,  parmi  les  vain- 
cus, il  est  des  hommes  qui  veulent  que  vous  soyez  cruel ,  combien 
s'en  trouverait-il  parmi  les  vainqueurs?  et  combien  de  ces  derniers, 
implacables  dans  leur  colère,  mettraient  obstacle  à  votre  clémence, 
puisque  ceux  même  à  qui  vous  avez  fait  grâce  exigent  que  vous 
soyez  impitoyable  pour  les  autres  ? 

Si  nous  pouvions  persuader  à  César  que  Ligarius  ne  parut  jamais 
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quod  et  fecimus  , 

tt  fecimus  non  frustra, 

ut  spero, 

tu  irrupisses  derepente, 

et  cœpisses  clam  are  : 

O.  Csesar,  cave  ignoscas  ; 

cave  te  misereatur 

fratrum  obsecrantium 

pro  sainte  fratris  : 

nonne  exuisses 

omnem  humanitatem  ? 

Quanto  hoc  diirius, 

te  oppugnare  in  foro 

id  quod  nos  petimus 

domi , 

€t,  intalimiseria 

multovum  , 

toUere  perfugiura 

misericordiai? 

Dicam  plane,  C.  Csesar, 
quod  sentio. 

Si  in  hac  fortuna  tantatua 
lenitas  non  esset  tanta, 
quantam  tu  obtines  per  te, 
per  te,  inquam 
(intelligo  quid  loquar), 
ista  Victoria  redundaret 
luctu  acerbissirao. 
Quam  multi  enira  essent 
de  victoribus, 
■qui  vellent 
te  esse  crudelem, 
quum  reperiantur 
etiam  de  victis  ? 
quam  multi  qui, 
quum  vellent 
ignosci  a  te  nemini, 
impedirent 
tuamclementiam, 
quum  etiam  ii 
quibus  ipse  ignovisti, 
nolint 

te  esse  misericordem 
in  alios? 

Quod  si  possemus 
probare  Cœsari    * 
Lijïarium 


ce  que  et  nous  avons  fait, 

et  nous  avons  fait  non  en  vain  , 

comme  j'espère, 

toi  tu  te  fusses  précipité  tout-à-coup, 

et  tu  te  fusses  mis  à  crier  :  ^^  -    i^s_ 

C.   César,    py<M»*k..garde''ep<e-  iw   par- 

pifeads  garde'q&é  tâ'trtè^-pîtîé     [donnelT: 

de  frères  qui  te  conjurent 

pour  le  salut  d'un  frère  : 

n'aurais-tu  pas  dépouillé 

toute  humanilé? 

Combien  ceci  n'est-il  pas  plus  cruel 

toi  combattre  sur  le  forum 

ce  que  nous  nous  demandons 

dans  la  maison  de  César^ 

et,  dans  une  telle  infortune 

de  nombreux  citoyens, 

toi  enlever  le  refuge 

de  la  pitié? 

Je  dirai  franchement,  C.  César, 
ce  que  je  pense. 

Si  dans  cette  fortune  si-grande  tienne, 
ta  douceur  n'était  pas  aussi-grande 
que  toi  tu  la  possèdes  par  toi, 
par  toi,  dls-je 

(JQ  comprends  ce  que  je  dis), 
cette  victoire  déborderait 
du  deuil  le  plus  amer. 
Combien  nombreux  en  effet  seraient 
parmi  les  vainqueurs, 
qui  voudraient 

toi  être  cruel ,  /> 

puisque  quelques-uns  sont  trouvés  te\C4} 
même  parmi  les  vaincus? 
combien  nombreux  qui  , 
lorsqu'ils  voudraient 
7i'être  pardonné  par  toi  à  personne, 
enchaîneraient 
ta  clémence , 
puisque  même  ceux 
auxquels  toi-même  tu  as  pardonné, 
ne-veulent-pas 
toi  être  miséricordieux 
à  l'égard  des  autres? 

Que  si  nous  pouvions 
prouver  à  César 
Lisarius 
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nino  non  fuisse,  si  honesto  el  misoricordi  mendacio  saluti  civis 
calamitosi  consultum  esse  vellemus  ,  tamen  hominis  non  esset, 
in  tanto  discrimine  et  periculo  civis,  refellere  et  coarguere 
nostrum  mendacium  ;  et,  si  esset  alicujus,  ejus  certe  non  esset, 
qui  in  eadem  causa  et  fortuna  fuisset.  Sed  tamen  aliud  ester- 
rare  Caesarem  nolie,  aliud  noHe  misereri.  Tu  diceres  :  Cave, 
Caesar,  credas;  fuit  in  Africa  Ligarius;  tulit  arma  contra  te. 
Nunc  quid  dicis?  Cave  ignoscas.  Haec  nec  hominis  nec  ad  ho- 
minem  vox  est  :  quaqui  apud  te,  G.  Caesar,  utetur,  suam  citius 
abjiciet  humanitatem  quarn  extorquebit  tuam. 

VI.  Ac  primus  aditus  et  postulatio  Tuberonis  haec,  ut  opi- 
ner, fuit,  velle  se  de  Q.  Ligarii  scelere  dicere  ' .  Non  dubito  quin 
admiratus  sis,  vel  quod  de  nullo  alio  quisquam,  vel  quod  is  , 
qui  in  eadem  causa  fuisset,  vel  quidnam  novi  facinoris  afferret. 

en  Afrique;  si  nous  voulions  ,  à  l'aide  d'un  mensonge  excusé  par 
l'honneur  et  dicté  par  l'humanité,  sauver  un  citoyen  malheureux,  il 
serait  atroce  ,  dans  une  telle  circonstance,  de  réfuter  et  de  détruire 
notre  mensonge  ;  et,  si  quelqu'un  en  avait  le  droit,  certes  ce  ne  se- 
rait pas  celui  qui ,  en  soutenant  la  même  cause ,  aurait  couru  le 
même  danger.  Et  cependant,  vouloir  que  César  ne  soit  pas  trompé, 
ou  vouloir  qu'il  ne  pardonne  pas,  seraient  deux  choses  très-diffé- 
rentes. Vous  auriez  dit  alors  :  César,  on  vous  abuse;  Ligarius 
était  en  Afrique  ;  il  a  porté  les  armes  contre  vous.  Aujourd'hui,  que 
venez-vous  dire?  Gardez- vous  de  pardonner.  Est-ce  là  le  langage 
d'un  homme  à  un  homme?  César,  quiconque  vous  parlera  ainsi  aura 
étouffé  dans  son  cœur  la  voix  de  l'humanité  ;  mais  il  n'en  pourra  pas 
éteindre  le  sentiment  dans  le  vôtre. 

VI.  La  déclaration  de  Tubéron  dans  son  premier  acte  judiciaire 
a  été  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  qu'il  voulait  parler  du  crime  de  Q.  Liga- 
rius. Vous  avez  dû  voir  avec  surprise  que  nul  autre  encore  n'eût  été 
l'objet  d'une  telle  accusation  ,  ou  que  l'accusateur  eût  été  lui-même 
coupable  du  délit  qu'il  dénonçait ,  et  peut-être  attendiez-vous  quel- 
OjUe  forfait  d'un  genre  nouveau.  C'est  donc  là,  Tubéron,  ce  que  vous 
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non  fuisse  omnino 
in  Africa  ; 
si  mendacio  honesto 
et  misericordi 
vellemus 

consultura  esse  saluti 
civis  calamitosi, 
tamen  non  esset  hominis, 
in  tanto  discrimine 
et   periculo  civis, 
refellere  et  coaroruere 
nostrum  mendacium; 
et ,  si  esset  alicujus, 
certe  non  esset 
ejus  qui  fuisset 
in  eadem  causa 
et  fortuna. 
Sed  tamen  alind  est 
iioUe  Caesarem  enare, 
aliud  nolle  misereri. 
Tum  diceres  : 
Csesar,  cave  credas  ; 
Ligarius  fuit  in  Africa  , 
lulit  arma  contra  te. 
Nunc  quid  dicis  ? 
Cave  ignoscas. 
Hœc  \ox  est  nec  hominis, 
nec  ad  hominem  : 
qua  qui  utetur  apud  te, 
C.  Csesar, 

abjiciet  suam  humanitatem 
oitius 

nuam  extorquebit  tuam. 
VI.  Ac  primus  aditus 
et  postulatio  Tuberonis 
fuit  bsec,  ut  opiner, 
se  velle  dicere 
de  scelere  Q.  Ligarii. 
Non  dubito 
quin  admiratus  sis 
■el  quod  quisquam 
le  nullo  alio, 
7el  quod  is, 

qui  fuisset  in  eadem  causa, 
vel  quidnam  novi  facinoiis 
afferret. 
Tu,  Tubero, 


n'avoir  pas  été  du  tout 

en  Afrique  ; 

si  par  un  mensonge  honorable 

et  humain 

nous  voulions 

être  'qu'il  fût^  pourvu  au  salut 

d'un  citoyen  malheureux, 

cependant  il  ne  serait  pas  d'un  homme  , 

dans  un  si-grand  danger 

et  un  si  grand  péi£l  d'un  citoyen, 

de  réfuter  et  de  confondre 

notre  mensonge  ; 

et ,  si  c'était  le  devoir  de  quelqu'un, 

certes  ce  ne  serait  pas  le  devoir 

de  celui  qui  aurait  été 

dans  la  même  cause 

et  dans  la  même  fortune. 

Mais  cependant  autre  chose  est 

ne-pas- vouloir  César  se  tromper, 

antre  chose  ne-pas-vouloir  lui  avoir-pf- 

Alors  tu  dirais  :  ^        ;.  [tié- 

César,  ^yi-endy-garde  qae  tu  les  croi^"^ 

Ligarius  a  été  en  Afrique  ; 

ii  a  porté  les  armes  contre  toi. 

Maintenant  que  djs-tu  ? 

Ppanik-garde'  que  t«-  par  do  nn  eV^ 

Cette  parole  n'est  ni  d'un  hom.me, 

ni  s'adressant  à  un  homme  : 

de  laquelle  celui  qui  usera  devant  toi, 

C.  César, 

déposera  son  humanité 
plus  vite 

qu'il  ne  ^arrachera  la  tienne. 
VI.  Et  le  premier  début 

et  la  première  demande  de  Tubéron 

a  été  celle-ci,  comme  je  pense  , 

lui  vouloir  parler 

du  crime  de  Q.  Ligarius. 

Je  ne  doute  pas 

que  tu  n'aies  été  étonné 

soit  parce  que  personne         ' 

n'a  ainsi  par/e  d'aucun  autre, 

soit  parce  que  l'accusateur  élaïf  elui, 

qui  avait  été  dans  la  même  cause, 

soit  en  voyant  quoi  de  (quel,  nouveau  cr>- 

il  apportait  (produisait  devant  toi),    [me 

Toi,  Tubéron, 
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Scelus  tu  illud  vocas,  Tubero'  ?  cur?  isto  enim  nomine  illa 
adhuc  causa  caruit.  Alii  errorem  appellant.  alii  timorem:  qui 
durius,  spem,  cupiditatem  ,  odium,  pertinaciam  ;  qui  gravissi- 
me,  temeritatem  :  scelus,  prseter  te,  adhuc  nemo.  Ac  mihi  qui- 
dem,  si  proprium  et  verum  nomen  nosiri  mali  quaeratur,  fatalis 
quœdam  calamitas  incidisse  videtur  et  improvidas  hominum 
mentes  occupavisse  ,  ut  nemo  mirari  debeat  huraana  consilia 
divina  necessitate  esse  superata.  Liceat  esse  miseros,  quanquam, 
hoc  victore,  esse  non  possumus.  Sed  non  loquor  de  nobis;  de 
illis  loquor  qui  occiderunt.  Fuerint  cupidi,  fuerint  irati,  fue- 
rint  pertinaces  :  scelerisverocrimine.  furoris,  pariicidii,  liceat 
Cn.  Pompeio  mortuo,  liceat  multis  aliis  carere.  Quando  hoc 
quisquam  ex  te,  Csesar,  audivit?  aut  tua  quid  aliud  arma  vo- 
luerunt,  nisi  a  te  contumeliam  propulsare?  Quid  egit  tuus  ille 

nommez  crime  ?  Et  pourquoi?  cette  cause  jusqu'à  présent  n'a  jamais 
été  ainsi  qualifiée.  Les  uns  l'appellent  erreur  ;  les  autres  ,  crainte  ; 
d'autres,  moins  indulgents  ,  la  nomment  ambition  ,  cupidité,  haine, 
entêtement;  les  plus  sévères  disent  que  c'est  une  folie  ;  vous  seul 
l'appelez  crime.  Je  dirai,  si  l'on  cherche  le  mot  propre,  le  vrai  nom 
qui  convient  à  nos  calamités,  je  dirai  qu'une  fatale  influence  ré- 
pandue sur  la  république  a  porté  le  trouble  et  le  délire  dans  toutes 
lésâmes,  et  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  conseils  humains 
aient  cédé  à  la  volonté  toute-puissante  des  dieux.  Ah  !  ne  soyons  que 
malheureux  ,  si  nous  pouvons  l'être  sous  un  tel  vainqueur.  Mais  je 
ne  narle  pas  de  nous;  je  parle  de  ceux  qui  ont  péri.  Qu'ils  aient  été 
ambitieux,  emportés,  opiniâtres  :  épargnons  du  moins  aux  mânes  de 
Pompée,  épargnons  à  tant  d'autres  les  noms  de  scélérats,  de  furieux, 
de  parricides.  Ces  mots  injurieux  ,  César  ,  votre  bouche  les  a-t-elle 
jamais  prononcés?  Quel  dessein  aviez-vous  ,  en  prenant  les  armes  , 
que  de  repon=«er  un  outrage?  Qu'a  fait  votre  invincible  armée,  que 
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vocas  illud  scelus  ?  cur? 

jidhuc  enim  illa  causa 

caruit  istonomine. 

Alii  appellant  errorem, 

alii  timorem  ; 

^ui  duvius, 

spem,  cupiditatem, 

odium,  pertinaciam  ; 

qui  gravissime, 

temeritatem  : 

nemo  adbuc,  prœter  te, 

scelus. 

Ac  mihiquidem, 

si  nomen  proprium 

et  verum 

nostri  mali 

quaeratur, 

qusedam  calamitas  fatalis 

videtur  incidisse, 

et  occupasse 

mentes  improvidas 

hominum  , 

ut  nemo  debeat  mirari 

consilia  humana 

superata  esse 

necessitate  divina. 

Liceat  esse  miseros,  [esse  , 

quanqiîam    non  possumus 

lioc  victore. 

Sed  non  loquor  de  nobis  ; 

loquor  de  illis 

qui  occiderunt. 

Fuerint  cupidi, 

fuerint  irati, 

fuerint  pertinaces: 

liceat  vero 

Cn.  Pompeio  mortuo, 

liceat  muitis  aliis 

carere  crimine  sceleris, 

furoris,  parricidii. 

Quando,  Cœsar, 

qnisquamaudivithocexte? 

aut  quid  aliud 

tua  arma  voluerunt, 

nisi  propulsare  a  te 

contumeliam  ? 

Quid  egit       . 


tu  appelles  cela  un  crime?  pourqiioi  ? 

car  jusqu'ici  cette  cause 

a  été-exempte  de  ce  nom. 

Les  uns  rappellent  erreur, 

les  autres  crainte; 

ceux  qui  l'appellent  plus  sévèrement, 

Vappellcnt  espérance,  cupidité, 

haine,  opiniâtreté  :  [ment, 

ceux  qui   V appellent  \q  plus   rigoureuse- 

l'appellent  témérité  : 

personne  encore,  excepté  toi, 

ne  l'a  appelée  crime. 

Et  à  moi  certes, 

si  le  nom  propre 

et  vrai 

de  notre  malheur 

«('était  demandé, 

une  certaine  calamité  fatale 

semble  être  arrivée, 

et  s'être  emparée 

des  esprits  imprévoyants 

des  hommes  , 

de  sorte  que  personne  ne  doit  s'étonner 

les  conseils  humains 

avoir  été  vaincus 

par  une  nécessité  divine. 

Qu'il  soit-permis  nous  être  malheureux, 

quoique  nous  ne  puissions  Têtre, 

celui-ci   César)  étant  vainqueur. 

Mais  je  ne  parle  pas  de  nous  ; 

je  parle  de  ceux-là 

qui  ont  péri. 

Qu'ils  aient  été  ambitieux, 

qu'ils  aient  été  emportés, 

qu'ils  aient  été  opiniâtres  : 

mais  qu'il  soit  permis 

à  Cn.  Pompée  mort, 

qu'il  soit  permis  à  beaucoup  d'autres 

d'ètre-exempts  de  l'accusation  de  crime 

de  fureur,  de  parricide. 

Quand,  César, 

quelqu'un  a-t-il  entendu  cela  de  toi  ? 

ou  quoi  d'autre 

tes  armes  ont-elles  voulu, 

sinon  repousser  de  toi 

un  outrage? 

Qu'a  fait 
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invictuâ  exercitus,  nisi  ut  suum  jus  tueretur  et  dignitatem 
tuam?  Quid?  tu,  quum  pacem  esse  cupiebas,  idne  agebas  ut 
libi  cum  sceleratis,  an  ut  cum  bonis  civibus  conveniret? 

Mihi  vero,  Cœsar,  tua  in  me  maxima  mérita  tanla  certe  non 
viderentur,  si  me  ut  sceleratum  a  te  conservalum  putarem. 
Quomodo  autem  tu  de.republica  bene  merilus  esses,  si  tôt  scé- 
lérates incolumi  dignitate  esse  voluisses?  Secessionem  tu  iilam 
existimavisti',  Cœsar,  initio,  non  bellum;  non  hostile  odium, 
sed  civile  dissidium ,  utrisque  cupientibus  rempublicam  sal- 
vam,  sed  partim  consiliis,  partim  studiis  a  communi  utilitate 
aberrantibus.  Principum  dignitas  erat  pœnepar  ;  non  par  for- 
tasse  eorum  qui  sequebantur-  :  causa  tum  dubia,  quod  erat 
aliquid  in  utraque  parte  quod  probari  posset;  nunc  melior  certe 
ea  judicanda  est,  quam  etiam  dii  adjuverunt.  Cognita  vero  cle- 

de  maintenir  ses  droits  et  votre  dignité?  Eh  quoi!  lorsque  vous  dé- 
siriez la  paix,  cberchiez-vous  à  vous  accorder  avec  des  scélérats,  ou 
avec  des  citoyens  vertueux  ? 

Pour  moi,  César,  les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé  n'auraient 
plus  de  prix  à  mes  yeux  ,  si  je  pensais  que  vous  m'eussiez  fait  grâce 
comme  à  uu  criminel  ;  et  vous-même  ,  quel  service  auriez-vous 
rendu  à  la  patrie  en  conservant  dans  leurs  dignités  un  si  grand 
nombre  de  coupables?  Nos  troubles,  dans  les  commencements  ,  vous 
ont  paru  une  scission,  et  non  une  guerre;  une  divergence  d'opinions, 
et  non  une  lutte  sanglante  entre  des  haines  hostiles  :  des  deux  côtés 
on  voulait  le  bien  de  l'Etat;  mais  l'esprit  de  parti ,  l'intérêt  le  fai- 
saient perdre  de  vue.  Le  mérite  des  chefs  était  à  peu  près  égal  :  il 
n'en  était  peut-être  pas  de  même  de  tous  ceux  qui  les  suivaient.  On 
pouvait  alors  confondre  la  bonne  cause  avec  la  mauvaise  ;  chaque 
parti  alléguait  en  sa  faveur  des  motifs  plausibles  :  aujourd'hui  les 
dieux  ont  prononcé.  Et,  quand  votre  clémence  s'est  si  bien  fait  cou- 
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ille  exercitus  tuus  invictus, 

nisi  ut  tueretur  suum  jus 

et  tuam  dignitatem? 

Quid?  tu, 

quuin  cupiebas  pacem  esse, 

agebasne  id, 

ut  conveniret  tibi 

cum  sceleratis  , 

an  ut 

cum  bonis  civibus  '? 

Tuavero  mérita,  Cœsar, 
maxima  in  me 
non   viderentur  certe  miLi 
tanta, 
si  putarem 
me  conservatum  a  te 
ut  sceleratum. 
Quomodo  autem  tu 
méritas  esses  bene 
de  republica, 
si  voluisses  tôt  scélérates 
esse  dignitate  incolumiV 
Tu,  Cœsar,  initie 
existimavisti 
illam  secessionem  , 
non  bellum  ; 
non  odinm  hostile, 
sed  dissidium  civile  ., 
utrisque  cupientibus 
rempublicam  salvam, 
sed  aberrantibus 
ab  utilitate  commuai 
partim  consiliis, 
partim  studiis. 
Dignitas  principum 
erat  paene  par; 
eorum  qui  sequebantur 
fortasse  non  par  : 
tum  causa  dubia, 
quod  in  utraque  parte 
aliquid  erat 
quod  posset  probari  ; 
nunc  ea  certe 
judicanda  est  melior, 
quam  dii  etiam 
adjuverunt. 
Tua  vero  clementia 


cette  armée  tienne  invincible, 

sinon  qu'elle  défendît  son  droit 

et  ta  dignité? 

Quoi  ?  toi, 

lorsque  tu  désirais  la  paix  être, 

pouràuivais-tu  ceci, 

qu'il  y-eût-accord  à  toi 

avec  des  scélérats, 

ou  qu"i7  y  eût  accord  à  toi 

avec  de  bons  citoyens? 

D'ailleurs  tes  bienfaits,  César, 
très-grands  envers  moi 
ne  sembleraient  pas  certainement  it  moi 
si-grands, 
si  je  pensais 

moi  avoir  été  sauvé  par  toi 
comme  un  criminel. 
Or  comment  toi 
aurais-tu  mérité  bien 
de  la  république , 

si  tu  avais  voulu  tant  de  criminels 
être  avec  leur  dignité  intacte  ? 
Toi,  César,  dès  le  principe 
tu  as  pensé 
cela  être  une  scission  , 
non  une  guerre  ; 
non  une  haine  d'-ennemis, 
mais  une  dissension  civile  , 
les-uns-et-les-autres  désirant 
la  république  être  sauvée, 
mais  s'écartant 
de  l'intérêt  commun 
en-partie  par  les  conseils, 
en-partie  par  les  inclinations. 
La  dignité  des  chefs 
était  presque  égale  ; 
celle  de  ceux  qui  les  suivaient 
peut-être  x\' était  pas  égale  : 
alors  la  cause  était  douteuse, 
parce  que  dans  l'un-et-l'autre  parti 
quelque  chose  était 
qui  pouvait  être  approuvé  ; 
maintenant  cette  cause  certes 
doit  être  jugée  meilleure, 
laquelle  les  dieux  même 
ont  protégée. 
D'ailleurs  ta  clémence  i,.  >.•     • 
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mentiatua,  quis  non  eam  victoriam  probet,  in  qua  occident 
nemo  nisiarmatus? 

VU.  Sed,  ut  omittamus  communcni  causam,  veniamus  ad 
nostram,  utrum  tandem  existimasfaciiius  fuisse,  Tubero,  Liga- 
rio  ex  Africa  exire,  an  vobis  in  Africam  non  venire?  Potera- 
musne,  inquis,  quum  senatus  censuisset?  Si  me  consulis,  niillo 
modo.  Sed  lamen  Ligarium  senatus  idem  legaverat.  Atque  ille 
eo  tempore  paruit,  quum  parère  senatui  necesse  erat;  vos  tum 
paruistis,  quum  paruit  nemo,  qui  noluit.  Reprehendo  igitur? 
Minime  vero.  Neque  enim  licuit  aliter  vestro  generi,  nomini, 
familiae,  disciplinée.  Sed  hoc  non  concedo,  ut,  quibus  rebuî 
gloriemini  in  vobis,  easdem  in  aliis  reprehendatis. 

Tuberonis  sors  conjecta  est  ex  senatusconsulto,  quum  ipse 
non  adesset ,  morbo  etiam  impediretur  ;  statuerat  excusare. 
Haec  ego  novi  propter  omnes  necessitudines  quae  mihi  sunt  cum 
L.  Tuberone.  Domi  una  erudili,  militiaecontubernales,  post  af* 
lines,  in  omni  denique  vita  familiares  :  magnum  etiam  vincuium , 

naître ,  qui  peut  ne  pas  applaudir  à  une  victoire  où  personne  n'a 
péri  que  dans  le  combat  ? 

VIL  Mais  laissons  la  cause  commune  :  occupons-nous  de  la  nô- 
tre. Croyez-vous,  Tubéron,  qu'il  ait  été  plus  facile  à  Ligarius  de 
sortir  de  l'Afrique,  qu'à  vous  de  n'y  point  venir?  Vous  me  répondrez 
qu'il  fallait  exécuter  les  ordres  du  sénat.  Je  pense  comme  vous. 
Mais  cependant  Ligarius  avait  été  délégué  par  ce  même  sénat.  Il 
avait  obéi  dans  un  temps  où  l'obéissance  était  un  devoir  indispen- 
sable; et,  lorsque  vous  l'avez  fait,  peri^onB  3  n'était  contraint  d'obéir. 
Vous  en  ferai-je  un  reproche?  Non  :  votre  naissance  ,  votre  nom  , 
votre  famille  ,  vos  principes,  ne  vous  permettaient  pas  d'agir  autre- 
ment. Mais  je  ne  puis  accorder  que,  ce  que  vous  vous  glorifiez  d'avoir 
fait,  vous  le  condamniez  comme  un  crime  dans  les  autres. 

Les  provinces  furent  tirées  au  sort  par  l'ordre  du  sénat.  L'Afrique 
échut  à  Tubéron  :  il  était  absent,  et  même  retenu  par  une  maladie. 
Il  avait  résolu  de  ne  pas  accepter.  Mes  liaisons  avec  L.  Tubéron 
m'ont  mis  à  portée  de  savoir  tous  ces  détails.  Elevés  ensemble ,  ca- 
marades à  l'armée,  ensuite  unis  par  des  alliances,  amis  de  tous  les 
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cognita, 

quis  non  pi-ohet 

i^am  victoriam, 

in  qua  nemo  occiderit, 

nisi  armatus  ? 

VII.  Sed,  ut  omittamus 
causam  communern, 
veniamus  ad  nostram, 
utrum  tandem,  Tubero, 
existimas  fui-îSe  faciliu? 
Ligario  exii-e  ex  Africa, 
an  vobis 

non  venire  in  Africam  ? 
Poteramusne,  inquie;, 
quum  senatus  censuisset? 
Si  consulis  me, 
nulle  modo. 

Sed  tamen  idem  senatus 
legaverat  Ligarium. 
Atque  ille  paruit 
eo  tempore, 
quum  erat  necesse 
parère  senatui  ; 
vos  paruistis  tum. 
quum  nemo  paruii, 
qui  noluit. 
Reprehendo  igitur? 
Minime  vero. 
Neque  enim  licuit  aliter 
vestro  generi,  nomini, 
familiœ,  disciplinse. 
Sed  non  concedo  hoc, 
ut  reprehendatis  in  aliis 
easdem,  quibus  rébus 
gloriemini  in  vobis, 

Sors  Tuberonis 
conjecta  est 
ex  senatusconsulto  ; 
qaum  ipse  non  adesset, 
etiam  impediretur  morbo  : 
statuerat  excusare. 
Ego  novi  haec 
propter  omnes  necessitudi- 
quaesuntmihi  [nés 

oum  L.  Tuberone. 
Eruditi  una  domi, 
contubernîles  militiss, 


étant  connue, 

qui  n*approuverait 

cette  victoire 

dans  laquelle  personne  n'a  péri, 

sinon  armé  ? 

VIL  Mais,  pour  que  nous  mettions- de- 
la  cause  commune,  [côté 
el  venions  à  la  nôtre, 
lequel-des-deux  enfin,  Tubéron, 
penses-tu  avoir  été  plus  facile 
ou  à  Ligarius  de  sortir  de  l'Afrique, 
ou  à  vous 

de  ne  pas  venir  en  Afrique  ? 
Le  pouvions-nous,  diras-tu, 
lorsque  le  sénat  Tavait  ordonné? 
Si  tu  consultes  moi, 
vous  ne  le  pouviez  d'aucune  manière. 
Mais  cependant  le  même  sénat 
avait  envoyé  en  Afrique  Ligarius. 
Et  lui  a  obéi 
dans  ce  temps , 
lorsqu'il  était  nécessaire 
d'obéir  au  sénat  ; 
vous  vous  avez  obéi  alors, 
lorsque  personne  n'a  obéi, 
qui  n'a  pas  voulu  obéir. 
Vous  blâmé-je  donc? 
Mais  point-du-tout.  [autrement 

Et  en  effet  il  n'a  pas  été  permis  de  faire 
à  votre  naissance,  à  votre  nom, 
à  votre  famille,  à  vos  principes. 
Mais  je  n'accorde  pas  à  vous  ceci, 
que  vous  blâmiez  au-sujet-d' autres 
les  mêmes  choses,  desquelles  choses 
vous  vous  glorifiez  au-sujet-de-vous. 

Le  sort  de  Tubéron 
fut  jeté   dans  Vurne 
d'après  un  sénatusconsulte, 
lorsque  lui-même  n'était-pas-présent, 
que  même  il  était  empêché  par  une  ma- 
il avait  résolu  de  s'excuser.  [iadie  : 
^loi  je  connais  ces  choses 
à  cause  de  toutes  les  liaisons 
qui  sont  à  moi 

avec  L.  Tubéron.  [maison. 

Nous  avons  été  instruits  ensemble   à  la 
compagnoQS-de-tente  à  laguerre, 


32  OllATlO   PIIO   Q.    LIGAIUO. 

quod  iisdem  studiis  semper  usi  sumus.  Scio  igiturTuberonem 
domi  manere  voluisse.  Sed  ita  quidam  agebant,  ita  reipublicœ 
sanctissimum  nomen  opponebant,  ut,  etiamsi  aliter  sentiret, 
verborum  tamen  ipsorum  pondus  suslinere  non  posset. 

Cessit  auctoritati  amplissimi  viri,  vel  potius  paruit.  Una  est 
profectus  cum  iis,  quorum  erat  una  causa.  Tardius  iterfecit. 
Itaque  in  Africam  venit  jam  occupatam.  Hinc  in  Ligarium  cri- 
men  oritur,  vel  ira  potius.  Nam,  si  crimen  est  ullum  voluisse, 
non  minus  magnum  est  vos  Africam,  omnium  provinciarum  ar- 
cem,  natamad  bellum  contra  hanc  urbem  gerendum',  obtinere 
voluisse,  quam  aliquem  se  maluisse.  Atque  is  tamen  aliquis 
Ligarius  non  fuit.  Varus  imperium  se  habere  dicebat;  fasces 
certe  habebat.  Sed,  quoquo  modo  sese  illud  habet,  haec  querela 
vestra,  Tubero,  quid  valet?  Recepti  in  provinciam  non  sumus. 

temps,  la  conformité  des  sentiments  a  resserré  encore  tous  ces  liens. 
Je  sais  donc  que  la  première  idée  deTubéron  fut  de  ne  point  quitter 
Rome.  Mais  on  l'obsédait:  on  lui  opposait  le  nom  sacré  de  la  répu- 
blique ;  et,  sa  manière  de  penser  eût-elle  été  différente ,  il  n'aurait 
pu  résister  à  des  sollicitations  aussi  imposantes. 

Il  céda,  ou  plutôt  il  obéit  à  l'autorité  d'un  très-grand  personnage. 
Il  partit  avec  ceux  qui  suivaient  la  même  cause.  Un  peu  lent  dans 
sa  marche,  il  trouva  l'Afrique  au  pouvoir  d'un  autre.  De  là  cette 
accusation,  disons  mieux,  cette  animosité  de  Tubéron.  Mais,  si  l'in- 
tention de  commander  dans  ce  pays  fut  un  crime,  vous  qui  Youliez 
avoir  sous  vos  ordres  l'Afrique ,  la  plus  forte  de  nos  provinces ,  et 
qui  semble  destinée  par  la  nature  à  faire  la  guerre  au  peuple  ro- 
main, vous  n'étiez  pas  moins  coupable  qu'un  autre  ne  l'était  en 
voulant  s'y  maintenir  préférablement  à  vous;  et  cet  autre  cependant 
n'était  pas  Ligarius.  Yarus  disait  que  le  commandement  lui  appar- 
tenait ;  du  moins  il  avait  les  faisceaux.  Après  tout,  à  quoi  se  réduit 
votre  plainte?  Nous  n'avons  pas  été  reçus  en  Afrique.  Eh  !  si  vous 
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post  affines, 

denique  familiares 

ia  omni  vita  : 

magnum  vinculum  etiam, 

quod  usi  sumus  semper 

iisdem  studiis. 

Scio  igitur  Tuberonem 

voluisse  manere  domi. 

Scd  quidam  agebant  ita, 

opponebant 

nomen  sanctissimum 

reipublicœ 

ita  ut, 

eliamsi  sentiret  aliter, 

tamen  non  posset 

sustinere  pondus 

verborum  ipsorum. 

Cessit,  vel  potius  paruit 
auctoritati  viri  amplissimi. 
Profectus  est  una  cum  iis 
quorum  causa  erat  una. 
Fecit  iter  tardius. 
Itaque  venit  in  Africam 
jam  occupatam. 
Hinc  oritur  crimen, 
vel  potius  ira  in  Ligarium. 
Nam  ,  si  est  ullum  crimen 
voluisse, 

non  est  minus  magnum 
vos  voluisse 

obtinere  Africam ,  arcem 
omnium  provinciarum, 
natam  adgerendumbellum 
contra  liane  urbem, 
quam  aliquem 
raaluisse  se. 
Atque  tam.en  is  aliquis 
non  fuit  Ligarius. 
Varus  dicebat 
se  habere  iraperium  ; 
certe  habebat  fasces. 
Sed,  quoquo  modo 
illud  se  habet, 
quid  valet,  Tubero, 
haec  querela  vestra? 
Non  recepti  sumus 
in  provinciam. 

i.i5LULKS  l'OLR  Q.  L:gai 


puis  alliés, 

enfin  amis-intimes 

dans  toute  notre  vie  : 

un  grand  lien  a  été  aussi  à  nous. 

que  nous  avons  usé  toujours 

des  mêmes  affections  (du  même  parti). 

Je  sais  donc  Tubéron 

avoir  voulu  rester  à  la  maison  'chez  luij. 

Mais  quelques-uns  plaidaient  tellement, 

lui  alléguaient 

le  nom  très-saint 

de  la  république 

tellement  que, 

même  s'il  pensait  autrement, 

cependant  il  ne  pût 

soutenir  le  poids 

de  ces  paroles  mômes. 

Il  céda,  ou  plutôt  il  obéit 
à  l'autorité  d'un  homme  très-considérable. 
I!  partit  ensemble  avec  ceux 
dont  la  cause  était  la  même. 
Il  fit  la  route  plus  lentement. 
C  est-pourquoi  il  vint  dans  l'Afrique 
déjà  occupée. 

De  là  naît  son  accusation, 
ou  plutôt  sa  colère  contre  Ligarius. 
Car,  si  c'est  quelque  crime 
de  ravoir  voulu, 

ce  n'est  pas  un  moins  grand  crime 
vous  avoir  voulu 
occuper  l'Afrique ,  citadelle 
de  toutes  nos  provinces, 
née  (destinée)  pour  faire  la  guerre 
contre  cette  ville, 
que  quelqu'un 

avoir  mieux -aimé  lui-même  l'occuper. 
Et  cependant  ce  quelqu'un 
ne  fut  pas  Ligarius. 
Varus  disait 

lui  avoir  le  commandement; 
du  moins  il  avait  les  faisceaux. 
Mais ,  de  quelque  manière  que 
cela  se  comporte , 
que  vaut,  TubA-on, 
cette  plainte  vôtre? 
Nous  n'avons  pas  été  reçus 
dans  la  province. 
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Quid,  si  essetis?Câesarineeam  tradilurifuisseli»,  an  contra Cae- 
sarem  retenturi? 

VIII.  Vide  quid  licentiae,  Caesar,  nobis  tua  liberalitas  det, 
vel  polius  audaciae.  Si  responderit  Tubero  Africam,  quo  sena- 
tu5  eum  sorsque  miserai,  libi  patrem  suum  Iradilurum  fuisse, 
non  dubitabo  apud  ipsum  te,  cujusid  eum  facereinteifuit,  gra- 
vissimis  verbis  ejus  consilium  reprehendere.  Non  enim  ,  si  tibi 
ea  res  grata  fuisset,  esset  etiam  probata.  Sed  jam  hoc  totum 
omitto,  non  tam  ut  ne  offendam  tuas  patientissimas  aures, 
quam  ne  Tubero,  quod  nunquam  cogitavit,  facturus  fuisse  vi- 
deatur.  Veniebatis  igitur  in  Africam  provinciam,  unam  ex  om- 
nibus huic  victoriae  maxime  infestam ,  in  qua  erat  rex  potentis- 
simus,  inimicus  huic  causae  *,  aliéna  voluntas,  conventus  firmi 
atque  magni.  Quaero,  quid  facturi  fuistis?  Quanquam,  quid 
facturi  fueritis,  non  dubitem,  quum  videam  quid  feceritis. 

Prohibiti  estis  in  provincia  vestra  pedem  ponere,  et  prohibiti, 

aviez  été  reçus  ,  auriez-vous  livré  l'Afrique  à  César ,  ou  l'auriez- 
vous  défendue   contre    lui  ? 

VTII.  Remarquez,  César,  combien  votre  générosité  m'inspire  de 
hardiesse  et  même  d'audace!  S'il  répond  que  son  père  vous  aurait 
livré  la  province  que  le  sénat  et  le  sort  lui  avaient  confiée,  je  n'hé- 
siterai pas  ,  en  votre  présence  même ,  à  condamner ,  dans  les  termes 
les  plus  sévères,  un  projet  dont  l'exécution  aurait  servi  vos  intérêts. 
En  profitant  de  la  trahison ,  vous  auriez  méprisé  le  traître.  Je  n'in- 
siste pas  davantage;  non  que  je  craigne  d'offenser  vos  oreilles 
toujours  indulgentes,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  prête  à  Tubéron 
une  intention  qu'il  n'a  jamais  eue.  Vous  veniez  donc  en  Afrique, 
de  toutes  les  provinces  la  plus  acharnée  contre  le  parti  qui  est  vain- 
queur, où  régnait  un  monarque  puissant,  ennemi  de  cette  cause,  où 
les  esprits  étaient  aliénés  ,  où  les  citoyens  romains  étaient  redou- 
tables par  leur  force  et  leur  nombre.  Qu'y  veniez-vous  faire?  Ehl 
pourquoi  le  demander,  quand  je  vois  ce  que  vous  avez  fait  ? 

On  vous  a  empêchés  de  mettre  le  pied  dans  voire  province,  et  l'oa 
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<^uid,  si  essetis? 
traditurine  fuissetis  eam 
C«sari, 
an  retenturi 
contra  Csesarem? 

VIII.  Vide,  Cœsar, 
quid  licentiœ, 
vel  potius  audaciœ, 
tua  liberalitas  det  nobis. 
Si  Tubero  responderit 
suum  patrem 
traditurum  fuisse  tibi 
Africam,  quo  senatus 
sorsque  rniserat  eum, 
non  dubitabo  reprehendere 
verbis  gravissimis 
consilium  ejus 
apud  te  ipsum , 
cujus  interfuit 
eum  facere  id.  [tibi, 

Si  enim  ea  res  fuisset  grata 
non  probata  esset  etiam. 
Sed  jam 

omitto  hoc  totum, 
non  tam  ut  ne  offendam 
tuasaures  patientissimas, 
quam  ne  Tubero  videatur 
facturus  fuisse 
quod  nunquam  cogitavit. 
Veniebatis  igitur 
in  provinciam  Africam, 
unam  ex  omnibus 
maxime  infestam 
Luic  victorias, 
in  qua  erat 
rex  potentissimus, 
inimicus  huic  causœ, 
voluntas  aliéna, 
conventus 
firmi  atque  magni. 
Quœro, 

quid  fuistis  facturi  ? 
Quanquam  non  dubitem 
quid  facturi  fueritis, 
quum  videam  quidfeceritis. 

Prohibiti  estis 
ponere  pedem 


Cln'eassiez-vous  fait,  si  vous  y  aviez  été  re- 

auriez-vous  livré  elle  [çus? 

à  César, 

ou  Tauriez-vous  gardée 

contre  César? 

Vin.  Vois,  César, 
quoi  (quel  degré)  de  liberté , 
ou  plutôt  de  hardiesse 
ta  générosité  donne  à  nous. 
Si  Tubéron  répond 
son  père 

avoir  dû  livrer  à  toi 
l'Afrique,  où  le  sénat 
et  le  sort  avait  envoyé  lui , 
je  n'hésiterai  pas  à  blâmer 
dans  les  termes  les  plus  sévères 
le  dessein  de  lui 
devant  toi-même, 
à  qui  il  importa 
lui  faire  cela. 

Car  si  cette  chose  eût  été  agréable  à  toi, 
elle  n'aurait  pas. été  approuvée  encora 
Mais  maintenant  [par  toi. 

je  mets-de-côté  cela  tout-entier, 
non  pas  tant  pour  que  je  n'offense  pas 
tes  oreilles  très-patientes, 
que  pour  que  Tubéron  ne  semble  pas 
avoir  dû  faire 

ce  que  jamais  il  n'a  pensé  à  faire. 
Vous  veniez  donc 
dans  la  province  d'Afrique, 
seule  de  toutes 
la  plus  opposée 
à  cetie  victoire, 
dans  laquelle  province  était 
un  roi  très-puissant, 
ennemi  à  (de)  cette  cause 
une  volonté  opposée, 
des  rassemblements 
forts  et  grands. 
Je  vous  le  demande, 
qu'avez-vous  été  devant  faire? 
Quoique  je  ne  doute  pas 
de  ce  que  vous  auriez  fait, 
lorsque  je  vois  ce  que  vous  avez  fait. 

Vous  avez  été  empêchés 
de  poser  le  pied 
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utperhibetis,  summa  cum injuria.  Quomodo  id  tulistis?  acceptas 
injuriae  querelam  ad  quem  detulistis?  Nempe  ad  eum,  cujus 
auctorilatem  secuti,  in  societatem  belli  veneratis.  Quod  si  Cao- 
saris  causa  in  provinciam  veniebatis,  ad  eum  profecto  exclusi 
provincia  venissetis.  Venistisad  Pompeium.  Quae  est  ergo  haec 
apud  Caesarem  quereia  ,  quum  eum  accusatis ,  a  quo  quera- 
mini  vos  prohibitos  contra  Caesarem  bellum  gerere?  Atque 
in  hoc  quidem  \  el  cum  mendacio ,  si  vultis ,  gloriemini  per 
me  liceL,  vos  provinciam  fuisse  Caesari  tradituros ,  nisi  a 
Varo  et  a  quibusdam  aliis  prohibiti  esselis.  Ego  autem  con- 
fitebor  culpam  esse  Ligarii ,  qui  vos  tantœ  laudis  occasione 
privaverit. 

IX.  Sed  vide,  quœso ,  C.  Csesar,  constantiam  ornatissimi 
viri ,  L.  Tuberonis  ;  quam  ego,  quamvis  ipse  probarem,  ut 
probo  ,  tamen  non  commemorarem,  nisi  a  te  cognovissem  im- 

vous  en  a  empêchés  ,  comme  vous  le  dites,  de  la  manière  la  plus  ou- 
trageante. Comment  avez-vous  supporté  cette  injure?  à  qui  avez- 
Yous  porté  votre  plainte?  A  celui  dont  vous  suiviez  les  drapeaux. 
Si  vous  étiez  venus  dans  la  province  pour  servir  César,  c'était  auprès 
de  lui  que  vous  deviez  vous  retirer.  Vous  êtes  allés  joindre  Pompée. 
Comment  donc  osez -vous  accuser  devant  César  ceh-.i  qui  vous  a  em- 
pêchés de  faire  la  guerre  à  César  ?  Vantez-vous  ici ,  et  même  aux 
dépens  de  la  vérité,  que,  sans  l'opposition  de  Varus  et  de  quelques 
autres,  vous  auriez  livré  la  province  à  César  ;  moi ,  je  confesserai  le 
tort  de  Ligarius  ,  qui  vous  a  ravi  l'occasion  d'une  si  belle  gloire. 

IX.  Voyez  ,  César ,  quelle  est  la  constance  de  L.  Tubéron ,  de  cet 
homme  orné  de  tant  de  brillantes  qualités.  La  constance  est  de  toutes 
les  vertus  celle  que  je  révère  davantage  :  cependant  je  n'en  parlerais 
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in  vestra  provincia, 

et  prohibiti,  iit  perhibetis, 

cum  summa  injuria. 

Quomodo  tulistis  id  ? 

ad  quem 

detulistis  querelam 

injurise  accepta? 

Xempe  ad  eum , 

cujus  secuti  auctoritatem, 

veneratis 

in  societatembelli. 

Quod  si  veniebaùs 

in  provincia 

causa  Csesaris, 

exclusi  provincia , 

profecto  venissetis  ad  eum  . 

Venistis  ad  Pompeium. 

Quse  est  ergo 

hsec  querelaapudCsesarem, 

quum  accusatis  eum 

a  que  queramini 

vos  prohibitos 

gerere  bellum 

contra  Cœsarem  ? 

Atque  iu  hoc  quidem 

iicet  par  me  gloriemini, 

si  vultis  , 

vel  cum  mendacio , 

vos  tradituros  fuisse 

provinciam  Cœsari, 

nisi  prohibiti  essetis 

a  Varo 

et  a  quibusdam  uliis. 

Ego  autem  confitebor 

culpam  esse  Ligarii, 

qui  privaverit  vos 

occasione  tantœ  laudis. 

IX.  Sed  vide, 
quseso,  C.  Cœsar, 
constantiam  L.  Tuberonis, 
viri  ornatissimi  : 
quam  ego  tamen 
non  commemorarem , 
quamvis  ipse  probarem, 
ut  probo, 
nisi  cognovissem 
eam  virtutem  iraprimis 


dans  votre  province, 

et  empêchés,  comme  vous  le  dites, 

avec  la  plus  grande  injure. 

Comment  avez-vous  supporté  cela? 

a  qui 

avez-vous  porté  la  plainte 

de  l'injure  reçue? 

Savoir  à  celui, 

de  qui  ayant  suivi  l'autorité, 

vous  étiez  venus 

en  société  de  guerre. 

Que  si  vous  veniez 

dans  la  province 

dans  l'intérêt  de  César, 

repoussés  de  cette  province, 

assurément  vous  seriez  venus  vers  lui. 

Vous  êtes  venus  vers  Pompée. 

Quelle  est  donc 

cette  plainte  devant  César, 

lorsque  vous  accusez  celui 

par  lequel  vous  vous  plaignez 

vous  avoir  été  empêchés 

de  faire  la  guerre 

contre  César? 

Et  en  cela  certes  [glorifiiez, 

il  vous  est  permis  par  moi  que  vous  vous 

si  vous  voulez , 

même  avec  un  mensonge, 

vous  avoir  dû  livrer 

la  province  à  César, 

si  vous  n'en  aviez  été  empêchés 

par  Yarus 

et  par  quelques  autres. 

Et  même  moi  j'avouerai 

la  faute  être  de  'à^  Ligarius, 

qui  a  privé  vous 

de  l'occasion  d'une  si-grande  gloire. 

IX.  Mais  vois, 
je  le  prie,  C  César, 
la  constance  de  L.  Tubéron, 
homme  très-distingué  ; 
laquelle  cependant  moi 
je  ne  rappellerais  pas, 
quoiquemoi-mêrae  je  /'approuvasse, 
comme  je  /'approuve, 
si  je  n'avais  su 
cette  vertu  principalement 
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primis  eam  virtutem  solere  laudari.  Quae  fuit  igitur  unquam 
in  uUo  homine  tanta  constantia?  constantiam  dico?  nescio  an 
melius  palientiam  possim  dicere.  Quotus  enim  istud  quisque 
fecisset,  ut,  a  quibus  partibus  in  dissensione  civili  non  esset 
receptus  ,  essetque  etiam  cum  crudelitate  rejectus,  ad  eas 
ipsas  rediret?  Magni  cujusdam  animi  atque  ejus  viri  est, 
quem  de  suscepta  causa  propositaque  sententia  nulla  contu- 
melia,nulla  vis,  nulium  periculum  possit  depellere. 

Ut  enim  cetera  paria  Tuberoni  cum  Varo  fuissent,  honos, 
nobilitas,  splendor,  ingenium  (quae  nequaquam  fuerunt),  hoc 
certe  praecipuum  Tuberonis  fuit ,  quod  justo  cum  imperio  ex 
senatusconsulto  in  provinciam  suam  venerat.  Hinc  prohibitus, 
non  adCaesarem,  ne  iratus,  non  domum,  ne  iners;  non  ali- 
quam  in  regionem ,  ne  condemnare  causamillam,  quam  se- 
cutus  esset,  videretur  ;  in  Macedoniam  ad  Cn.  Pompeii  castra 

pas,  si  je  ne  savais  que  vous  la  placez  vous-même  au-dessus  de 
toutes  les  autres.  Or,  vit-on  jamais  dans  aucun  homme  une  con- 
stance, il  faut  dire  une  patience  aussi  admirable  ?  Il  en  est  bien  peu 
qui,  dans  les  dissensions  civiles,  fussent  capables  d'aller  rejoindre 
ceux  qui  les  auraient  froidement  accueillis ,  et  même  rejetés  avec 
cruauté.  Un  tel  effort  annonce  un  grand  cœur;  il  caractérise  un 
homme  que  nul  outrage,  nulle  violence,  nul  danger,  ne  peuvent  dé- 
tacher de  la  cause  qu'il  a  une  fois  adoptée. 

En  effet ,  supposons ,  ce  qui  n'est  pas ,  que  tout  fût  égal  entre 
Tubéron  et  Varus  ,  le  mérite  ,  la  noblesse,  le  rang ,  les  talents  :  le 
premier  avait  du  moins  cet  avantage,  qu'il  venait  dans  sa  province, 
par  l'ordre  du  sénat,  revêtu  d'un  pouvoir  légal.  Repoussé  de  là,  il 
s'est  retiré  ,  non  auprès  de  César ,  il  craignait  de  paraître  agir  par 
ressentiment;  non  à  Rome,  on  aurait  pu  l'accuser  d'une  lâche  inac- 
tion ;  non  dans  quelque  autre  province,  il  eût  semblé  condamner  la 
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eolere  laudari  a  te. 

Quse  igitur  constantia 

fuit  unquam  tanta 

inullo  homine? 

dico  constantiam  ? 

nescio  an  possim 

diceremelius  patientiam. 

Quotus  enim  quisque 

fecisset  istud, 

ut  redjret  àd  eas  ipsas, 

a  quibus  partibus 

non  receptus  esset 

in  dissensione  civili, 

etiamque 

rejectus  esset 

ciun  crudelitate? 

Estcnjusdamanimimagni. 

atque  viri  ejus, 

quem  nulla  conturaeli:i, 

nulla  vis, 

nullum  periculum 

possit  depellere 

de  causa  suscepta 

sententiaque  proposita. 

Ut  enim  cetera 
fuissent  paria 
Tuberoni  cum  Varo, 
honos,  nobilitas, 
splendor,  ingenium 
(quœ  fuerunt  nequaquam), 


hoc  certe  fuit 


prsecipuum 


Tuberonis, 

qnod  venerat 

in  snam  provinciam 

cum  imperio  justo 

ex  senatusconsulto. 

Prohibitus  bine, 

non  venit  ad  Csesarem, 

ne  videretur  iratus; 

non  domura  , 

ne  iners  ; 

non  in  aliquamregionem , 

ne  condemnare 

illam  causam, 

quam  secutus  esset  ; 

in  Macedoniam, 

ad  c!ist-a  Cn.  Pompeii, 


avoir-coutume  d'être  louée  par  toi. 

Quelle  constance  donc 

fut  jamais  si-grande 

dans  aucun  homme? 

je  dis  constance? 

je  ne  sais  pas  si  je  ne  pourrais 

dire  mieux  patience. 

Car  combien 

auraient  fait  cela, 

qu'ils  revinssent  à  ce  parti  mêmt 

par  lequel  parti 

ils  n'auraient  pas  été  reçus 

dans  une  dissension  civile, 

et  jnr  lequel  même 

ils  auraient  été  rejetés 

avec  cruauté  ? 

Celaest  d'une  certaine  âme  grande, 

et  d'un  homme  tel, 

que  nul  affront, 

nulle  violence, 

nul  péril 

ne  pourrait  détourner 

d'une  cause  embrassée 

et  d'un  sentiment  arrêté. 

Car  supposé  que  toutes  les  autres  clioses 
eussent  été  égales 
à  Tubéron  avec  Varus, 
honneur,  noblesse, 
splendeur,  esprit 

(choses  qui  Ji'ont  été  nullement  e'gale:^^ 
cela  du  moins  a  été  particulier 
à  Tubéron, 
qu'il  était  venu 
dans  sa  province 
avec  un  commandement  légitime 
d'après  un  sénatusconsulte. 
Ecarté  de  là, 

il  ne  vint  point  vers  César, 
de  peur  qu'il  ne  parût  irrité  ; 
il  ne  vint  point  à  la  maison  (chez  lui;, 
de  peur  qu'z7rie  parût  lâche; 
(7  ne  vint  point  dans  quelque  autre  pays, 
de  peur  qu'«7  ne  parût  condamner 
cette  cause, 
qu'il  avait  suivie; 
il  vint  en  Macédoine, 
nu  camp  de  Cn.  Pompée, 
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venit,  in  eam  ipsam  causam,  a  qua  erat  rejectus  cum  in- 
juria. 

Quid?  quum  ista  res  nihil  commovisset  ejus  animum  ad 
quem  veneratis,  languidiore,  credo,  studio  in  causa  fuislis. 
Tantummodo  in  praesidiis  eratis,  animi  vero  a  causa  abhor- 
rcbant.  An ,  ut  fît  in  civilibus  bellis,  nec  in  vobis  magis  quam 
in  reliquis,  omnes  vincendi  studio  tenebamur?  Pads  equidem 
semper  auctor  fui;  sed  tum  sero.  Erat  enim  amentis,  quum 
acicm  videres,  pacem  cogitare.  Omnes  ,  inquam  ,  vincere  vo- 
lebamus;  tu  certe  praecipue,  qui  in  eum  locum  venisse? , 
ubi  tibi  esset  pereundum  ,  nisi  vicisses  :  quanquam,  ut  nunc 
se  res  habet,  non  dubito  quin  hanc  salutem  anleponas  i!li 
victoriae. 

X.  Haec  ego  non  dicerem ,  Tubero ,  si  aut  vos  con^taRtice 
vestrae,  aut  Caesarem  beneficii  sui  pœniteret.  Nunc  quaero 
utrum  vestras  injurias  an  reipublicse  persequamini.  Si  reipu- 
blicœ,  quid  de  vestrainea  causa  perseverantia  respondebitis? 

cause  qu'il  avait  embrassée;  mais  en  Macédoine,  au  camp  de  Pcm- 
pée,  dans  ce  même  parti  qui  l'avait  ignominieusement  rejeté. 

Le  peu  d'intérêt  que  prit  à  votre  injure  celui  que  vous  étiez  venus 
rejoindre  aura  peut-être  refroidi  votre  zèle.  Vous  étiez  dans  le 
camp,  mais  vos  coeurs  on  étaient  loin.  Ah!  plutôt,  comme  il  arrive 
dans  les  guerres  civiles ,  tous  les  autres ,  et  moi-même  autant  que 
vous,  ne  brûlions-nous  pas  du  désir  de  vaincre?  11  est  vrai  que  j'a- 
vais toujours  conseillé  la  paix;  mais  ce  n'était  plus  le  moment.  Il 
y  aurait,  eu  de  la  folie  à  songer  à  la  paix  ,  lorsque  les  armées  étaiei.t 
sur  le  champ  de  bataille.  Tous,  je  le  répète ,  nous  voulions  vaincre , 
et  vous  surtout  qui ,  en  joignant  l'armée  ,  vous  étiez  mis  dans  la 
nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Au  reste,  dans  l'état  où  sont  les 
choses,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  préfériez  la  vie  que  vous  tenez 
de  César  à  la  victoire  que  vous  désiriez. 

X.  Je  ne  parlerais  pas  ainsi ,  Tubéron  ,  si  vous  aviez  à  vous  re- 
pentir de  votre  constance,  ou  César  à  regretter  son  bienfait.  !Mais 
enfin,  quelle  injure  poursuivez-vous  ici  ?  est-ce  la  vôtre,  ou  celle  de 
la  république?  Si  c'est  l'injure  de  la  république,  commencez  par 
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in  eam  causam  ipsam  , 
a  qua  rejectus  erat 
cum  injuria. 

Quid?  quum  ista  res 
commovisset  nihil 
animum  ejus  viri 
ad  quera  veneratis, 
fuistis  in  causa,  credo, 
studio  languidiore. 
Eratîs  tantummodo 
in  prœsidiis, 
animi  vero 
abhorrebant  a  causa. 
An,  ut  fit 
in  bellis  civilibus, 
nec  magis  in  vobis 
quam  in  reliquis, 
omnes  tenebamur 
studio  vincendi  ? 
Equidem  fui  semper 
auctor  pacis  ; 
sed  tum  sero. 
Erat  enim  amentis, 
quum  videres  aciem, 
ccgitare  paoem. 
Omnes,  inqr.am, 
volebamus  vincere  : 
tu  certe  prsecipue, 
quivenisses  in  eum  locum, 
ubi  libi  pereundum  esset , 
nisi  vicisses  : 
quanquam  non  dubito  , 
ut  nunc  res  se  habet, 
quin  anteponas 
hanc  salutem 
illi  victoria2. 

X.  Ego,  Tubero, 
non  dicerem  hœc, 
si  pœniteret  aut  vos 
vestrœ  constantise  , 
aut  Caesarem  sui  beneticii. 
Nunc  quœro 
utrum  persequamini 
vestras  injurias, 
an  reipublicEe. 
Si  reipublicse, 
quid  respondebitis 


dans  ce  parti  même, 

par  lequel  il  avait  été  rejeté 

avec  injure. 

Quoi  ?  comme  cette  chose 
n'avait  touché  en  rien 
le  cœur  de  cet  homme 
vers  lequel  vous  étiez  venus, 
vous  fûtes  dans  son  parti,  je  crois, 
avec  un  zèle  plus  languissant. 
Vous  étiez  seulement 
dans  les  postes  , 
mais  vos  cœurs 
étaient  dégoûtés  de  la  cause. 
Est-ce  que,  comme  cela  se  fait 
dans  les  guerres  civiles, 
et  jV  ne  dis  pas  cela  plus  à-prop03-de  'Ons 
qu'à-propos-des  autres , 
tous  nous  n'étions  pas  possédés 
du  désir  de  vaincre? 
Certes  j'ai  été  toujours 
conseiller  de  la  paix  ; 
mais  alors  je  l'ai  élélrop  tard. 
Car  il  était  d'un  insensé 
lorsque  tu  voyais  l'armée-en-bataille, 
de  poi>LOi»-ft  la  paix. 
Tous,  dis-je, 
nous  voulions  vaincre  : 
toi  certes  principalement, 
qui  étais  venu  dans  ce  lieu, 
où  il  te  fallait  périr, 
si  tu  n'avais  vaincu  : 
quoique  ^cependnnt)  je  ne  doute  pas, 
comme  maintenant  la  chose  se  comporte 
que  tu  ne  préfères  [(c?t}, 

ce  salut-ci 
à  cette  victoire-là. 

X.  Moi,  Tubéron, 
je  ne  dirais  pas  ces  choses, 
si  le-repentir-tenait  ou  vous 
de  votre  constance, 
ou  César  de  son  bienfait. 
Maintenant  je  demande 
si  vous  poursuivez 
vos  injures 

ou  celles  de  la  république. 
Si  vous  poursuivez  celles  de  la  république, 
que  répondrez-vous 
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si  vestras,  videte  ne  erretis,  qui  Csesarem  vestris  inimicis  ira- 
tum  fore  putetis  ,  quum  ignoverit  suis.  Itaque  num  tibi 
videor,  Caesar ,  in  causa  Ligarii  occupalus  esse?  num  de  ejus 
facto  dicere?  Quidquid  dixi,  ad  unam  summam  referri  volo 
vel  humanitalis,  vel  clementiae,  vel  misericordiGC  tuœ'. 

Causas,  Caesar,  egi  multas,  et  quidem  tecum,  dum  te  in 
foro  tenuit  ratio  lionorum  tuorum^;  certe  nunquam  hoc  modo  : 
«  Ignoscite,  judices;  erravit;  lapsus  est;  non  pulavit  :  si  un- 
quam  posthac...  »  Ad  parentemsic  agisolet.  Ad  judices  :  «  Non^ 
fecit,  non  cogitavit,  faisi  testes,  fictum  crimen.  j'Dic  te,  Cae- 
sar, de  facto  Ligarii  judicem  esse;  quibus  in  praesidiis  fuerit , 
quaere.  Taceo.  Ne  haec  quidem  colligo ,  quae  forta^se  valerent 
etiam  apud  judicem  :  «  Legalus  ante  bellum  profectus ,  relictus 
la  pace,  bello  oppressas,  in  eo  ipso  non  acerbus,  tum  etiam 

justifier  votre  persévérance  dans  cette  cause;  si  c'est  la  vôtre,  pen- 
sez-vous que  César  vous  vengera  de  vos  ennemis  ,  quand  il  ne  s'est 
pas  vengé  des  siens?  Aussi  voyez-vous.  César,  que  je  me  sois  occupé 
de  la  défense  de  Ligarius,  et  que  jaie  cherché  à  justifier  ce  qu'il  a 
fait?  Toutes  mes  paroles  n'ont  eu  pour  objet  que  de  toucher  votre 
humanité,  votre  clémence,  votre  compassion. 

J'ai  défendu  bien  des  causes,  et  même  avec  vous,  lorsque  vos 
premiers  succès  au  barreau  vous  ouvraient  le  chemin  des  honneurs. 
Certes,  vous  ne  m'entendîtes  jamais  dire  devant  les  tribunaux  : 
«  Juges  ,  pardonnez;  celui  que  je   défends  a  fait  une  faute,  il  n'a 

pas  réfléchi,  c'est  un  moment  d'erreur;  si  jamais  par  la  suite » 

C"est  ainsi  qu'on  défend  un  fils  devant  un  père.  Aux  juges  l'on  dit  : 
«  il  ne  l'a  pas  fait,  il  n'en  a  pas  eu  le  dessein  ;  les  témoins  sont  des 
imposteurs,  l'accusation  est  une  calomnie,  »  Dites,  César,  qu'ici 
vous  n'êtes  que  juge;  demandez  quels  drapeaux  Ligarius  a  suivis  : 
je  me  tais.  Je  n'userai  pas  même  de  plusieurs  moyens  qui  pourraient 
faire  impression  sur  un  juge  :  «Parti  en  qualité  de  lieutenant  avant 
les  hostilités ,  laissé  dans  sa  province  pendant  la  paix  ,  surpris  par 
une  guerre  imprévue,  loin  d'y  montrer  de  l'acharnement ,  son  cœur 
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de  vestra  perseverantia 

in  ea  causa  ? 

si  vestras, 

videte  ne  erretis, 

qui  putetis  Csesarem 

tore  iratum 

vestris  inimicis , 

quum  ignoverit  suis. 

Itaque,  Caesar, 

num  videor  tibi 

occupatus  esse 

in  causa  Ligarii  ? 

num  dicere 

de  facto  ejus? 

Volo  quidquid  dixi 

referri  ad  unam  summam 

vel  tuae  humanitatis, 

vel  clementiœ , 

vel  misericordiœ. 

Csesar,  egimultas causas, 
et  quidem  tecum, 
dum  ratio  tuorum  honorum 
tenuit  te  in  foro  ; 
certe  nunquamiiocmodo  : 
«  Ignoscite,  judices; 
erravit  ;  lapsus  est  ; 
non  putavit  : 
si  unquam  posthac...  » 
Solet  agi  sic 
ad  parentem. 
Ad  judices  : 

«  Non  fecit,  non  cogitavit, 
testes  falsi , 
crimen  fictum.  » 
Die,  Csesar,  teessejudicem 
de  facto  Ligarii  ; 
qusere 

in  quibus  prœsidiis  fuerit. 
Taceo. 

Ne  colligo  quidem  heec  , 
quae  fortasse  valerent 
etiam  apud  judicern  : 
«  Profectus  legatus 
ante  bellum , 
relictus  inpace, 
oppressus  bello, 
in  eo  ipso  non  acerbus, 


au-sujet-de  votre  persévérance 

dans  cette  cause? 

si  vous  poursuivez  les  vôtres, 

prenez-garde  que  vous  ne  vous  trompiez, 

vous  qui  pensez  César 

devoir  être  irrité  « 

contre  vos  ennemis  , 

lorsqu'il  a  pardonné  aux  siens. 

Aussi,  César, 

est-ce  que  je  parais  à  toi 

m'être  occupé 

de  la  cause  de  Ligarius? 

est-ce  que  je  te  parais  parler 

de  la  conduite  de  lui  ? 

Je  veux  tout  ce  que  j'ai  dit 

être  rapporté  au  seul  point 

soit  de  ton  humanité, 

soit  de  ta  clémence, 

soit  de  ta  pitié. 

César,  j'ai  plaidé  bien  des  causes, 
et  même  avec  toi, 
tandis  que  le  soin  de  tes  honneurs 
tint  toi  sur  le  forum  ;  [manière  : 

du  moins  jamais  je  n'ai  plaidé  de  cette 
«  Pardonnez,  juges  ; 
il  s'est  trompé  ;  il  a  fait-un-faux-pas  ; 
il  n'a  pas  réfléchi  ^ 
si  jamais  par-la-suite...  » 
Il  est-coutume  d'être  plaidé  ainsi 
devant  un  père. 
Devant  des  juges  ainsi: 
«  Il  ne  l'a  pas  fait,  il  n'y  a  pas  pensé , 
les  témoins  sont  faux, 
l'accusation  mensongère.  » 
Dis,  César,  toi  être  juge 
pour  la  conduite  de  Ligarius  : 
demande 

dans  quels  postes  il  a  été. 
Je  me  tais. 

Je  ne  recueille  même  pas  ces  choses, 
qui  peut-être  auraient-du-poids 
mêmi  devant  un  juge  : 
«  Parti  comme  lieutenant 
avant  la  guerre, 

laissé  dans  sa  province  dans  la  paix, 
surpris  par  la  guerre,  [acharné, 

dans  cette   gverre  mêrre    il   ne    fut   pas 
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totus  animo  et  studio  tuus.  »  Ad  judicem  sic  agi  solet.  Sed  ego  ad 
parentem  loquor  :  a  Erravi  ;  temere  feci  ;  pœnitet  ;  ad  ciemen- 
tiam  tuam  confugio;  delicli  veniam  peto;  ut  ignoscas,  oro.  Si 
nemo  impetravit,  arroganter;  si  plurimi ,  tu  idem  fer  opem , 
qui  spem  dedisli.  »  An  sperandi  Ligario  causa  non  sit ,  quum 
mihi  apud  te  sit  locus  etiam  pro  altero  deprecandi  ? 

XI.  Quanquam  neque  in  hac  oratione  spes  est  posita  causae, 
nec  in  eorum  studiis ,  qui  a  te  pro  Ligario  petunt,  tui  neces- 
sarii.  Vidi  enim  et  cognovi  quid  maxime  spectares,  quum  pro 
alicujus  salute  multi  laborarent;  causas  apud  te  rogantium 
gratiosiores  esse  quam  vultus;  neque  te  spectare  quam  tuus 
esset  necessarius  is  qui  te  oraret,  sed  quam  illius  pro  quo  la- 
boraret.  Itaque  tribuis  tu  quidem  tuis  ita  muUa,  ut  mihi  bea- 
tioresilliessevideanturinterdum,  qui  tua  liberalitatefruuntur. 
quam  tu  ipse ,  qui  illis  tam  multa  concedis.  Sed  video  tamen 

et  ses  vœux  ont  toujours  été  pour  vous.  »  C'est  là  ce  qu'il  faut  dire  à 
un  juge.  Mais  je  parle  à  un  père  :  «  J'ai  failli ,  j'ai  commis  une  im- 
prudence ;  je  me  repens  ;  j'implore  votre  bonté,  je  demande  le  pardon 
de  ma  faute.  Si  vous  n'avez  encore  fait  grâce  à  personne  ,  ma  prière 
est  présomptueuse  ;  si  vous  avez  pardonné  à  beaucoup  d'autres  ,  ac- 
cordez-moi ce  que  vous  m'avez  donné  droit  d'espérer.  »  Eh  !  Ligarius 
peut-il  être  sans  espérance ,  lorsqu'il  m'est  permis  à  moi-même  de 
vous  supplier  pour  un  autre? 

XI.  Mais  ce  n'est  ni  sur  mon  discours  ni  sur  les  sollicitations  de 
vos  amis  que  je  fonde  le  succès  de  ma  cause.  J'ai  reconnu  que,  toutes 
les  fois  qu'on  vous  sollicite  pour  un  citoyen,  vous  avez  plutôt  égard 
aux  motifs  des  intercesseurs  qu'à  leurs  prières  mêmes  ;  vous  consi- 
dérez moins  l'amitié  que  vous  avez  pour  eux  que  l'intérêt  qu'ils 
prennent  à  celui  pour  lequel  ils  intercèdent.  Quoique  vous  vous 
plaisiez  à  répandre  sur  vos  amis  un  si  grand  nombre  de  bienfaits, 
que  ceux  qui  jouissent  de  votre  générosité  me  semblent  quelquefois 
plus  heureux  que  vous  qui  les  prodiguez;  cependant,  je  le  répète, 
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tum  etiam  totus  tuus 

animo  et  studio.  » 

Solet  agi  sic  ad  judicem. 

Sed  ego  loquor  ad  paren  tem  : 

«  Evravi  ; 

feci  temere  ; 

pœnitet  ;  [tiam  ; 

confugio  ad  tuam  clemen- 

peto  veniam  delicti  ; 

oro  ut  ignoscas. 

Si  ncmo  impetravit, 

arrogauter  ; 

si  plurinii, 

tu  idem  qui  dedisti  spem  , 

fer  opem.  » 

An  causa  sperandi 

non  sit  Ligario, 

quum  locus  sit  mihi 

etiam  deprecandi 

apud  te  pi-o  aitero  ? 

XI.  Quanquam 
spes  causa;  posita  est 
neque  in  hac  oratione, 
nec  in  studiis  eorum 
qui  petunt  a  te  pro Ligario, 
tui  necessarii. 
Vidi  enim  et  cognovi 
quid  spectares  maxime , 
quum  multi  laborarent 
pro  sainte  alicujus  ; 
causas  rogantium 
esse  gratiosiores  apud  te 
quam  vultus; 
neque  te  spectare 
quam  esset  tuus  necessarius 
is  qui  oraret  te, 
sed  quam  illius 
pro  quo  laboraret. 
Itaque  tu  quidem 
tribuis  tuis  ita  multa, 
ut  illi  qui  fruuntur 
tua  liberalitate 
videantur  interdum  mihi 
esse beatiores quam  tuipse  , 
qui  coDcedis  illis 
tam  multa. 
Sed  video  tamen 


éiant  alors  même  tout  à-toi 

de  cœur  et  d'intention.  » 

Il  est-coutume  d'être  plaidé  ainsi  devant 

Mais  moi  je  parle  à  un  père  :     [un  juge. 

<x  Je  me  suis  trompé  ; 

j'ai  agi  témérairement; 

le-repentir-possède  moi; 

j'ai  recours  à  ta  clémence; 

je  demande  la  grâce  de  ma  faute; 

je  ^eprie  que  tu  me  pardonnes. 

Si  personne  n'a  obtenu  sa  grâce, 

j'agis  avec-présomption  ; 

si  plusieurs  Vont  obtenue, 

toi  le  même  qui  m'as  donné  l'espoir, 

porte-r?joj  secours.  » 

Est-ce  que  motif  d'espérer 

ne  serait  pas  à  Ligarius, 

lorsque  lieu  est  à  moi 

même  de  prier 

devant  toi  pour  un  autre? 

XL  Cependant 
l'espoir  de  ma  cause  n'est  fondé 
ni  sur  ce  discours , 
ni  sur  le  zèle  de  ceux 
qui  demaudentgrdce  à  toi  pour  Ligarius, 
étant  tes  amis. 
Car  j'ai  vu  et  j'ai  reconnu 
quoi  tu  considérais  surtout, 
lorsque  beaucoup  travaillaient 
pour  le  salut  de  quelqu'un  ; 
j'ai  vu  les  motifs  des  suppliants 
être  plus-en-faveur  auprès  de  toi 
que  leurs  physionomies  ; 
et  toi  ne  pas  considérer 
combien  était  ton  ami 
celui  qui  priait  toi, 
mais  combien  il  était  l'ami  de  celui 
pour  lequel  il  travaillait. 
Aussi  toi  certes  [nombreux  , 

tu   accordes   aux   tiens   des   bienfaits    si 
que  ceux  qui  jouissent 
de  ta  générosité 
semblent  parfois  à  moi 
être  plus  heureux  que  toi-même, 
qui  accordes  à  eux 
des  bienfaits  si  nombreux. 
M:iis  je  vois  pourtant 
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apud  te  causas,  ut  dixi ,  rogantium  valere  plusquam  pièces, 
ab  iisque  te  moveri  maxime,  quorum  justissimum  dolorem 
videas  inpetendo. 

In  0-  Ligario  conservando  multis  tu  quidem  gratum  faciès 
necessariis  tuis;  sed  hoc,  qnapso,  considéra,  quod  soles.  Pos- 
sum  fortissimos  viros ,  Sabinos,  tibi  probatissimos,  totumque 
agrum  Sabinum,  florem  Ilaliae  ac  robur  reipublicae,  proponere. 
Kosti  optinie  homines.  Animadvertehorum  omnium  mœstitiam 
et  dolorem.  HujusT.  Brocchi,  de  quo  non  dubito  quid  existi- 
mes,  lacrimas  squaloremque  ipsius  et  filii  vides.  Quid  de  fra- 
tribusdicam?  Noli,  Ceesar,  putare  de  unius  capite  nos  agere. 
Âut  très  tibi  Ligarii  retinendi  in  civitate  sunt,  aut  très  ex  civi- 
tate  exterminandi.  Quod  vis  exsilium  his  est  optatius  quam  pa- 
tria,  quamdomus,  quam  dii  pénates,  uno  illo  exsulante.  Si 
fraterne,  si  pie ,  si  cum  dolore  faciunt ,  moveant  te  horum  la- 

leurs  motifs  peuvent  encore  plus  sur  vous  que  leurs  prières,  et  ceux 
dont  la  douleur  vous  paraît  la  plus  juste  ont  aussi  les  droits  les  plus 
forts  sur  votre  cœur. 

En  conservant  Ligarius,  il  est  certain  que  vous  comblerez  de  joie 
un  grand  nombre  de  vos  amis;  mais  n'écoutez  ici  que  les  raisons 
qui  ont  coutume  de  vous  déterminer.  Je  puis  offrir  à  vos  regards 
des  Sabius,  dont  la  valeur  a  mérité  votre  estime  ;  je  puis  vous  pré- 
senter toute  leur  province ,  la  fleur  de  l'Italie  ,  le  plus  ferme  appui 
de  la  république.  Ils  vous  sont  parfaitement  connus.  Remarquez  leur 
douleur  et  leur  tristesse.  Je  sais  combien  vous  estimez  T.  Broccbus; 
il  est  présent  avec  son  fils  :  vous  voyez  leurs  larmes  et  leur  afflic- 
tion. Parlerai-je  des  frères  de  Ligarius?  Ah!  César,  ne  pensez  pas 
qu'il  s'agisse  du  salut  d'un  seul  homme.  Vous  allez  conserver  à 
Rome  trois  Ligarius,  ou  les  bannir  tous  les  trois.  L'exil ,  quel  qu'il 
soit,  leur  semble  préférable  à  la  patrie  ,  à  leurs  foyers,  à  leurs  dieux 
pénates,  si  lui  seul  est  exilé.  Ce  sont  des  frères,  des  hommes  sensibles 
et  pénétrés  de  douleur  ;  que  leurs  larmes,  que  \z.  tendresse  frater- 
nelle, que  les  pieux  accents  de  la  nature  ne  trouvent  pas  votre  cœur 
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causas  rogantium,ut  dixi, 
valere  apud  te  plus 
quam  preces , 
teque  moveri  maxime 
ab  iis  quorum  videas 
dolorem  justissimura 
in  petendo. 

In  conservando 
Q.  Ligario, 

tu  quidem  faciès  gratum 
multis  tuis  necessariis; 
sed,  quseso,  considéra 
hoc  quod  soles, 
Possum  proponere 
Sabinos.  viros  fortissimos, 
probatissiraos  tibi , 
totumqueagrum  Sabinum, 
florem  Italiïe 
ac  robur  reipublicse. 
Kosti  optime  horaines. 
Animadverte  mœstitiam 
et  dolorem 
omnium  horum. 
Vides  lacrimas 
hujus  T.  Brocchi, 
de  quo  non  dubito 
quid  existimes, 
squaloremque  ipsius 
et  filii. 

Qaid  dicam  de  fratribus  ? 
Noli,  Csesar,  putare, 
nos  agere  de  capite  nnius. 
Aut  très  Ligarii 
retinendi  sunt  tibi 
in  civitate, 
aut  très 

exterminandi  ex  civitate. 
Exsilium  quodvis 
est  optatius  bis, 
quam  patria,  quam  domus, 
quam  dii  pénates, 
illo  uno  exsulante. 
Si  faciunt  fraterne, 
si  pie, 

si  cum  dolore , 
lacrimae  horum  moveant  te, 
pietas  moveat, 


les  motifs  des  suppliants,  comme  j'ai  dit^ 

valoir  auprès  de  toi  plus 

que  les  prières, 

et  toi  être  touché  surtout 

par  ceux  dont  tu  vois 

la  douleur  la  plus  juste 

en  demandant. 

En  conservant 
Q.  Ligarius  , 

toi  certes  tu  feras  une  chose  agréable 
à  beaucoup  d'hommes  qui  sont  tes  amis  ; 
mais,  je  t'en  prie,  considère 
ce  que  tu  as-coutume  déconsidérer. 
Je  puis  mettre-devant  tes  yeux 
des  Sabins,  hommes  très-courageux, 
très-estiraés  de  toi, 
et  tout  le  pays  sabin  , 
la  fleur  de  l'Italie 
et  la  force  de  la  république. 
Tu  connais  très-bien  ces  homm.es. 
Remarque  la  tristesse 
et  la  douleur 
de  tous  ceux-ci. 

Tu  vois  les  larmes  [voici), 

de  ce  T.  Brocchus  (de  T.  Brocchus  que 
duquel  je  ne  doute  pas 
de  ce  que  tu  penses, 
et  le  deuil  de  lui-même 
et  de  son  fils. 

Que  dirai-je  des  frères  de  Ligarius  ? 
Ne-veuille-pas,  César,  penser 
nous  plaider  pour  la  tête  d'un  seul. 
Ou  les  trois  Ligarius 
doivent  être  conservés  par  toi 
dans  la  cité, 
ou  les  trois 

doivent  être  bannis  de  la  cité. 
Un  exil  quel-qu'il-soit 
est  plus  souhaitable  à  eux, 
que  leur  patrie,  que  leur  famille , 
que  leurs  dieux  pénates, 
celui-là  seul  étant-exilé. 
S'ils  agissent  fraternellement, 
s'ils  agissent  avec-tendresse, 
s'jVs  agiisent  avec  douleur, 
que  les  larmes  d'eux  touchent  toi, 
que  leur  tendresse  te  touche, 
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crimae,  moveat  pietas,  moveat  germanitas  :  valeat  tua  vox 
illa,  quae  vicit.  Te  enim  dicere  audiebamus,  nos  omnes  ad- 
versarios  putare,  nisi  qui  nobiscum  essent;  te,  omnes  qui 
contra  te  non  essent ,  tuos*.  Videsne  igilur  liunc  splendorem  , 
omnem  hanc  Brocchorum  domum,  hune  L.  Marcium,  C.  Cae- 
setium,  L.  Corfidium  ,  hosce  omnes  équités  Romanos  ,  qui 
adsunt  veste  mutala,  non  solum  notos  libi ,  verum  eliam 
probatos  viros  ,  tecum  fuisse?  Atque  his  irascebamur,  hos 
requirebanius,  et  his  nonnulli  etiam  minabantur.  Conserva 
igitur  tuis  sucs,  ut,  quemadmodum  cetera  quae  dicta  suiita  te, 
sic  hoc  verissimum  reperialur. 

XII.  Quod  si  penitus  perspicere  posses  concordiam  Ligario- 
rum,  omnes  fralres  tecum  judicares  fuisse.  An  poteslquisquam 
dubitare  quin,  si  Q.  Ligarius  in  Italia  esse  potuisset,  in  eadem 
sententia  futurus  fuerit,  in  qua  fratres  fuerunt?  Quis  est  qui 
horum  consensum  conspirantem  et  paene  conflalum ,  in  hac 

inflexible.  Qu'elle  s'accomplisse,  cette  parole  sortie  de  la  bouche  du 
vainqueur  :  Mes  adversaires  ,  disiez-vous  ,  déclarent  ennemi  qui- 
conque n'est  pas  avec  eux  ;  et  moi ,  je  tiens  pour  amis  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  contre  moi.  Voyez-vous  ces  illustres  citoyens,  la  famille 
entière  des  Broccbus,  L.  Marcius,  C.  Césétius,  L.  Corfidius,  ces  che- 
valiers romains  en  habit  de  deuil  ?  vous  les  connaissez ,  vous  les 
estimez;  ils  étaient  tous  avec  vous.  Nous  nous  irritions  contre  enxî 
nous  leur  reprochions  leur  absence,  et  même  quelques-uns  de  nous 
leur  prodiguaient  les  menaces.  Conservez  donc  à  vos  amis  l'ami  qu'ils 
vous  demandent;  montrez  que  César  n'a  jamais  promis  en  vain. 

XII.  Si  vous  pouviez  voir,  telle  qu'elle  est,  cette  union  qui  règne 
entre  les  Ligarius,  vous  jugeriez  que  les  frères  ont  été  tous  les  trois 
avec  vous.  Qui  peut  douter  que  Q.  Ligarius,  s'il  avait  pu  se  trouver 
en  Italie,  n'eût  embrassé  la  même  cause  que  ses  frères  ?  Est-il  un 
homme  qui  ne  connaisse  cette  conformité  de  principes,  cette  unité  de 
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germanitas  moveat  : 

illa  vox  tua  valeat, 

qnse  vicit. 

Audiebamusenim  te  dicerç, 

nos  putare  omnes 

adversarios, 

nisiqui  essentnobiscum  ; 

te  tuos 

omnes  qui  uon  essent 

contra  te. 

Videsne  igitur 

Iiunc  splendorem  , 

omnem  hanc  domum 

BroccLorum , 

hune  L.  Marcium, 

C.  Csesetium,  L.  Corfidium, 

hosce  omnes  équités  Roma- 

qui  adsunt  [nos , 

veste  mutata, 

viros  non  solum  notos  tibi, 

verum  etiam  probatos  , 

fuisse  tecum  ? 

Atque  irascebamur  his, 

requirebamus  hos, 

et  nonnuUi  etiam 

minabantur  his. 

Conserva  igitur  tuis  suos, 

ut  hoc 

reperiatur  verissimum 

sic  quemadmodum  cetera, 

quîB  dicta  sunt  a  te. 

XII.  Quod  si  posses 
perspicere  penitus 
concordiam  Ligariorum, 
judicares  omnes  fratres 
fuisse  tecum. 
An  quisqnam 
potest  dubitare  quin  , 
si  Q.  Ligarius 
potuisset  esse  in  Italia, 
faturus  fuerit 
iu  eadem  sententia , 
in  qua  fratres  fuerunt? 
Quis  est,  qui  non  noverit 
consensum  horum 
conspirantem 
et  pœne  conflatnm 

Discours  pour  Q. 


que  leur  amour-fraterne.l  te  touche: 

que  cette  parole  de  toi  ait-du-pouvoir, 

laquelle  a  vaincu. 

Car  nous  entendions  toi  dire, 

nous  regarder  tous  les  citoyens 

comme  ennemis, 

si-ce- n'est  ceux  qui  étaient  avec  nous; 

toi  regarder  comme  tiens    amis  de  toi) 

tous  ceux  qui  n'étaient  pas 

contre  toi. 

Vois-tu  donc 

cet  éclat, 

toute  cette  famille 

des  Brocchus , 

ce  L.  Marcius, 

C.  Cœsétius,  L.  Corfidius, 

ceux-ci  tous  chevaliers  romains, 

qui  sont-présents 

leur  habit  étant  changé, 

hommes  non-seulement  connus  à  toi, 

mais  encore  éprouvés  de  toi , 

avoir  été  avec  toi  ? 

Et  nous  étions  irrités  contre  eux , 

nous  regrettions  eux, 

et  quelques-uns  même 

menaçaient  eux. 

Conserve  donc  aux  tiens  les  leurs, 

afin  que  ce  mot 

soit  trouvé  très-vrai 

ainsi  comme  tous -les- autres  , 

qui  ont  été  dits  par  toi. 

XII.  Que  si  tu  pouvais 
connaître  à-fond 
l'union  des  Ligarius, 
tu  jugerais  tous  ces  frères 
avoir  été  avec-toi. 
Est-ce  que  quelqu'un 
peut  douter  que , 
si  Q.  Ligarius 
eût  pu  être  en  Italie, 
il  n'eût  été 

dans  la  même  opinion, 
dans  laquelle  ses  frères  ont  été  ? 
Quel  est  Vhomme  qui  ne  connaisse 
la  conformité-des-sentiments  de  ceux-ci 
se  réunissant 
et  presque  fondue 

Ligarius.  4 
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prope  aequalitale  fraterna ,  non  noverit?  qui  hoc  non  sential, 
quidvis  prius  futurum  fuisse  ,  quam  ut  hi  fratres  diversas  sen- 
tenlias  fortunasque  sequerentur?  Voluntate  igitur  omnes  le- 
cum  fuerunt:  tempestate  abreptus  est  unus;  qui,  si  consilio  id 
fecisset,  esset  eorum  similis,  quos  tu  tamen  salvos  esse  vo- 
luisti. 

Sed  ierit  ad  bellum;  discesserit  non  a  te  solum,  verum 
etiam  a  fratribus.  Hiteoranttui.  Equidem,  quumtuis  omnibus 
negotiis  interessem,  memoria  teneo  qualis  T.  Ligarius  quaestor 
urbanus  fuerit  erga  te  et  dignitatem  tuam.  Sed  parum  est  me 
hoc  meminisse  :  spero  etiam  te,  qui  oblivisci  nihil  soles  nisi 
injurias,  quoniam  hoc  est  animi ,  quoniam  etiam  ingenii  tui , 
te  aliquid  de  hujus  illo  quœstorio  officio  cogitantem  ,  etiam  de 
«Mis  quibusdam  quaestoribus  reminiscentem  recordari*.  Hic 
igitur  T.  Ligarius,  qui  tum  nihil  egit  aliud  (neque  enim  haec 
divinabat),  nisi  ut  tu  eum  tui  studiosum  et  bonum  virum  ju- 

sentiments  qui  existe  entre  ces  caractères  parfaitement  semblables  ? 
En  est-il  un  seul  qui  n'ait  la  conviction  que  tout  aurait  été  possible, 
plutôt  que  de  les  voir  divisés  d'opinion  et  d'intérêts?  Oui,  tous  les  trois 
étaient  de  cœur  avec  vous  :  un  seul  a  été  écarté  par  la  tempête  ;  et,  quand 
même  cette  séparation  eût  été  volontaire,  il  aurait  eu  cela  de  commun 
avec  tant  d'autres,  qui  pourtant  ont  trouvé  grâce  devant  vous. 

Mais  je  suppose  qu'il  soit  parti  dans  le  dessein  de  faire  la  guerre, 
qu'il  se  soit  séparé  de  vous,  etmême  de  ses  frères.  Eh  bien!  ses  frères,  qui 
étaient  avec  vous,  intercèdent  pour  lui. Témoin  des  embarras  qu'on  vous 
suscitait  dans  Rome,  je  me  rappelle  avec  quelle  ardeur  T.  Ligarius, 
alors  questeur  civil,  soutint  les  droits  de  votre  dignité.  Mais  c'est 
peu  que  je  m'en  souvienne  :  j'espère  que  César,  dont  l'âme  noble  et 
généreuse  ne  sait  oublier  que  les  injures,  voudra  bien,  en  pensant 
aux  bons  of6ces  de  ce  questeur,  se  rappeler  la  conduite  de  quelques- 
uns  de  ses  collègues.  T.  Ligarius  ne  prévoyait  pas  ce  qui  est  arrivé  ; 
il  n'avait  alors  d'autre  vue  que  de  vous  prouver  son  zèle  et  son  atta- 
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in  bac  prope  aequalitate 

fraterna  ? 

qui  non  sentiat  hoc, 

quidvis  futurum  fuisse 

prius  quam 

ut  hi  fratres  sequerentur 

sententias 

fortunasque  diversas? 

Omnes  igitur 

fuerunt  tecum  voluntate  : 

unus  abreptus  est 

tempestate  ; 

qui,  si  fecisset  id  consilio, 

esset  similis  eorum 

quos  tu  tamen 

voluisti  esse  salvos. 

Sed  ierit  ad  bellum  ; 
discesserit  non  solum  a  te, 
verum  etiam  a  fratribus. 
Hi  tui  orant  te. 
Equidem,quum  interessem 
omnibus  tuis  negotiis, 
teneo  memoria 
qualis  T.  Ligarius, 
tum  qusestor  urbanus , 
fuerit  erga  te 
et  tuam  dignitatem. 
Sed  est  parura 
me  meminisse  hoc  : 
spero  etiam  te, 
qui  soles  oblivisci  nihil, 
nisi  injurias, 

quoniam  hoc  est  tuianimi, 
quoniam  etiam  ingenii, 
te,  ccgitantem  aliquid 
de  illo  offîcio  qusestorio 
hujus  , 

reminiscentem 
recordari  etiam         [ribus, 
de  quibusdam  aliis  quEesto- 
Hic  igitur  T.  Ligarius, 
qui  tum  egit  nihil  aliud 
(neque  enim  divinabat 
haec) , 

nisi  ut  tu  judicares 
eum  studiosum  tui 
et  virum  bonum, 


dans  cette  quasi-égalité 

fraternelle  ? 

quel  est  l'homme  qui  ne  sente  ceci, 

quoi-que-ce-soit  avoir  dû  être 

avant  qu'i7  ne  fût  arrivé 

que  ces  frères  suivissent 

des  opinions 

et  des  fortunes  diverses? 

Tous  donc 

ont  été  avec  toi  d'intention  : 

un-seul  a  été  écarté 

par  la  tempête  ; 

lequel,  s'il  eût  fait  cela  à  dessein, 

serait  semblable  à  ceux 

que  toi  cependant 

tu  as  voulu  être  sauvés. 

Mais  qu'il  soit  allé  à  la  guerre  ; 
qu'il  se  soit  séparé  non-seulement  de  toi, 
mais  encore  de  ses  frères. 
Ceux-ci  qui  sont  tiens  (tes  amis)  prient 
Certes,  lorsque  j'assistais  [toi« 

à  toutes  tes  affaires, 
je  garde  dans  ma  mémoire 
quel  T.  Ligarius, 
alors  questeur  civil, 
a  été  envers  toi 
et  envers  ta  dignité. 
Mais  c'est  trop-peu 
moi  me  souvenir  de  cela  : 
j'espère  aussi  toi, 
qui  as-coutume  de  n'oublier  rksi^ 
sinon  les  injures, 
puisque  cela  est  de  ton  coenr, 
puisque  cela  est  aussi  de  ton  esprit, 
y  espère  toi ,  réfléchissant  à  quelque  chose 
au  sujet  de  ce  service  de-questeur 
de  celui-ci, 
te  le  rappelant 
te  ressouvenir  aussi 
au-sujet-de  quelques  autres  qtïesteBTS. 
Donc  ce  T.  Ligarius, 
qui  alors  n'a  recherché  rien  autre  chose 
(et  en  effet  il  ne  devinait  pas 
ces  événements) , 
sinon  que  toi  tu  jugeasses  lui 
attaché  à  toi 
et  homme  de-bien . 
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dicares,  nunc  a  te  supplex  fratrissalutem  petit.  Quam.  hujus 
admonitus  officio,  quum  utrisque  his  dederis,  très  fratres  op- 
timos  et  integerrimos ,  non  solum  sibi  ipsos ,  neque-  his  tôt  ac 
talibus viris ,  neque  nobis  necessariis  suis,  sed  etiam  reipu- 
blicae  condonaveris.  Fac  igitur  quod  de  homine  nobilissimo  et 
clarissimo.  M.  ^iJarcello,  fecisti  nuper  in  curia  ,  nunc  idem  in 
foro  de  optimis  et  huic  omni  frequentiae  probatissimis  fratri- 
bus.  Ut  concessisti  illumsenatui,  sic  da  hune  populo  ,  cujus 
voluntatem  carissimam  semper  habuisti.  Et,  si  ille  dies  tibi 
gloriosissimus,  populo  Romano  gratissimus  fuit,  noli,  obsecro, 
dubitare,  C.  Caesar,  similem  illi  gloriae  laudem  quam  siepissime 
quaerere.  Nihil  est  enim  tam  populare  quam  bonitas  ;  nulla  de 
yirtutibus  tuis  plurimis  nec  admirabilior  nec  gratior  miseri- 
cordia  est.  Homines  enim  ad  deos  nulla  re  propius  accedunt 
quam  salutem  hominibus  dando.  Nihil  habet  nec  fortuna  tua 

chement.  Aujourd'hui  il  vous  demande  en  suppliant  le  salut  de  son 
frère.  Si  vous  l'accordez  au  souvenir  de  ce  service,  vous  rendrez  non- 
seulement  à  eux-mêmes,  à  tous  ces  respectables  citoyens,  à  moi,  à 
leur  ami,  mais,  j'ose  le  dire,  à  toute  la  république,  trois  frères  pleins 
d'honneur  et  de  vertu.  Ce  que  vous  a\ez  fait  dernièrement  dans  le 
sénat  en  faveur  de  l'illustre  Marcellus,  faites-le  aujourd'hui  dans  le 
forum  pour  des  frères  qui  jouissent  de  l'estime  de  toute  cette  assem- 
blée. Vous  accordâtes  Marcellus  aux  sénateurs  :  accordez  Lio-arius 
au  peuple,  dont  la  volonté  vous  fut  toujours  si  chère.  Et,  si  le  jour  de 
ce  pardon  a  été  le  plus  glorieux  pour  vous  et  le  plus  agréable  pour 
le  peuple  romain,  n'hésitez  pas,  César,  je  vous  en  conjure,  à  recher- 
cher le  plus  souvent  possible  les  occasions  d'une  semblable  gloire. 
Rien  de  si  populaire  que  la  bonté,  et,  de  toutes  les  vertus  qui  bril- 
lent en  vous,  il  n'en  est  point  qu'on  admire  et  qu'on  chérisse  plus 
que  la  clémence.  C'est  en  sauvant  les  hommes  que  les  hommes  se 
rapprochent  le  plus  de  la  divinité.  Il  n'est  rien  tout  à  la  fuis  ni  de 
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iiunc  supplex  petit  a  te 

salutem  fratris. 

Quam  quum  dederis 

his  utrisque, 

admonitus  officio  hujus, 

condonaveris  très  fratres 

optimos  et  integerrimos, 

non  solum  ipsos  sibi, 

neque  his  viris 

tôt  ac  talibus , 

neque  nobis 

suis  necessariis , 

sed  etiam  reipublicre. 

Fac  igitur  nunc  in  foro 

de  fratribu3  optimis 

et  probatissimis 

omni  buic  frequentise 

idem  quod  nuper 

fecisti  in  curia 

de  M.  Marcello, 

homine  nobilissimo 

et  clarissimo. 

Ut  concessiàti  ilium 

senatui , 

sic  da  hune  populo, 

cujus  habuisti  semper 

voluntatem  carissimam 

Et ,  si  ille  dies 

fuir  gloriosissimus  tibi , 

gratissimus 

populo  Romano , 

noli,  obsecro,  C.  Csesar, 

dubitare  qnserere 

quam  ssepissime 

laudem  similem  illi  glorise. 

Ni'ail  enim 

est  tam  populare 

quam  bonitas; 

nulla 

detuis  plurimis  virtutibus 

est  nec  admirabilior 

nec  gratior  misericordia. 

Homines  enim 

accedunt  ad  deos 

propius  nulla  re 

quam  dando  salutem 

hominibus. 


maintenant  suppliant  demande  à  toi 

le  salut  de  son  frère. 

Lequel  lorsque  tu  auras  donné 

à  ces  deux  Ligarius, 

averti  par  le  service  de  celui-ci, 

tu  auras  rendu  trois  frères 

très-vertueux  et  très-intègres, 

non-seulement  eux-mêmes  à  eux, 

et  non  seulement  à  ces  hommes 

si-nombreux  et  tels, 

et  non  seulement  à  nous 

leurs  amis , 

mais  encore  à  la  république. 

Fais  donc  maintenant  sur  le  forum 

pour  des  frères  très-vertueux 

et  très-estimés 

de  toute  cette  assemblée 

la  même  chose  que  naguère 

tu  as  faite  dans  le  sénat 

pour  M.  Marcellus, 

homme  très-noble 

et  très-distingué. 

Comme  tu  as  accordé  celui-là 

au  sénat , 

ainsi  donne  celui-ci  au  peuple, 

dont  tu  as  eu  toujours 

la  volonté  très-chère. 

Et ,  si  ce  jour-là 

fut  très-glorieux  pour  toi, 

très-agréable 

au  peuple  romain , 

ne  veuille  pas,  je  t'en  Y>rie,C.  César, 

hésiter  à  rechercher 

le  plus  souvent  possible 

une  gloire  semblable  à  cette  gloire-là. 

Car  rien 

n'est  si  populaire 

que  la  bonté; 

aucune 

de  tes  nombreuses  vertus 

••l'est  ni  plus  admirable 

ni  plus  agréable  que  la  clémence. 

Les  hommes  en  effet 

îi'approchent  des  dieux 

de  plus  près  par  aucune  chose 

qu'en  donnant  le  salut 

à  des  hommes. 
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majus  quam  ut  possis,  nec  Jiatura  tua  melius  quam  ut  velis 
servare  quam  plurimos'. 

Longiorem orationem  causa  forsitan  postulat,  tua  cerle  na- 
îura  breviorem.  Quare,  quum  utilius  esse  arbitrer  te  ipsuni 
■quam  aut  me  aut  quemquam  loqui  tecum,  finem  jam  faciam  : 
lantum  te  atlmonebo,  si  illi  absonti  salutem  dederis,  praesen- 
libus  his  omnibus  te  daturum. 

plus  grand  dans  votre  fortune  que  de  pouvoir  faire  des  heureux,  ni 
de  meilleur  dans  votre  caractère  que  de  le  vouloir. 

La  cause  demandait  peut-être  un  discours  plus  long  :  plus  court 
encore,  il  suffisait  pour  un  cœur  tel  que  le  vôtre.  Ainsi,  comme  je 
crois  que  le  meilleur  orateur  qu'on  puisse  employer  auprès  de  vous, 
c'est  vous-même,  je  finis,  et  j'ajoute  seulement  qu'en  accordant  la 
grâce  à  Ligarius  absent,  vous  l'accorderez  à  tous  ceux  que  vous 
▼oyez  réunis  devant  vous. 


DISCOURS   POUR  Q.    LIGARIUS. 


55 


Nec  tua  fortuna 

habet  nihil  majus 

quarn  ut  possis, 

uec  tua  natura  melius 

quam  ut  velis 

servare  quam  plurimos. 

Causa  forsiian  postulat 
orationem  longiorem, 
certe  tua  natura 
breviorem. 

Quare,  quum  arbitrer 
esse  utilius 
te  ipsum  loqui  tecum 
quam  aut  me 
aut  quemquam, 
jam  faciam  finera  : 
admonebo  te  tantum  , 
si  dederis  salutem 
illi  absenti , 
te  daturum 
omnibus  Lis  prœsentibus. 


Ni  ta  fortune  ^ 

n'a  rien  de  plus  grand 
que  cela,  savoir  que  tu  puisses, 
ni  ton  naturel  n'a  rien  de  meilleur 
que  cela,  savoir  que  tu  veuilles 
sauver  le  plus  possible  de  citoyens. 

Cette  cause  peut-être  demande 
un  discours  plus  long, 
assurément  ton  naturel 
en  demandait  un  plus  court. 
C'est  pourquoi,  comme  je  pense 
être  plus  utile 
toi-même  parler  avac  toi 
que  ou  moi 

Oii  quelque  autre,  [cour»  ; 

maintenant  je  ferai  ^mettrai)  fin  à  ce  dis- 
j'avertirai  toi  autant  (de  ceci)  seulement^ 
si  tu  donnes  le  salut 
à  celui-là  absent , 
toi  devoir  le  donner 
à  tous  ceux-ci  présents. 


NOTES, 


Page  4:1.  César  se  fait  un  plaisir  d'écouter  Ci céron.  Depuis  très- 
longtemps  il  n'a  point  entendu  le  premier  des  orateurs  du  barreau  ; 
mais  il  est  en  garde  contre  toutes  les  séductions  de  l'éloquence.  Il 
est  sûr  de  sa  haine  ;  la  condamnation  de  Ligarius  est  signée ,  et  les 
tablettes  qu'il  tient  dans  ses  mains  contiennent  l'arrêt  de  l'accusé. 

Est-ce  le  moment  de  déployer  cette  imagination  brillante,  d'épan- 
cher cette  sensibilité  si  vive  ,  cette  insinuation  souple  et  adroite  que 
nous  admirons  dans  la  plupart  des  autres  exordes  de  l'orateur  ro- 
main? Non,  sans  doute,  et  Cicéron  commencera  p^r  tâcher  de  faire 
oublier  à  César  que  c'est  Cicéron  qui  parle  :  aussi ,  point  d'exorde 
en  forme.  II  entre  aussitôt  en  matière ,  et  sans  entreprendre  ni  de 
justifier  Ligarius  ,  ni  de  contester  les  faits,  il  avoue  tout  ;  il  recon- 
naît Ligarius  coupable;  il  déclare  qu'il  n'a  rien  à  attendre,  et 
qu'il  n'attend  rien  de  la  justice;  il  abandonne  l'accusé  à  la  clémence 
de  son  juge. 

L'ironie  qui  règne  dans  la  première  phrase  est  remarquable.  Le 
séjour  de  Ligarius  en  Afrique  est  présenté  comme  un  crime  non  » 
veau ,  comme  un  forfait  inouï  ;  son  défenseur  s'était  flatté  qu'il 
était  impossible  que  César  en  eût  aucune  connaissance  ;  il  a  fallu 
toute  l'activité  d'un  ennemi  pour  en  découvrir  la  trace.  On  sent 
assez  combien  cet  embarras  qu'affecte  l'orateur,  combien  cette  exa- 
gération outrée  doit  affaiblir  l'impression  qu'a  pu  faire  l'accusateur. 
Bientôt  Cicéron  quitte  l'ironie;  il  prend  un  ton  sérieux  pour  parler 
de  la  clémence  de  César,  qui  sera  son  unique  refuge ,  et  pour  rap- 
peler à  Tubéron  qu'il  fut  lui-même  aussi  coupable  qu'il  reproche  à 
Ligarius  deJ'avoir  été. 

—  2.  Tubéron  avait  épousé   une  parente  de  Cicéron.  L'orateur, 
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dans  son  plaidoyer  pour  Plancius,  cliap.  XLi,  parle  avec  recon- 
naissance de  l'intérêt  que  Tubéron  le  père  lui  témoigna  pendant 
son  exil. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de  Tubéron  est  étrange,  qu'elle  est 
même  inconcevable.  Il  accuse  Ligarius  d'avoir  porté  les  armes  contre 
César,  et  lui-même  s'est  trouvé  à  la  bataille  de  Pharsale,  combat- 
tant pour  Pompée.  Il  lui  fait  un  crime  d'avoir  été  en  Afrique  ,  et  lui- 
même  avait  voulu  débarquer  en  Afrique  avec  son  père  ,  pour  y  faire, 
au  nom  du  sénat,  la  guerre  à  César. 

—  3.  C  Vibius  Pansa,  qui  fut  consul  deux  ans  après,  était  un  des 
amis  les  plus  intimes  de  César,  et  en  même  temps  très-attacbé  à  Ci- 
céron.  Il  fut  blessé  dans  un  combat  contre  Marc-Antoine,  aux  en- 
virons de  Modène,  et  mourut  de  sa  blessure  peu  de  jours  après. 

Page  6:1.  L'orateur  rend  compte  de  toutes  les  démarches  de  Liga- 
rius ;  partout  il  le  représente  comme  un  homme  plein  des  meilleure? 
intentions,  qui  ne  cherche  que  la  paix  et  le  repos ,  qui  soupire  sans 
cesse  après  la  patrie.  Tout  son  voeu  est  de  se  voir  rendu  à  des  pa- 
rents, à  des  amis  dont  la  société  seule  peut  faire  son  bonheur.  Cette 
narration  est  un  chef-d'œuvre  d'art  et  de  naturel  ;  il  y  règne  cet 
air  de  vérité  et  de  simplicité  qui  attire  la  confiance  et  opère  la 
persuasion. 

Page  8:1.  Dans  les  premiers  mouvements  de  la  guerre,  Varus, 
forcé  par  César  d'abandonner  l'Italie,  se  retira  en  Afrique  :  il  s'em- 
para sans  peine  de  l'autorité  ;  ces  peuples  accoutumés  à  lui  obéir 
respectaient  son  nom  et  ses  ordres.  Ce  fut  lui  qui  refusa  de  recon- 
naître Tubéron  ,  lorsque  celui-ci ,  envoyé  par  le  sénat,  se  présenta 
pour  prendre  possession  du  gouvernement.  Varus  s'étant  joint  à 
Juba  ,  roi  de  la  Mauritanie ,  fut  tué  à  Thapsus. 

Page  12  :  1.  Jamais  exclamation  ne  fut  mieux  placée  :  n'est-il  pas 
admirable  en  effet  d'entendre  Cicéron  nier  que  Ligarius  ait  porté 
les  armes  contre  César,  et  reconnaître  que  lui-même  s'était  joint  à  ses 
eunemis?  Avec  quel  art  il  aggrave  sa  faute,  il  en  exagère  les  cir- 
constances, et  les  présente  sous  les  couleurs  les  moins  favorables! 
Par  ce  tour  ingénieux,  il  donne  plus  de  poids  et  de  vraisemblance 
à  ce  qu'il  dit  da  Vinnocence  de  Ligarius.  Enfin  ,  il  s'assure  le  droit 
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de  présenter  Tubéron  comme  un  ennemi  qui  fut  lui-môme  acharné 
à  la  perte  de  César. 

—  2.  Cicéron  ne  se  détermina  enfin  à  suivre  Pompée  qu'après 
que  ce  général  eut  quitté  l'Italie  ,  c'est-à-dire  environ  cinq  mois 
après  que  les  hostilités  eurent  commencé.  Il  ne  se  trouva  pas  à  la 
hataille  de  Pharsale  ;  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'avait  retenu  à 
Dyrrachium. 

Page  14  : 1.  Cicéron  ,  depuis  son  retour  de  la  Cilicie  ,  où  quelques 
succès  militaires  lui  avaient  fait  donner  par  ses  soldats  le  titre 
à'imperator,  n'étant  point  rentré  dans  Rome,  avait ,  suivant  l'usage, 
conservé  les  faisceaux  couronnés  de  laurier.  C'est  ce  titre,  ce  sont 
ces  marques  de  dignité  que,  dans  sa  lettre.  César  l'invitait  à  gar- 
der. Il  les  quitta  peu  de  temps  après,  en  rentrant  dans  la  ville,  au 
mois  d'octobre  de  l'an  706.  Il  les  avait  conservés  quatre  ans. 

—  2.  Ces  compliments  servent  en  quelque  sorte  de  passe-port 
anx  reproches  sévères  et  à  l'accusation  directe  qui  vont  suivre. 
L'orateur  fait  entendre  qu'il  est  bien  éloigné  d'en  vouloir  person- 
nellement à  Tubéron  ,  et  que ,  s'il  parle  contre  lui ,  c'est  qu'il  y  est 
contraint  par  la  nécessité. 

Page  16  :  1.  Quid  enim,  Tubero,  destrictus  ille  tuus  in  acte  Pharsalica 
gladius  agebat  ?  cujus  lalus  ille  mucro  petebat  ?  qui  sensus  erat  armorum 
tuorum?  quae  tua  mens?  oculi?  manus?  ardor  antmt?  quid  cupiebas? 
quid  optdbas?  Tout  cela,  comme  l'observe  RoUin  ,  Traité  des  Éludes  , 
tome  II,  se  réduit  à  dire  que  Tubéron  lui-même  s'est  trouvé  à  Phar- 
sale ,  et  qu'il  a  combattu  contre  César.  Mais  quelle  force  ne  donnent 
pas  à  la  pensée  tant  et  de  si  vives  figures  réunies  dans  un  si  petit 
nombre  d'incises;  et  cette  succession  rapide  de  synonymes  gradués 
par  leur  emploi  dans  l'expression  !  avec  quelle  adresse ,  avec  quelle 
vigueur  l'orateur  peint  devant  César  l'accusateur  de  Ligarius 
cherchant  César  dans  la  mêlée,  ses  yeux  le  poursuivant  dans  tous 
les  rangs ,  son  épée  prête  à  se  plonger  dans  son  sein  !  Cette  apo- 
strophe la  plus  vive ,  la  plus  éloquente  peut-être  qui  soit  dans  Ci- 
céron, a  toujours  été  admirée  par  les  maîtres  de  l'art.  Si  l'on  en 
croit  Plutarque  (  Vie  de  Cicéron)  l'effet  fut  décisif;  César  frémit  à 
l'idée  du  danger  auquel  il  avait  échappé.  Les  tablettes  où  était  écrit 
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l'arrêt  de  Ligarius  tombèrent  de  ses  mains,  et  dès  lors  le  triomphe 
de  la  cause  fut  assuré. 

Page  18  :  1.  Sjlla  faisait  payer  deux  talents  à  quiconque  apportait 

■  la  tête  d'un  proscrit ,  même  à  l'esclave  qui  avait  tué  son  maître , 
j  même  au  fils  qui  avait  tué  son  père.  Dix- sept  ans  après  cette  hor- 
rible proscription,  César,  sortant  de  l'édilité,  fut  nommé  coramis- 

.  saire  ,   judex  quxstionis ,  pour  les  causes  de  meurtre;  il  condamna 

•  comme  assassins  ceux  qui  avaient  été  employés  dans  la  prosci-iption  , 

et  qui  avaient  reçu  de  l'argent  pour  avoir  tué  des  proscrits.  Il  les 

■  força  de  restituer  au  trésor  public  les  sommes  qui  leur  avaient  été 
\  données.  Il  voulait  se  faire  un  mérite  auprès  du  peuple  de  son  atta- 
I  chement  au  parti  de  Marins  ,  qui  avait  toujours  eu  la  faveur  popu- 
I  laire ,  et  dont  il  était  naturellement   le  chef  par  son  alliance  avec 

Marins  et  Cinna.  Cxsar,  in  exercenda  de  sicariis  quiestione,  eos  sica- 
riorum  numéro  habuit ,  qui  proscriptione ,  ob  relata  civium  capita,  pe- 
cunias ex xrario  acceperant,  quanquam  exceptas  Corneliis  legibus.  Suétone., 
Vie  de  César,  c.  il. 

Page  22  :  1.  Cicéron  sait  que  plusieurs  des  amis  et  des  généraux 
de  César  blâment  sa  clémence,  et  qu'ils  voudraient  que  ses  ven- 
geances fussent  cruelles  et  sa  haine  implacable;  mais  il  n'ose  le  dire 
nettement:  il  craint  d'irriter  des  hommes  puissants  avec  quelques- 
uns  desquels  il  a  même  des  liaisons  particulières.  Il  se  fait  entendre 
de  manière  que  nous  comprenons  sa  pensée  tout  entière  :  cependant 
il  supprime,  par  une  sage  réserve ,  ce  qu'il  aurait  été  trop  dur  de 
dire  ouvertement. 

Page  24  :  1.  Pour  intenter  une  accusation,  il  fallait  avoir  obtenu 
l'aveu  du  magistrat.  L'accusateur  jurait  qu'il  ne  suivait  que  l'im- 
pulsion de  sa  conscience,  et  qu'il  agissait  d'après  sa  conviction  in- 
time. Alors  il  présentait  l'acte  d'accusation  ;  cet  acte,  signé  de  lui  , 
restait  entre  les  mains  du  préteur.  Il  contenait  le  nom  de  l'accusé, 
le  délit  avec  ses  principales  circonstances ,  et  les  peines  auxquelles 
il  concluait. 

Page  26  :  1.  Cicéron  examine  ce  qu'il  faut  penser  de  la  cause  de 
Pompée  :  c'était  s'engager  dans  une  discussion  délicate.  Il  s'en  tire 
avec  beaucoup  d'adresse;  et  sa  conclusion,  sans  avoir  rien  d'inju- 
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rieux  pour  Pompée,  n'a  rien  que  de  flatteur  pour  César.  Il  impute  la 
guerre  civile  à  une  fatale  influence  et  à  la  volonté  insurmontable 
des  dieux.  Nos  orateurs,  Mascaron  et  Fléchier,  obligés,  dans  l'orai- 
son funèbre  de  Turenne ,  de  parler  des  guerres  civiles  qui  troublèrent 
la  France  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  ont  imité  cette  réserve  et 
cette  discrétion  de  l'orateur  latin. 

Page  28  :  1.  Il  y  a  dans  le  texte  :  secessionem  tu  illam  existimavisti. 
C'était  le  mot  le  plus  doux  qu'on  pût  employer  :  il  veut  dire  simple- 
ment séparation ,  l'action  de  se  retirer.  C'est  le  nom  que  l'on  avait    ! 
donné  anciennement  à  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré. 

—  2.  Les  deux  consuls,  plusieurs  consulaires,  la  plupart  des 
sénateurs  avaient  suivi  Pompée.  César  n'avait  avec  lui  presque  au- 
cun homme  de  marque. 

Page  32  :  1.  Pour  sentir  la  vérité  de  cette  pensée,  il  suffit  de  se 
rappeler  les  trois  guerres  Puniques  et  celle  de  Jugurtha.  La  guerre 
que  César  venait  de  terminer  en  Afrique  ne  fut  pas  moins  vive  ni 
moins  périlleuse. 

Page  34  :  1.  C'était  Juba,  roi  de  Mauritanie;  Pompée  avait  établi 
Hiempsal ,  son  père,  sur  le  trône  de  cette  portion  de  l'Afrique. 
Après  la  bataille  de  Thapsus,  Juba  voulut  se  réfugier  dans  sa  capi- 
tale ;  mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes.  Il  se  fit  tuer  par 
an  de  ses  esclaves  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  César. 

Page  42  :  1.  On  a  vu  comment  Cicéron  a  fait  valoir  tout  ce  qui 
peut  servir  l'accusé  ,  tout  ce  qui  peut  rendre  l'adversaire  odieux , 
tout  ce  qui  peut  émouvoir  le  juge  ;  avec  quel  soin  il  a  rejeté  sur  les 
malheurs  du  temps  et  la  nécessité  des  conjonctures  ce  qu'il  n'a  pu 
nier  ou  justifier.  Il  s'en  faut  donc  bien  qu'il  ait  négligé  la  cause  de 
son  client.  Eh  !  pouvait-il  mieux  la  servir  ?  La  haine  du  vainqueur 
était  extrême  ;  il  a  d'abord  eu  l'adresse  de  la  diviser,  et  de  présente! 
à  cette  flamme  ardente  plusieurs  objets  à  la  fois.  Il  a  donné  à  Liga- 
rius  des  complices;  et  quels  complices?  Ses  propres  dénonciateurs, 
n  a  fait  plus  ;  cette  haine  attachée  à  l'accusé ,  il  l'a  transportée  tout 
entière  sur  ceux  qui  l'accusent.  Ils  étaient  plus  coupables  que  lui; 
ils  ont  montré  contre  César  l'acharnement  le  plus  opiniâtre.  Il  leur 
a  donné  la  vie ,  et  ce  sont  eux  qui  demandent  la  mort  de  Ligarius. 
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L'atrocité  de  ces  persécuteurs  impitoyables  absout  déjà  l'accusé  ;  et 
César  tiendra-t-il  contre  les  paroles  qu'on  lui  adresse  :  Erravi  ;  temere 
feci....  ut  ignoscas ,  oro.  C'est  un  fils  humble  et  soumis  qui  avoue  sa 
faute ,  qui  se  jette  entre  les  bras  d'un  père  tendre  ,  avec  d'autant 
plus  de  confiance  que  beaucoup  d'autres  ont. déjà  ressenti  les  effets 
de  sa  générosité. 

—  2.  César,  dans  sa  première  jeunesse  ,  suivit  la  route  que  pre- 
naient ordinairement  les  jeunes  citoyens  qui  voulaient  se  faire 
connaître  dans  Rome.  Il  plaida  plusieurs  fois  dans  le  forum  ;  à  vingt 
et  un  ans,  il  accusa  un  homme  célèbre  et  puissant,  Dolabella  ,  qui 
avait  été  consul  l'an  671,  et  qui ,  à  son  retour  de  la  Macédoine  , 
avait  obtenu  le  triomphe.  Quintilien  (X  ,  i)  a  dit  de  lui  que,  s'il  avait 
voulu  n'être  qu'orateur,  il  aurait  été  le  seul  rival  de  Cicéron. 
C.  Cxsar  si  foro  tanlum  vacassel ,  non  alius  ex  nostris  contra  Ciceronem 
nominaretur.  Tanta  in  eo  vis  est,  id  acumen,  ea  concitatio,  ut  illum 
eodem  animo  dixisse ,  quo  bellavit ,  apparent. 

Page  48  •.  1.  Cette  parole  de  César  se  trouve  aussi  rapportée  par 
Suétone  (Tte  de  César,  c.  Lxxv).  Denuntiante  Pompeio,  pro  hostibus  se 
habiturum  qui  reipublicx  defuissent ,  ipse  [Csesar]  mcdios ,  et  neutrius 
partis^  suorum  sibi  numéro  faturos  pronuntiavit. 

Page  50  :  1.  Au  commencement  de  la  guerre  civile,  César  ayant 
voulu  s'emparer  du  trésor  public,  les  questeurs,  et  surtout  le  tribun 
Métellus,  se  mirent  en  devoir  de  s'y  opposer.  Malgré  leur  résistance, 
il  fit  enfoncer  les  portes  du  trésor.  C.  Csesar,  primo  introitu  Urbis  ^ 
civilibello  suo,  ex  xrario  protulit  laterum  aureorum  XV  M.,  argenteo- 
rum  XXXV  M. ,  et  in  numerato  HS  CCCC.  Nec  fuit  aliis  temporibus  res~ 
publica  locupletior.  (Pline,  XXXIII ,  m.)  «  César,  la  première  fois 
qu'il  entra  dans  Rome  pendant  la  guerre  civile  ,  tira  du  trésor  public 
quinze  mille  barres  d'or,  et  trente-cinq  mille  d'argent ,  et  en  espèces 
monnayées,  quarante  millions  de  sesterces  (9  000  000  fr.;.  Jamais 
la  république  ne  fut  plus  riche.  > 

Cicéron  n'avait  garde  de  rappeler  nettement  ce  fait.  Il  se  contente 
d'observer  que  tous  les  questeurs  n'en  avaient  pas  usé  envers  lui 
comme  le  frère  de  Ligarius. 

Page  54  •.  1.  «C'est  renfermer  ea  deux  lignes,  avec  autant  de  no- 
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blesse  que  de  précision  ,  le  résultat  le  plus  riche  ,  le  plus  étendu , 
le  plus  moral  de  la  puissance  et  de  la  bonté.  »  (La  Harpe,  Cours  de 
Littérature,  tome  III.) 

Le  dictateur  ne  se  trompait  pas ,  lorsqu'il  regardait  Ligarius 
comme  un  ennemi  implacable.  Rentré  dans  Rome ,  celui-ci  se  lia  si 
intimement  avec  Brutus  ,  qu'il  devint  un  de  ses  principaux  confidents 
dans  la  conspiration  contre  César.  Il  tomba  malade  vers  le  temps  de 
l'exécution.  Brutus  lui  rendit  visite  ,  et  se  plaignit  d'un  si  fôcheax 
contre-temps.  Ligarius  se  releva  sur  son  lit,  et  le  prenant  parla 
main  :  «  Parlez  ,  Brutus  ,  lui  dit-il ,  et,  si  vous  avez  à  me  proposer 
quelque  action  digne  de  vous,  je  me  porte  bien.  »  Il  répondit  à  la 
confiance  de  Brutus  ,  et  fut  un  des  meurtriers  de  César.  Tel  est  le 
récit  d'Appien ,  Guerres  civiles ,  Il ,  cxiii.  Suivant  le  même  historien 
(IV,  xxii),  Ligarius  périt  dans  les  proscriptions  du  triumvirat  avec 
un  de  ses  frères. 
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AVIS 

RELATIF  A  LA  TRADUCTION  JUXTALINÉAIRE 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un  seul 
mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mois  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'avaient  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doivent 
être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus  intelligible  que 
la  version  littérale. 


i 


ARGUMENT  ANALYTIQUE. 


•  .^•.,^^^^^^,/°^;^'^a^t-  -  L'orateur,  qui  dans  son  enfance  a  été 
jn^^aux  belles-lettres  par  Archias,  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 

II  Parlant  pour  un  poëte  devant  des  gens  instruits,  il  s'étendra 
=ur  les  avantages  des  lettres.  _  Proposition  et  division  :  1-  Archias 
es.  citoyen  romain  ;  2°  il  mérite  de  l'être. 

A  ^^l'r^rT'T~^n?"^" ^'''^'^' '^'°^''° ^' plusieurs villesd'Italie. 
AKome,  Il  est  accueilli  par  les  meilleures  familles.  Lucullus  le  fait 
nommer  citoyen  d'Héraclée. 

IV.  Confirmation  :  première  partie.  -  L'autorité  de  Lucullus  et 
e  témoignage  des  députés  d'Héraclée  démontrent  qu'Archias  est  ci- 
oyen  de  cette  ville.   L'absence  des  registres  ne  prouve  rien    Domi- 
cillé  a  Rome,  il  a  fait  sa  déclaration. 

V  Archias,  citoyen  de  plusieurs  villes,  ne  peut  être  privé  de  son 
droit,.parce  qu'il  se  contente  d'appartenir  à^Héraclée'  Absenta 
1  époque  des  derniers  recensements ,  il  n'a  pu  y  être  compris. 

\  .  Seconde  partie.  -L'affection  de  l'orateur  pour  Archias  est 
causée  par  le  charme  de  sa  société.  L'étude  des  lettres  fortifie  son 
cœur  contre  les  orages  politiques. 

VIL  Objection  :  Les  grands  hommes  célébrés  par  les  lettres  n'y 
ont  pas  excelle  -  Réponse  par  le  raisonnement  et  par  les  faits.  - 
Brillant  éloge  des  lettres. 

VIII.  Talent  d' Archias.  Les  poètes  doivent  tout  à  leur  génie  ;  ils 
sont  euz=memes  des  présents  des  dieux, 
ses^aiem^!?^''"'''''  rejetteront-ils  Archias,  qui  leur  a  consacré  tous 

X.  La  poésie  grecque  est  plus  propre  que  la  poésie  latine  à  ré- 
pandre au  om  la  gloire  du  peuple  romain.  Sans  Homère,  Achilh 
serait  oubli"  '  '^''^'^^' 


jiie. 
XI 


Tous  les  hommes  aiment  la  gloire,  qui  est  la  passion  des 
grandes  âmes  et  le  mobile  des  actions  de  l'homme 

dn^M  ■  5i '°r''°M  :."  ,^^'  ^''  J"S'^  conservent  à  Rome  un  citoyen 
dont  le  talent  a  célébré  la  gloire  de  la  patrie. 


Plaidoyer  pour  Archias. 


31.  TULLII  CICERONIS 


PRO 


A.  L.  ARCHIA  POETA 

ORATIO*. 


I.  Si  quid  est  in  me  ingenii*,  judices,  quod  seatio  quam  sit 
exigtium;  autsi  qua  exercitatio  dicendi,  in  qua  me  non  infitior 
mediocriter  esse  *  versatum  ;  aut  si  hujusce  rei  ratio  aliqua,  ab 
optimarum  artium  studiis  ac  disciplina  profecta,  a  qua  ego 
nuUumconfiteoreetatismeae  tempus  abhorruisse  :  earum  rerum 
omnium  vel  in  primis  hic  A.  Licinius'*  fructum  a  me  repetere 
prope  suo  jure  débet.  Nam  quoad  longissime  potest  mensmea 
respicere''  spatium  praeteriti  temporis,  et  pueritiae  memoriam 

I.  Juges,  si  je  possède  quelque  talent,  et  je  sens  toute  l'exiguité 
du  mien  ,  si  j'ai  acquis  quelque  expérience  dans  l'art  de  la  parole , 
auquel,  je  ne  le  nie  pas,  je  me  suis  passablement  exercé  ,  ou  si  je 
dois  cette  habileté,  toute  faible  qu'elle  est,  à  l'étude  des  belles- 
lettres,  qui,  j'en  conviens,  n'ont  manqué  d'attraits  pour  moi  à  aucune 
époque  de  ma  vie,  c'est  surtout  Licinius,  ici  présent,  qui  a  le  droit] 
d'en  réclamer  de  moi  le  fruit.  En  effet,  aussi  loin  que  mon  esprit 
peut  remonter  dans  le  passé ,  et  se  rappeler  le  souvenir  le  plus  éloignôj 


CICERON 


PLAIDOYER 


LE  POETE  ARGHIAS 


I.  Judices,  si  quid 
ingenii 
est  in  me , 
quod  sentio 
quam  sit  exiguum  ; 
aut  si  qua  exer citât!  o 
dicendi , 

in  qua  non  infitior, 
me  esse  versatnm 
mediocriter  ; 
aut  si  aliqua  ratio 
hujusce  rei, 
profecta  a  studiis 
ac  disciplina 
artium  optimarum , 
a  qua 

ego  confiteor 
abhorruisse 
nullum  tempus 
meae  aetatis  : 
hie  A.  Licinius 
vel  in  primis 
débet  repetere  a  me 
jure  prope  suc 
fructum 

omnium  earum  rerum. 
Nam  repetens  inde 
usque  quoad  raea  mens 
potest  respicere 
îongissime 


I.  Juges ,  si  quelque  genre 
de  talent 
est  en  moi , 
lequel  je  sens 
combien  il  est  exigu  ; 
ou  si  quelque  exercice 
de  parler  est  en  moi , 
dans  lequel  je  ne  nie  pas 
moi  avoir  été  occupé 
médiocrement  ; 

ou  si  quelque  habileté  est  en  moi, 
de  cette  chose , 

partie  (fruit)  de  la  recherche 
et  de  l'étude 
des  arts  très-bons , 
e'tude  de  laquelle 
j'avoue 

n'avoir  eu-horreur 
en  aucun  temps 
de  ma  vie  : 
cet  A.  Licinius 

même  dans  les  premiers  (surtout) 
doit  réclamer  de  moi 
avec  un  droit  presque  sien 
le  fruit 

de  toutes  ces  choses. 
En  effet  remontant  d'ici 
jusque  là  où  mon  esprit 
peut  regarder-en-arrière 
le  plus  loin  possible 
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recordari  ultiraam,  inde  usque  repetens  hune  video  mihi  prin- 
cipem  et  ad  suscipiendam,  et  ad  ingrediendam  rationem  horum 
studiorum  exstitisse.  Quod  si  haec  vox,  hujus  hortatu  praece- 
ptisque  conformata,  nonnullis  aliquando  saluti  fuit,  a  quo  id 
accepimus,  quo  céleris  opitulari,  et  alios  servare  possemus,  huic 
profectoipsi,  quantum  est  sitiimin  nobis,  et  opem,  et  salutem 
ferre  '  debemus. 

Ac,  ne  quis  a  nobis  hoc  ita  dici  forte  miretur*,  quod  aha 
quaedam  in  hoc  facultas  sit  ingenii ,  neque  haec  dicendi  ratio  aut 
disciplina  :  ne  nos  quidem  huic  uni  studio  penitus  unquam 
dediti  fuimus.  Etenim  omnes  artes  quœ  ad  humanitatem  '  per- 
tinent, habent  quoddam  commune  vinculum,  et  quasi  cogna- 
tione  quadam  inter  se  continentur. 

II.  Sed,  ne  cui  vestrum  mirum  esse  videatur,  me  in  quaestione 
légitima*,  et  in  judicio  publico  ,  quum  res  agatur  apud  preeto- 

de  mon  enfance,  je  le  vois  m'introduire ,  le  premier,  et  me  guider 
dans  l'étude  des  belles-lettres.  Si  donc  cette  voix  qu'animèrent  ses 
encouragements,  que  formèrent  ses  leçons,  a  jamais  sauvé  quelques 
citoyens ,  à  celui  de  qui  je  tiens  les  moyens  de  secourir  et  de  sauver 
les  autres,  je  dois  assurément ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  procurer  et 
secours  et  salut. 

Et  pour  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  m'entendre  parler  en  ce*  termes 
d'un  homme  qui  suit  une  profession  autre  que  la  mienne ,  qui  s'est 
livré  à  un  genre  dififérent  de  l'art  oratoire,  je  dirai  que  moi-même  je 
ne  me  suis  jamais  livré  tout  entier  exclusivement  à  l'étude  de  l'élo- 
quence. En  eflet,  tous  les  arts  qui  ont  pour  but  la  culture  de  l'es- 
prit sont  unis  entre  eux  par  un  lien  commun  et  par  une  espèce  de 
parenté  étroite. 

II.  Mais ,  pour  qu'il  ne  paraisse  étonnant  à  aucun  de  vous ,  que , 
dans  une  question  d'état,  dans  mie  cause  de  droit  public,  plaidée 
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spatium  temporis  prseteriti, 

et  recoroari 

raemoriam  ultimam 

pueritiae , 

video  huûc 

exstitisse  mihi  principem 

et  ad  suscipiendam, 

et  ad  ingrediendam 

rationem 

horum  studioram. 

Quod  si  hœc  vox  , 

conformata  hortatu 

prœceptisque  hujus , 

fuit  aliquando 

saluti  nonnullis, 

debemus  ferre  profecto 

et  opem ,  et  salutem , 

quantum  est  situm 

in  uobis, 

huic  ipsi 

a  quo  accepinaus  id, 

quo  possemus 

opitulari  ceteris  , 

et  servare  alios. 

Ac ,  ne  qiiis 
miretur  forte 
hoc  dici  a  nobis  ita  , 
quod  sit  in  hoc 
quasdam  facultas  ingenii 
alia, 

neque  hsec  ratio  dicendi 
aut  disciplina  : 
ne  nos  quidem  unquam 
fuimus  dediti  penitus 
huic  uni  studio. 
Etenim  omnes  artes 
quœ  pertinent 
ad  humanitatem  , 
habent  quoddam  vinculuni 
commune  , 

et  continentur  inter  se 
quasi  quadam  cognatione. 

II.  Sed, 
ue  videatur  esse  mirum 
cui  vestrum , 
in  qusestione  légitima, 
et  in  judicio  publico  , 


l'espace  du  temps  passé , 

et  se  rappeler 

le  souvenir  le  plus  reculé 

de  mon  enfance , 

je  vois  celui-ci 

avoir  été  pour  moi  un  guidô 

et  pour  entreprendre , 

et  pour  aborder 

le  plan 

de  ces  études. 

Que  si  cette  voix , 

formée  par  l'exhortation 

et  par  les  leçons  de  celui-ci , 

a  été  quelquefois 

à  salut  à  quelques-uns  , 

nous  devons  porter  assurément 

et  secours,  et  salut, 

autant  qu'il  est  situé 

en  nous , 

à  celui  même 

duquel  nous  avons  reçu  ce  moyen 

par  lequel  nous  pour-rons 

porter-secours  aux  autres  (aux  uns) , 

et  sauver  les  autres. 

Et ,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  s'étonne  par  hasard 
ceci  être  dit  par  nous  ainsi , 
parce  qu'il  est  (il  y  a)  dans  cet  homme 
une  certaine  faculté  de  talent 
autre  que  la  mienne, 
et  non  cette  profession  de  parler 
ou  cet  art  de  la  parole  : 
et  pas  même  nous  jamais 
nous  n'.avons  été  livrés  tout  à  fait 
à  cette  seule  étude. 
Car  tous  les  arts 
qui  ont-rapport 
à  la  culture-de-l'esprit , 
ont  un  certain  lien 
qui  leur  eut  commun  , 
et  se  tiennent  entre  eux 
comme  par  une  certaine  parenté. 

II.  Mais, 
pour  qu'il  ne  paraisse  être  étonnant 
à  aucun  de  vous , 
dans  une  question  légitime, 
et  dans  un  jugement  public, 
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rem  populi  romani ,  lectissimum  virum ,  et  apud  severissimos 
judices,  tanto  conventu  hominum  ac  frequentia,  hoc  uti  génère 
dicendi,  quod  non  modo  a  consuetudine  judiciorum,  verum  etiam 
a  forensi  sermone  abhorreat ,  quaeso  a  vobis,  ut  in  hac  causa 
mihi  detis  hanc  veniam,  accommodatam  huicreo,  vobis,  quem- 
admodum  spero,  non  molestam  ;  ut  me,  pro  summo  poeta 
atque  eruditissimo  homine  dicentem ,  hoc  concursu  hominum 
Htteratissimorum,  hac  vestra  humanitate,  hoc  denique  praetore 
exerçante  judicium,  patiamini  de  studiis  humanitatis  ac  Utte- 
rarum  paulo  loqui  liberius,  et  in  ejusmodi  persona,  quae, 
propter  otium  ac  studium ,  minime  in  judiciis  pericuHsque  tra- 
ctata  est,  uti  prope  novo  quodam  et  inusitato  génère  dicendi. 

Quod  si  mihi  a  vobis  tribui  concedique  sentiam ,  perficiam 
profecto,  ut  hune  A.  Licinium  non  modo  non  segregandum, 

devant  un  préteur  très-distingué  du  peuple  romain ,  devant  les  juges 
les  plus  respectables ,  en  présence  d'une  assemblée  si  nombreuse ,  je 
parle  un  langage  étranger  non-seulement  aux  usages  des  tribunaux , 
mais  au  genre  judiciaire  ;  je  vous  prie  de  m'accorder ,  dans  cette 
cause ,  une  grâce  que  vous  ne  pouvez  refuser  à  la  qualité  de  l'accusé , 
une  grâce  qui ,  je  l'espère ,  n'a  rien  de  pénible  pour  vous  ;  c'est  que , 
parlant  pour  un  grand  poëte ,  pour  un  homme  d'une  vaste  instruc- 
tion, dans  cette  assemblée  où  siègent  tant  de  savants,  devant  un 
préteur  et  des  juges  si  éclairés  ;  parlant,  dis-je,  pour  un  homme  qu'une 
vie  tranquille  et  studieuse  a  toujours  tenu  loin  de  nos  périlleux  dé- 
bats, je  puisse  m' exprimer  dans  un  langage  presque  nouveau  et 
iiiusité  dans  cette  enceinte. 

Que  si  j'obtiens  de  vous  cette  faveur,  je  vous  ferai  voir,  j'en  ai  la 
confiance ,  que  vou»  ne  devez  pas  retrancher  A.  Licinius  du  nombre 
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quum  res  agatur 

apud  prsetorem 

populi  romani , 

virum  lectissimum , 

et  apud  judices 

severissimos , 

tanto  conventu 

ac  frequentia  hominum  , 

me  nti 

hoc  génère  dicendi , 

quod  abhorreat 

non  modo 

a  cousuetudine 

judiciorum  , 

verum  etiam 

à  sermone  forensi  , 

quœso  a  vobis , 

ut  in  hac  causa 

detis  mihi  hanc  veniam, 

accommodatam  huic  reo . 

non  molestam  vobis , 

quemadmodum  spero  ; 

ut  patiamini  me , 

dicentem 

pro  summo  poeta 

atque  homine  eruditissimo, 

hoc  concursu 

hominum 

litteratissimorum, 

hac  humanitate  vestra, 

denique  hoc  prastore 

exercente  judicium, 

loqui  paulo  liberius 

de  studiis  humanitatis 

ac  litterarum  , 

et  in  persona  ejusmodi , 

quse,  pr opter  otium 

ac  studium, 

est  tractata  minime 

in  judiciis  periculisque, 

uti  quodam  génère  dicendi 

prope  novo  et  inusitato. 

Si  sentiam  quod 
tribui  concedique 
a  vobis  mihi , 
perficiam  profecto , 
utputetishuncA.licinium 


puisque  l'affaire  se  traite 

devant  un  préteu-i* 

du  peuple  romain , 

homme  très-choisi,        ^ 

et  devant  des  juges 

très-sévères , 

dans  une  si  grande  réunion 

et  une  si  grande  multitude  d'hommes  ■■ 

moi  me  servir 

de  ce  genre  de  parler , 

qui  s'éloigne 

non-seulement 

de  la  coutame 

des  jugements , 

mais  même 

du  langage  du-barreau  , 

je  demande  de  (à)  vous , 

que  dans  cette  cause 

vous  donniez  à  moi  cette  grâce , 

appropriée  à  cet  accusé , 

non  à-charge  à  vous , 

ainsi  que  je  Tespère; 

c^est  que  vous  souffriez  moi , 

parlant 

pour  un  très-grand  poëte 

et  pour  un  homme  très-érudit, 

dans  ce  concours 

d'hommes 

très-lettrés , 

avec  ce  goût  qui-vous-est-propre , 

enfin  ce  préteur 

exerçant  le  jugement, 

parler  un  peu  plus  librement 

des  études  du  goût 

et  des  lettres , 

et  pour  un  personnage  de  cette  sorte 

qui ,  à  cause  de  sa  tranquillité 

et  de  son  occupation  , 

n'a  été  traîné  nullement 

dans  les  jugements  et  les  dangers, 

me  servir  d'un  certain  genre  de  parler 

presque  nouveau  et  inusité. 

Que  si  je  sens  ceci 
être  donné  et  accordé 
par  vous  à  moi, 
je  ferai  certainement  en  sorte, 
que  vous  pensiez  cet  A.  Licinius 
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quum  sit  civis ,  a  numéro  civium ,  verum  etiam,  si  non  esset, 

putetis  adsciscendum  fuisse. 

III.  Nam  ut  primum  ex  pueris  excessit  Archias ,  atque  ab  iis 
artibus  quibus  aetas  puerilis  ad  humanitatem  informari  soiet, 
se  ad  scribendi  studium  contulit  :  primum  Antiochiae'  (nam  ibi 
natus  est,  loco  nobili,  celebri  quondam  urbe  etcopiosa,  atque 
eruditissimis  hominibus  liberalissimisque  studiis  affluenti),  cele- 
riter  ei  antecellere  omnibus  ingenii  gloria  contigit.  Post  in 
ceteris  Asiae  partibus,  cunctaque  Graecia,  sic  ejus  adventus 
celebrabantur,  ut  famam  ingenii  exspectatio  hominis,  exspecta- 
tionem  ipsius  adventus  admiratioque  siiperaret. 

Erat  Italia  tune  plena  graecarum  artium  ac  disciplinarum  ;  stu- 
diaque  hœc  et  in  Latio  vehementius  tum  colebantur,  quam  nunc 
iisdem  inoppidis,  et  hic  Romae,  propter  trianquillitatem  reipu- 

des  citoyens,  puisqu'il  est  citoyen  :  mais  que,  s'il  ne  l'était  pas, 
vous  devriez  lui  conférer  ce  titre. 

III.  A  peine  Archias ,  sorti  de  l'enfance ,  eût-il  achevé  les  exer- 
cices destinés  à  former  cet  âge  aux  belles-lettres ,  qu'il  se  livra  à  la 
composition.  Son  premier  théâtre  fut  Antioche,  où  il  naquit  de  pa- 
rents distingués  ;  cette  ville  jadi?  opulente ,  ce  rendez-vous  célèbre  de 
l'érudition  et  des  beaux-arts,  le  vit  surpasser  tous  ses  rivaux  par  la 
gloire  de  son  génie.  Ensuite ,  dans  les  autres  parties  de  l'Asie ,  et 
dans  toute  la  Grèce,  on  parlait  de  son  arrivée  avec  tant  d'éloges, 
que  l'attente  du  personnage  surpassait  sa  réputation  de  génie ,  et  que 
l'admiration,  à  son  arrivée,  surpassait  ce  qu'on  avait  attendu  de  lui. 

L'Italie  était  à  cette  époque  remplie  d'hommes  qui  cultivaient  les 
lettres  grecques  ;  elles  étaient  alors  plus  en  honneur  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui  dans  les  mêmes  villes  ;  et  la  tranquillité  de  la  répu- 
blique permettait,  à  Rome  même,  de  ne  pas  les  négliger.  Aussi  les 
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non  modo 

non  segregaadum 

a  numéro  civium, 

quum  sit  civis , 

verum  etiam 

fuisse  adsciscendum, 

si  non  esset. 

III.  Nam  ut  Archias 
excessit  primum  ex  pueris, 
atque  ab  iis  artibus 
quibus  astas  puerilis 
solet  inforraari 
ad  humanitatem, 
se  contulit 

ad  studium  scribendi  : 
contigit  ei  primum 
antecellere  celeriter 
gloria  ingenii 
omnibus  Antiocbiœ 
(nam  natus  est  ibi , 
loco  nobili , 
urbe  quondam  celebri 
et  copiosa, 
atque  affluenti 
hominibus  eruditissimis 
studiisque   liberalissimis^. 
Post  adventus  ejus 
celebrabantur , 
in  ceteris  partibus  Asiîe , 
cunctaque  Grœcia, 
sic  ut  exspectatio  hominis 
superaret  famam  ingenii , 
adventus  ipsius 
admiratioque 
exspectationem. 

Italia  erat  tuncplena 
artium  ac  disciplinarum 
graecarum  ; 
liaecque  studia 
colebantur  tum 
et  in  Latio  véhément!  us  , 
quam  nunc 
in  iisdem  oppidis  , 
et  bic  Romae 
non  negligebantur, 
propter  tranquillitatem 
reipublicse. 


non-seulement 

n'être  pas  à-séparer 

du  nombre  des  citojens , 

puisqu'il  est  citoyen, 

mais  même 

avoir  été  à-y-ajouter 

s'il  ne  rétait  pas. 

III.   Car  dès  que  Archias 
fut  sorti  d'abord  des  enfants  (de  l'enfaî'.ce), 
et  de  ces  exercices 
par  lesquels  l'âge  des-enfants 
a-coutume  d'être  formé 
à  la  littérature, 
il  se  transporta  :  se  livra) 
à  l'occupation  de  composer  : 
il  arriva  à  lui  d'abord 
de  surpasser  promptement 
par  la  gloire  du  talent 
tous  à  Antioche 
(car  il  naquit  là, 

d'un  lieu  (d'une  famille)  illustre, 
dans  celte  ville  autrefois  célèbre 
et  riche, 
et  abondante 
en  hommes  très-érudits 
et  en  occupations  très-libérales  ). 
Ensuite  les  arrivées  de  lui 
étaient  célébrées  ^ 
dans  les  autres  parties  de  l'Asie , 
et  dans  toute  la  Grèce , 
tellement  que  l'attente  de  l'homme 
surpassait  la  renommée  de  son  talent, 
et  que  l'arrivée  de  lui-même 
et  l'admiration  pour  lui 
surpassait  l'attente. 

L'Italie  était  alors  pleine 
des  arts  et  des  sciences 
grecques  ; 
et  ces  études 
étaient  cultivées  alors 
même  dans  le  Latium  plus  ardemment, 
que  maintenant 
dans  ces  mêmes  villes  , 
même  ici  à  Rome 
elles  n'étaient  pas  négligées , 
à  cause  de  la  tranquillité 
de  la  république. 
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blicae ,  non  negiigebantur.  Itaque  hune  et  Tarentini,  et  Rhegini , 
et  Neapolitani  *  civitate  ceterisque  prœmiis  donarunt  ;  et  omnes 
qui  aliquid  de  ingeniis  poterant  judicare,  cognitione  àtque  hospi- 
tio  dignum  existimarunt.  Hac  tanta  celebritate  famae  quum  esset 
jam  absentibus  notus,  Romam  venit,  Mario  consule  et  Catulo  *. 
Nactus  est  primum  consules  eos,  quorum  alter  res  ad  scriben- 
dum  maximas,  alter  quum  res  gestas,  tum  etiam  studium  atque 
aures  adhibere  posset.  Statim  Luculli  ',  quum  preetextatus  * 
etiam  tum  Archias  esset,  eum  domum  suam  receperunt.  Sed 
etiam  hoc  non  solum  ingenii  ac  litterarum,  verum  etiam  naturae 
atque  virtutis ,  ut  domus  quee  hujus  adolescentiœ  prima  fuerit, 
eadem  esset  familiarissima  senectuti. 

Erat  temporibus  illis  jucundus  Q.  Metello  iili  Numidico  **  ot 
ejus  Pic  filio  ;  audiebatur  a  M.  ^Emilio  ®  ;  vivebat  cum  Q.  Catulo, 
et  pâtre ,  et  filio  ;  a  L.  Crasso  ^  colebatur  ;  LucuUos  vero  et 

habitants  de  Tarente ,  de  Rhége  et  de  Naples  lui  accordèrent  le  titre 
de  citoyen  et  d'autres  privilèges  ;  et  tous  ceux  qui  étaient  capables 
d'apprécier  le  mérite ,  le  jugèrent  digne  de  leur  hospitalité  et  de  leur 
amitié.  Avec  une  réputation  si  brillante,  connu  de  ceux-là  même 
qui  ne  le  voyaient  pas ,  il  vint  à  Rome  sous  le  consulat  de  Marins  et 
de  Catulus.  Il  trouva  en  eux,  dès  son  arrivée,  deux  hommes  dont 
l'un  pouvait  lui  fournir  une  ample  matière  d'exploits  à  chanter, 
l'autre ,  outre  ses  hauts  faits ,  un  goût  sûr  et  une  oreille  exercée. 
Aussitôt  les  Lucullus  reçurent  Archias  dans  leur  maison ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  quitté  la  prétexte.  Et  ce  qui  prouve  non-seulement 
8on  tal^t  et  son  mérite  littéraire ,  mais  la  bonté  de  son  caractère  et 
sa  vertu,  c'est  qu'une  maison  qui,  la  première,  l'accueillit  dan»-  s& 
jeunesse ,  fut  aussi  l'asile  le  plus  ordinaire  de  sa  vieillesse. 

Il  était  alors  chéri  du  grand  Métellus  le  Numidique,  et  de  son  fils 
Métellus  Pius  ;  M.  Emilius  l'écoutait  avec  plaisir  ;  il  vivait  avec  le» 
deux  Catulus ,  père  et  fils  ;  il  était  honoré  par  L.  Crassus  ;  intime 
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Itaque  et  Tarentini , 

etRhegini,  et  Xeapolitani 

donarunt  hune  civitate 

ceterisque  prsemiis  ; 

et  omnes  qui  poterant 

judicare  aliquid 

de  ingeniis, 

existimarunt  dignum 

cognitione 

atque  hospitio. 

Quum  esset  notus 

jam  absentibus 

haccelebritatetanta  famœ, 

venit  Romain , 

Mario  consuleet  Catulo. 

Nactus  est  primum 

eos  consules , 

quorum  alter 

posset  adhibere 

res  maximas 

ad  scribendum , 

alter  quum  res  gestas. 

tum  etiam  studium 

atque  aures. 

Quum  Archias  esset 

etiam  tum  prsetextatus , 

statim  Luculli 

receperunt  eum 

suam  domum. 

Sed  etiam  hoc 

non  solum  ingenii 

ac  litterarum, 

verum  etiam  naturse 

atque  virtutis, 

ut  eadem  doraus, 

quse  fuerit  prima 

adolescentise  hujus, 

esset  familiarissima 

senectuti. 

mis  temporibus 
erat  jucundus 
illi  Q.  Metello  Numidico , 
et  Pio  filio  ejus  ; 
audiebatur  a  M.  ^Emilio  ; 
vivebat  cum  Q.  Catulo , 
et  pâtre ,  et  filio  ; 
colebatur  a  L.  Crasso; 


Aussi  et  les  Tarentins , 
et  les  Rhéginiens,  et  les  Néapolitains 
gratifièrent  celui-ci  du  droit-de-cité 
et  d'autres  privilèges  ; 
et  tous  ceux  qui  pouvaient 
juger  quelque  chose 
au  sujet  de  ses  talents  , 
le  jugèrent  digne 
de  leur  connaissance 
et  de  leur  hospitalité. 
Comme  il  était  connu 
même  des  absents 

par  cette  célébrité  si  grande  de  renommée, 
il  vint  à  Rome, 

Marius  étant  consul  et  aussi  Catulus. 
Il  y  rencontra  d'abord 
ces  consuls, 
dont  l'autre  (l'un) 
pouvait  lui  fournir 
des  actions  très-grandes 
pour  les  écrir-e , 

l'autre  et  des  choses  faites  (des  exploits) 
et  même  du  goût 
et  des  oreilles  de  connaisseur. 
Quoique  Archias  fût 
encore  alors  vêtu-de-la-prétexte, 
aussitôt  les  LucuUus 
reçurent  lui 
dans  leur  maison. 
Mais  de  plus  ceci  fut  le  propre 
non-seulement  de  son  talent 
et  de  son  mérite-littéraire, 
mais  encore  de  son  caractère 
et  de  sa  vertu , 
que  la  même  maison  , 
qui  avait  été  la  première 
à  accueillir  l'adolescence  de  celui-ci, 
fût  très-familière  (l'amie^ 
à  'de)  sa  vieillesse. 
En  ces  temps-?à 
il  était  agréable 
à  ce  Q.  Métellus  le  Numidique, 
et  :i  Plus  fils  de  lui  ; 
il  était  écouté  par  M.  Emilius  ; 
il  vivait  avec  Q.  Catulus, 
et  le  père  ,  et  le  fils  ; 
il  était  k^^noré  par  L.  Crassus; 
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Drusum  • ,  et  Octavios,  et  Catonem,  et  totam  Hortensiorum  * 

domum  devinctam  consuetudine  quum  teneret,  afficiebatur 

summo  honore,  quod  eum  non  solum  colebant  qui  aliquid  per- 

cipere  atque  audire  studebant,  verum  etiam  si  qui  forte  simu- 

labant. 

Intérim  satis  longo  intervallo ,  quum  esset  cum  L.  LucuUo  in 
Siciliam  ^  profectus,  et  quum  ex  ea  provincia  cum  eodem  Lu- 
cullo  decederet,  venit  Heracleam  "*.  Quae  quum  esset  civitas 
aequissimo  jure  ac  fœdere,  adscribi  se  in  eam  civitatem  voluit; 
idque,  quum  ipse  per  se  dignus  putaretur,  tum  auctoritate  et 
gratia  Luculli  ab  Heracleensibus  impetravit.  Data  est  civitas 
Silvani  lege  et  Carbonis  "  :  si  qui  fœderatis  civitatibus  ad- 
scRiPTi  fuissent;  si  tum,  quum  lex  ferebatur,  in  italia  do- 
MiciLiUM  habuissExNt;  et,  si  sexaginta  diebus  apud  pr.eto- 
REM  ESSENT  PROFESSi.  Quum  hic  domicilium  Romae  multos 

ment  lié  avec  les  Lucullus,  avec  Drusus,  avec  les  Octaves,  avec 
Caton ,  avec  toute  la  maison  des  Hortensius ,  il  jouissait  de  la  plus 
grande  considération ,  recherché  non-seulement  de  ceux  qui  désiraient 
l'entendre,  mais  de  ceux  qui  feignaient  ce  désir. 

Assez  longtemps  après ,  parti  avec  Lucullus  pour  la  Sicile ,  et  ayant 
quitté  cette  province  avec  le  même  Lucullus ,  il  se  rendit  à  Héraclée. 
Comme  cette  ville,  grâce  à  notre  alliance ,  jouissait  des  plus  beaux 
privilèges,  il  souhaita  d'en  devenir  citoyen.  Il  obtint  facilement  cette 
faveur,  soit  par  son  propre  mérite,  qui  l'en  faisait  juger  digne,  soit 
par  le  crédit  et  la  protection  de  Lucullus.  La  loi  de  Silvanus  et  de 
Carbon  accorda  le  droit  de  citoyen  A  ceux  qui  se  seraient  fait 

INSCRIRE  DANS  UNE  DES  VILLES  FEDEREES;  POURVU  QUE,  AU  MO- 
MENT DE  LA  PUBLICATION  DE  LA  LOI ,  ILS  EUSSENT  UN  DOMICILE 
EN  ITALIE ,  ET  QUE  ,  DANS  LES  SOIXANTE  JOURS,  ILS  EUSSENT  FAIT 
LEUR   DÉCLARATION   DEVANT    LE    PRÉTEUR.    Archias ,    domicilié   à 
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quum  vero  teneret  Lucullos 

et  Drusum  ,  et  Octavios , 

et  Catonem , 

et  totam  domum 

Hortensiorum 

devinctam  consuetudine , 

afficiebatur  summo  honore, 

quod  non  solum 

qui  studebant  percipere 

atque  audire  aliquid 

colebant  eum , 

verum  etiam  si  qui 

simulabant  forte. 

Intérim 
satis  longo  intervallo, 
quum  esset  profectus 
cum  L.  LucuUo 
iu  Siciliam, 
et  quum  decederet 
ex  ea  provincia 
cum  eodem  Lucullo, 
venit  Heracleam. 
Quum  quse  civitas 
esset  jure 

ac  foedere  aequissimo. 
voluit  se  adscribi 
in  eam  civitatem  ; 
impetravitque  id 
ab  Heracleensibus 
auctoritate 
et  gratia  Luculli, 
tum  quum  ipse 
putaretur  dignus  per  se. 
Civitas  est  data 
lege  Silvani  et  Carbonis  : 
Si  qui 

fuissent  abscripti  , 
civitatibus  fœderatis  ; 
si  habuissent 
domicilium 
in  italia, 
tum  quum  lex 
ferebatur  ; 
et,  si  essent  professi 
apud  prjetorem 
8exaginta  diebus. 
Quum  hic  haberet 


mais  comme  il  tenait  les  Lucullus 

et  Drusus,  et  les  Octaves, 

et  Caton, 

et  toute  la  maison 

des  Hortensius 

enchaînée  par  so7i  amitié, 

il  était  comblé  d'un  très-grand  honneur. 

parce  que  non-seulement 

ceux  qui  désiraient  apprendre 

et  entendre  quelque  chose 

honoraient  lui , 

mais  même  si  quelques-uns  '^ceux  qui) 

le  feignaient  par  hasard. 

Cependant 
après  un  assez  long  intervalle , 
lorsqu'il  fut  parti 
avec  L.  Lucullus 
pour  aller  en  Sicile, 
et  lorsqu'il  sortait 
de  cette  province 
avec  le  même  Lucullus , 
il  vint  à  Héraclée. 
Comme  cette  ville 
était  d'un  droit 
et  d'une  alliance  très-juste, 
il  voulut  soi  être  inscrit 
dans  cette  cité  ; 
et  il  obtint  cela 
des  Héracléens 
par  le  crédit 

et  par  la  faveur  de  Lucullus , 
alors  que  par  lui-même 
il  en  était  jugé  digne  par  lui-même. 
Le  droit-de-cité  lui  fut  donné 
par  la  loi  de  Silvanus  et  de  Carbon  , 
loi  portant  :  Si  QUELQUES-UNS 

AVAIENT  ÉTÉ  INSCRITS 

DANS  LES  VILLES  FÉDÉREES, 

s'ils  AVAIENT  EU 

leur  DOMICILE 

EN  ITALIE  , 

ALORS  QUE  LA  LOI 

ÉTAIT  PORTÉE  ; 

ET  ,  s'ils  /'avaient  DECLARE 

DEVANT  LE  PRÉTEUR 

DANS  LES  SOIXANTE  JOURS. 

Comme  celui-ci  avait 


la  ORATIO   PRO   ARCHIA. 

jam  annos  aaberet,  professus  est  apud  praelorem,  Q.  Metel- 

lum,  familiarissimum  suum. 

IV.  Si  nihil  aliud ,  nisi  de  civitate  ac  lege,  dicimus,  nihil  dico 
amplius  :  causa  dicta  est.  Quid  enimhoruminfirmari,  Grati', 
potest  ?  Heracleaene  esse  tum  adscriptum  negabis  ?  Adest  vir 
summa  auctoritate,  et  religione,  et  fide,  M.  Lucullus*,  qui  se 
non  opinari ,  sed  scire  ;  non  audivisse ,  sed  vidisse  ;  non  inter- 
fuisse, sedegisse  dicit.  Adsunt  Heracleenses  legati ,  nobilissimi 
homines  :  hujus  judicii  causa  cum  mandatis ,  et  cum  publico  te- 
stimoniovenerunt;  qui  hune  adscriptum  Heracleensem  dicunt. 

Hic  tu  tabulas  desideras  Heracleensium  publicas;  quas 
italico  bello ,  incenso  tabulario ,  interisse  scimus  omnes.  Est 
ridiculum,  ad  ea  quae  habemus,  nihil  dicere  :  quœrere  quae 
habere  non  possumus  ;  et  de  hominum  memoria  tacere ,  litte- 

Rome  depuis  plusieurs  années ,  fit  sa  déclaration  chez  le  préteur  Q. 
Métellus,  son  ami. 

IV.  S'il  n'est  ici  question  que  du  droit  de  cité  et  de  la  loi ,  je  n'ai 
plus  rien  à  dire ,  la  cause  est  plaidée.  Lequel  de  ces  faits,  Gratins, 
peut-on  infirmer?  Diras-tu  qu'il  n'a  point  été  inscrit  à  Héraclée? 
Voici  un  témoin  de  l'autorité ,  de  la  probité  la  plus  respectable ,  le 
vertueux  M.  Lucullus  ;  il  ne  dit  pas  seulement  je  crois,  mais  je  sais; 
j'ai  entendu  dire,  mais  j'ai  vu;  j'étais  présent,  mais  j'ai  agi  en 
personne.  Voici  les  députés  d'Héraclée ,  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  la  ville  ;  venus  exprès  pour  cette  cause ,  chargés  de  témoi- 
gner au  nom  de  toute  la  cité ,  ils  affirment  qu' Archias  a  été  reçu 
citoyen  d'Héraclée. 

Tu  nous  demandes  ici  les  registres  de  cette  ville,  qui,  nous  le 
savons  tous,  ont  été  brûlés  avec  les  archives  pendant  la  guerre 
d'Italie.  Il  est  ridicule  de  ne  rien  répondre  aux  preuves  que  nous 
avons,  et  d'en  demander  que  nous  ne  pouvons  avoir;  de  se  taire 
Bur   des  dépositions   orales,    et  d'exiger    des  témoignages   écrits; 
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domicilium  Romae 
jam  multos  annos, 
professus  est 
apud  prœtorera  , 
Q.  Metellum , 
suum  familiarissimum. 

IV.  Si  dicimus 
nihil  aliud, 
nisi  de  civitate  ac  lege, 
dico  nihil  amplius  : 
causa  est  dicta. 
Quid  enim  horum ,  Grati , 
potest  infîrmari  ? 
negabisne 
esse  adscriptum 
tum  Heraclese  ? 
Vir  summa  auctoritate , 
et  religione , 
et  fide, 

M.  Lucullus  adest, 
qui  dicit  se 

non  opinari,  sed  scire  ; 
non  audivisse,  sed  vidisse  ; 
non  interfuisse , 
sed  egisse. 
Legati  Heracleenses, 
homines  aobilissimi , 
adsunt  : 
venerunt 

causa  hujus  judicii 
cum  mandatis, 
et  cum  testimonio  publiée  ; 
qui  dicunt  hune 
adscriptum  Heracleensem. 

Hic  tu  desideras 
tabulas  publicas 
Heracleensium  ; 
quas  scimns  omnes 
interisse  belle  italico, 
tabulario  incenso. 
Est  ridiculum 
nihil  dicere 
ad  ea  quse  habemus  : 
quserere 

quœ  non  possumushabere  ; 
et  tacere 
de  memoria  hominum, 


son  domicile  à  Rome 

déjà  depuis  plusieurs  années  , 

il  fit-sa-déclaration 

devant  le  préteur , 

Q.  Métellus, 

son  ami-intime. 

IV.  Si  nous  ne  disons 
rien  autre  chose , 

si  ce  n'est  du  droit  de-cité  ot  de  la  loi, 
je  ne  dis  rien  de  plus  : 
la  cause  est  plaidée. 
Lequel  en  effet  de  ces  faits^  Gratius, 
peut  être  infirmé  ? 
nieras-tu 

lui  avoir  été  inscrit 
alors  à  Héraclée  ? 

Un  homme  d'une  très-grande  autorité, 
et  d'wne  grande  religion, 
et  d'une  grande  probité, 
M.  Lucullus  est-présent, 
qui  dit  soi 

non  pas  croire,  mais  savoir  ; 
non  avoir  entendu  dire,  mais  avoir  vu  ; 
non  avoir  été-présent, 
mais  avoir  agi  par  lui-même. 
Les  députés  d'-Héraclée , 
hommes  très-distingués , 
sont-î'ci-présents  : 
ils  sont  venus 

par  le  motif  de  ce  jugement 
avec  des  instructions , 
et  avec  un  témoignage  public  ; 
ils  disent  celui-ci 
avoir  été  inscrit  citoyen  d'-Héraclée. 

Ici  tu  demandes 
les  registres  publics 
des  Héracléens  ; 

lesquels  registres  nous  savons  tous 
avoir  péri  dans  la  guerre  d'-Italie , 
le  dépôt-des-registres  ayant  été  brûlé. 
Il  est  ridicule 
de  ne  rien  dire 

à  ces  preuves  que  nous  avons  : 
il  est  ridicule  d'exiger 
celles  que  nous  ne  pouvons  avoir  ; 
et  de  se  taire 
sur  le  témoignage  des  hommes  , 
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rarum  memoriam  flagitare  ;  et,  quum  habeas  amplisslmi  viri 
religionem,  integerrimi  municipii  jusjurandum  fidemque,  ea, 
quae  depravari  nullo  modo  possunt,  repudiare;  tabulas,  quas 
idem  dicis  solere  corrumpi,  desiderare 

At  domicilium  Romae  non  habuit,  is  qui,  tôt  annis  ante 
civitatem  datam,  sedem  omnium  rerum  ac  fortunarum  suarum 
Romse  collocavit?  At  non  est  professus.  Imo  vero  iis  tabulis' 
professus  quae  solae  ex  illa  professione,  collegioque  praetorum  , 
obtinent  publicarum  tabularum  auctoritatem. 

V.  Nam  quum  Appii  ^  tabulas  negligentius  asservatae  dice- 
rentur,  Gabinii*,  quandiu  incolumis  fuit,  levitas,  post  da- 
mnationem  calamitas,  omnem  tabularum  fidem  resignasset, 
Metellus ,  homo  sanctiîsimus  modestissimusque  omnium ,  tanta 
diligentia  fuit,  ut  ad  L.  Lentulum  praetorem  et  ad  judices  ve- 

et,  tandis  que  tu  as  la  garantie  d'un  personnage  du  plus  grand  poids, 
la  foi  et  le  serment  d'une  ville  irréprochable  ,  de  rejeter  ces  preuves, 
qui  ne  peuvent  être  falsifiées  en  aucune  manière,  pour  réclamer  des 
registres  qui,  de  ton  propre  aveu,  le  sont  tous  les  jours. 

Mais  Archias  n'était  pas  domicilié  à  Rome  ,  lui  qui ,  tant  d'années 
avant  la  loi  de  Silvanus,  avait  établi  à  Rome  toute  sa  fortune  et  toutes 
ses  espérances  ?  Mais  il  n'a  pas  fait  sa  déclaration.  Au  contraire,  il 
l'a  faite  dans  les  registres  qui ,  de  tous  les  registres  des  préteurs  de 
cette  époque ,  sont  seuls  regardés  comme  authentiques. 

V.  En  effet ,  tandis  que  ceux  d'Appius  passaient  pour  être  tenus  avec 
trop  de  négligence  ;  tandis  que  la  légèreté  de  Gabinius ,  tant  qu'il 
fut  en  place ,  et  son  malheur  après  sa  condamnation  ,  avaient  enlevé 
aux  siens  toute  autorité ,  Metellus ,  le  plus  vertueux  et  le  plus  scru- 
puleux de  tous  les  hommes,  apporta  tant  de  soin  à  cette  affaire,  qu'il 
•vint  trouver  le  préteur  L.  Lentulus  et  les  juges  pour  leur  dire  (Qu'une 
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flagitare 

memoriam  litterarum  ; 
et ,  quum  habeas 
religionem 
viri  amplissimi , 
jusjurandum  fidemque 
municipii  integerrimi , 
repudiare  ea, 
quœ  possunt  depravari 
nullo  modo  ; 
desiderare  tabulas , 
quas  idem  dicis 
solere  corrumpi. 

At  is  non  habuit 
domicilium  Romœ  , 
qui,  tôt  annis 
ante  civitatem  datam  , 
collocavit  Romas 
sedem 

omnium  suarumrerum 
ac  fortunarum  ? 
At  non  est  professus. 
Imo  vero  professus 
lis  tabulis 
quœ  solœ 

ex  illa  professione , 
collegioque  prœtorum, 
obtinent  auctoritatem 
tabularum  publicarum. 

V.  Nam 
quum  tabulse  Appii 
dicerentur  asservatse 
negligentius , 
levitas  Gabinii  , 
quandiu  fuit  incolumis , 
calamitas 

post  damnationem , 
resignasset  omnem  fidem 
tabularum  , 
Metellus , 
homo  sanctissimus 
modestissimusque 
omnium , 

fuit  tanta  diligentia  , 
ut  veuerit 

ad  prsetorem  L.  Lentulum 
et  ad  judices  , 

Plaidotp-r  pour 


de  demander-instamment 

le  témoignage  des  lettres  ; 

et ,  quand  tu  peux  avoir 

la  religion  la  garantie) 

d'un  personnage  d'un-très-grand-poidi 

le  serment  et  la  foi 

d'un  municipe  très-intègre, 

il  est  ridicule  de  rejeter  ces  preuves  , 

qui  ne  peuvent  être  falsifiées 

en  aucune  manière  ; 

de  demander  des  registres  , 

que  toi-même  tu  dis 

avoir-coutume  d'être  altérés. 

Mais  lui    Archias^  n'eut  pas 
de  domicile  à  Rome  , 
lui  qui  ,  pendant  tant  d'années 
avant  le  droit-de  cité  donné  , 
plaça  à  Rome 
le  siège 

de  toutes  ses  aflaires 
et  de  tous  ses  intérêts  ? 
Mais  il  n'a  pas  déclaré. 
Mais  bien  plus  il  a  fait-sa-déclaration 
sur  ces  registres 
qui  seuls 

d'après  cette  déclaration  , 
et  le  collège  des  préteurs  d'alors , 
obtiennent  l'autorité 
de  registres  publics. 

V.  Car 
comme  les  registres  d'Appius 
étaient  dits  être  conservés 
plus  négligemment  qu'il  ne  fallait, 
comme  la  légèreté  de  Gabinius , 
tant  qu'il  fut  conservé  , 
et  son  malheur 
après  sa  condamnation  , 
eût  enlevé  toute  la  confiance 
de  ses  registres , 
Metellus , 

l'homme  le  plus  vertueux 
et  le  plus  modeste 
de  tous , 

fut  d'une  si  grande  exactitude 
qu'il  vint 

chez  le  préteur  L.  Lentulus 
et  chez  les  juges» 
Archias.  2 
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nerit,  et  unius  nominis  litura  se  commotum  esse  dixerit.  His 
igitur  tabulis  nuUam  îituram  in  nomen  A.  Licinii  videtis. 

Quae  quum  ita  sint,  quid  est  quod  de  ejus  civitale  dubitetis, 
praesertim  quum  aliis  quoque  in  civitatibus  fuerit  adscriptus? 
Etenim,  quummediocribusmultis,  etautnulla,  authumili  aliqua 
arte  praeditis  gratuite  civitatem  in  Graecia  *  homines  impertie- 
bantur,  Rheginos  credo,  aut  Locrenses,  aut  Neapolitanos,  aut 
Tarentinos,  quod  scenicis  artificibus  largiri  solebant,  id  huic, 
summa  ingenii  prsedito  gloria,  noluisse?  Quid?  quum  ceteri, 
non  modo  post  civitatem  datam  ^,  sed  etiam  post  legem  Pa- 
piam  ',  aliquo  modo  in  eorum  municipiorum  tabulas  irrepserint  ^, 
hic,  qui  ne  utitur  quidem  illis,  in  quibus  est  scriptus,  quo  V 
semper  se  Heracleensem  esse  voluit,  rejicietur? 

Census  nostros  "*  requiris  scilicet.  Est  enim  obscurum  ®,  proxi- 
mis  censoribus,  hune  cum  clarissimo  imperatore ,  L.  Lucullo, 

ratury  qui  se  trouvait  sur  un  nom  lui  donnait  de  l'inquiétude.  Or, 
dans  ces  registres ,  il  n'y  a  point  de  rature  sur  le  nom  de  Licinius. 

Après  des  faits  si  positifs ,  quelle  raison  de  douter  de  son  droit , 
surtout  quand  on  le  voit  inscrit  dans  plusieurs  autres  villes  ?  En 
effet ,  quand  un  grand  nombre  d'hommes  d'un  mérite  médiocre,  sans 
profession  ou  qui  n'en  avaient  que  de  peu  honorables ,  obtenaient  sans 
effort  dans  la  grande  Grèce  le  titre  de  citoyen ,  puis-je  croire  que 
Rhége,  Locres,  Naples  ou  Tarente,  aient  refusé  à  un  poëte  d'un 
talent  si  élevé  et  si  brillant  une  faveur  qu'elles  accordaient  à  des 
comédiens  ?  Quoi  !  tandis  que  les  autres ,  non-seulement  après  la  loi 
de  Silvanus ,  mais  encore  après  la  loi  Papia ,  se  sont  glissés ,  on  ne 
sait  comment ,  dans  les  registres  de  ces  villes  municipales  ,  Archias , 
qui  ne  fait  pas  usage  du  titre  qu'il  possède  dans  quelques-unes ,  parce 
qu'il  a  toujeurs  voulu  appartenir  exclusivement  h  rféraclée,  sera 
repoussé  et  privé  de  son  droit  ? 

Mais  tu  réclames  les  tables  du  cens  :  comme  s'il  était  douteux 
que,  sous  les  derniers  censeurs,  Archias  était  à  l'armée  avec  l'illustre 
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et  dixerit 
se  esse  commotum 
litura  unius  nomiiiis. 
Igitur  his  tabulis 
videtis  nullam  lituram 
in  nomen  A.  Licinii. 
Quum  qu£e  sint  ita , 
quid  est 
quod  dubitetis 
de  civitate  ejus , 
prœsertim 

quum  fuerit  adscriptus 
in  aliis  civitatibas  quoque  ? 
Etenim ,  quum  in  Graîcia 
homines  impertiebantur 
civitatem  gratuito 
'^  uitis  mediooribus , 
t  prœditis 
aut  nulla  arte, 
aut  aliqua  humili , 
credo  Rheginos , 
aut  Locrenses, 
aut  Neapolitanos , 
aut  Tarentinos 
noluisse  largiri 
huic  prœdito 
summa  gloria  ingenii , 
id  quod  solebant 
artifîcibus  scenicis. 
Quid?  quum  ceteri, 
non  modo 

post  civitatem  datam , 
sed  etiam 

post  legem  Papiam , 
irrepserint  aliquo  modo 
in  tabulas 

eorum  municipiorum , 
hic  rejicietur , 
qui  ne  utitur  quidem  illis , 
in  quibus  est  scriptus  , 
quod  voluit  semper 
se  esse  Heraclet-isem  ? 

Scilicet 
requiris  nostros  census. 
Est  enim  obscurum , 
proximis  censoribus, 
hune  fuisse  af»ud  exercitum 


et  leur  dit 

soi  être  ému 

de  la  rature  d'un-seul  nom . 

Ainsi  sur  ces  registres 

vous  ne  voyez  aucune  rature 

sur  le  nom  d'A.  Licinius. 

Puisque  ces  choses  sont  ainsi, 
quelle  raiion  existe 
pour  que  vous  doutiez 
de  la  qualité-de-citoyen  de  lui , 
surtout 

puisqu'il  a  été  inscrit 
dans  d'autres  villes  aussi? 
En  effet ,  quand  dans  la  grande  Grèce 
les  hommes  accordaient 
le  titre-de-citoyen  gratuitement 
à  beaucoup  à  hommes  médiocres  , 
et  doués  (  occupés  ; 
ou  de  nulle  profession  , 
ou  de  quelque  professionhasse  , 
je  crois  les  habitants  de-Rhége  , 
ou  ceux  de-Locres , 
ou  ceux  de-Naples , 
ou  ceux  de-Tarente 
n'avoir  pas-voulu  accorder 
à  celui-ci  doué 

d'une  très-grande  gloire  de  talent , 
ce  qu'ils  avaient-coutume  d'accorder 
à  des  artistes  scéniques. 
Quoi?  lorsque  les  autres, 
non-seulement 

après  le  titre-de-citoyen  donné ,  ' 
mais  encore 
après  la  loi  Papia, 
se  sont  glissés  de  quelque  manière 
dans  les  registres 
de  ces  municipes, 
celui-ci  sera  rejeté , 
lui  qui  ne  se  sert  pas  même  de  ceux  , 
sur  lesquels  il  est  inscrit, 
parce  qu'il  a  voulu  toujours 
lui  être  citoyen  d'-Héraclée? 

Sans  doute 
tu  demandes  nos  recensements. 
Il  est  en  effet  obscur, 
sous  les  derniers  censeurs, 
celui-ci  avoir  été  à  l'armea 
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apud  exercitum  fuisse;  superioribus,  cum  eodem  quaestore 
fuisse  in  Asia;  primis,  Julio  et  Crasso  * ,  nullam  populi  partem 
esse  censam.  Sed,  quoniam  census  non  jus  civitatisconfirma-t,  ac 
tantummodo  indicat,  eum,  qui  sit  census,  itasejam  tum  gessisse 
pro  cive  :  lis  temporibus,  quae  tu  criminaris,  ne  ipsius  quidem 
judicio  eum  in  civium  romanorum  jure  esse  versatum,  et  testa- 
mentum  saepe  fecit  *  nostris  legibus,  et  adiit  hereditates  civium 
romanorum,  et  in  beneficiisad  aerarium  delatus  est^  a  L.  Lu- 
cuUo  praetore  et  consule. 

VI.  Quaere  argumenta,  si  qua  potes  :  nunquam  enim  bic 
neque  suo,  neque  amicorum  judicio  revincetur.  Quaeres  a  nobis, 
Grati ,  cur  tantopere  boc  bomine  delectemur.  Quia  suppeditat 
nobis ,  ubi  et  animus  ex  hoc  forensi  strepitu  reficiatur,  et  aures 
convicio  defessae  conquiescant.  An  tu  existimas,  aut  suppetere 

Lucullus,  qui  la  commandait;  que,  sous  les  censeurs  précédents,  il 
était  en  Asie  avec  le  même  Lucullus,  questeur  ;  et  que  sous  Julius  et 
Crassus ,  les  premiers  après  son  adoption ,  il  ne  fut  fait  aucun  recen- 
sement du  peuple.  Mais  ,  comme  le  recensement  ne  prouve  pas  le 
droit  de  citoyen ,  et  qu'il  indique  seulement  que  celui  qui  y  a  été 
compris  se  comportait  alors  comme  tel  ;  à  ces  mêmes  époques  où  tu 
prétends  que ,  de  son  propre  aveu ,  Arcliias  ne  prenait  pas  la  qualité 
de  citoyen  romain,  il  a  cependant  fait  plusieurs  fois  son  testament 
selon  nos  lois,  il  a  recueilli  des  successions  de  citoyens  romains ,  et 
Lucullus,  préteur  et  consul,  l'a  porté  sur  l'état  des  gratifications  du 
trésor  public. 

VI.  Cherche  des  preuves,  si  tu  peux;  car  jamais  ni  sa  propre 
conduite  personnelle,  ni  celle  de  ses  amis  à  son  égard,  ne  t'en  four- 
niront contre  lui.  Tu  me  demanderas  peut-être.  Gratins,  ce  qui  me 
fait  trouver  tant  de  charmes  dans  le  commerce  d'Archias  ?  C'est  qu'il 
offre  à  mon  esprit  un  agréable  délassement  après  le  tumulte  du 
barreau,  et  un  repos  pour  mes  oreilles  fatiguées  des  clameurs  de  nos 
débats  judiciaires.  Crois-tu  que  nous  pussions  être  tous  les  jours 
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cum  L.  Lucullo  , 

imperatore  clarissimo  ; 

superioribus , 

fuisse  in  Asia 

cum  eodem  quœstore  ; 

primis , 

Julio  et  Crasso , 

nullam  partem  populi 

esse  censam. 

Sed ,  quoniara  census 

non  confirmât 

jus  oivitatis , 

ac  indicat  tantummodo , 

eum ,  qui  sit  census , 

gessisse  se  jam  tum 

ita  pro  cive  : 

lis  temporibus , 

quœ  tu  criminaris , 

eum  ne  quidem 

judicio  ipsius 

esse  versatum  in  jure 

civium  romanorum , 

et  ssepe  fecit  testamentum 

nostris  legibus , 

et  adiit  hereditates 

civium  romanorum , 

et  est  delatus  ad  gerarium 

in  beneficiis 

a  L.  Lucullo 

prsetore  et  consule. 

VI.  Qusere  argumenta, 
si  potes  qua  : 
hic  enim , 
neque  suo  judicio  , 
neque  amicorum , 
nunquam  revincetur. 
Quœres  a  nobis  ,  Grati , 
cur  delectemur  tantopere 
hoc  homine. 
Quia  suppeditat  nobis , 
et  ubi  animus  reficiatur 
ex  hoc  strepitu  forensi , 
etaures  defessœ  con  vicie 
conquiescant. 
Au  tu  existimas, 
aut  quod  dicamus 
quotidie, 


avec  L.  Lucullus 

général  très-illustre 

sous  les  précédents  censeurs , 

avoir  été  en  Asie 

avec  le  même  Lucullus  questeur  ; 

sous  les  premiers  censeurs , 

Julius  et  Crassus, 

nulle  partie  du  peuple 

n'avoir  été  recensée. 

Mais,  comme  le  recensement 

ne  confirme  pas 

le  droit  de  cité, 

et  indique  seulement , 

celui,  qui  a  été  recensé, 

avoir  porté  soi  déjà  alors 

ainsi  pour  citoyen  : 

en  ces  temps, 

où  tu  accuses , 

lui  non  pas  même 

d'après  le  jugement  de  lui-même 

n'avoir  pas  été  dans  le  droit 

des  citoyens  romains , 

et  souvent  il  a  fait  son  testament 

d'après  nos  lois , 

et  il  a  abordé  des  héritages 

de  citoyens  romains , 

et  il  a  été  déféré  an  trésor-public 

pour  recevoir  des  gratifications 

par  L.  Lucullus 

préteur  et  consul. 

VL  Cherche  des  preuves , 
si  tu  peux  en  trouver  quelques-unes  : 
celui-ci  en  effet , 
ni  d'après  son  jugement , 
ni  d'après  celui  de  ses  amis , 
ne  sera  jamais  réfuté. 
Tu  demanderas  de  (à)  nous,  Gratius, 
pourquoi  nous  sommes  charmés  si  fort 
de  cet  homme. 
Parce  qu'il  fournit  à  nous . 
et  où  notre  esprit  puisse  se  refaire, 
de  ce  bruit  du-forum  , 
et  où  nos  oreilles  fatiguées  par  la  clameur 
puissent  se  reposer. 
Est-ce  que  tu  penses , 
ou  ce  que  nous  devons  dire 
chaque-jour 
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nobis  posse,  quod  quotidie  dicamus,  in  tantavarietate  rerum, 
nisi  animos  nostros  doctrina  excolanius  ;  aut  ferre  animos  tantam 
posse  contentionem  ,  nisi  eos  doctrina  eadem  relaxemus  ?  Ego 
vero  fateor,  me  his  studiis  esse  deditum.  Ceteros  pudeat ,  si  qui 
ita  se  litteris  abdiderunt,  ut  nihil  possint  ex  his  neque  ad 
communem  afîerre  fructum,  neque  in  adspectum  lucemque 
proferre.  Me  autem  quid  pudeat,  qui  totannos  ita  vivo,  judices, 
ut  ab  nullius  unquam  me  tempore  '  aut  commodo  aut  otium 
meum  abstraxerit,  aut  voluptas  avocarit,  aut  denique  somnus 
retardant.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat ,  aut  quis  mihi 
jure  succenseat ,  si ,  quantum  ceteris  ad  suas  res  obeundas , 
quantum  ad  festos  dies  ludorum  celebrandos,  quantum  ad  alias 
voluptates,  et  ad  ipsam  requiem  animi  et  corporis  conceditur 
temporum  ;    quantum  alii   tribuunt  tempestivis   conviviis-; 

en  état  de  parler  sur  tant  de  sujets  différents ,  si  nous  ne  cultivions 
notre  esprit  par  l'étude  des  lettres,  ou  qu'il  pût  supporter  une 
si  grande  contention ,  si  cette  même  étude  ne  nous  procurait  quelque 
repos?  Pour  moi,  j'avoue  que  je  me  livre  avec  empressement  à  ces 
nobles  amusements.  Que  ceux-là  en  rougissent  qui  se  sont  enfoncés 
dans  l'étude  des  lettres  de  manière  à  ne  procurer  aucun  bien  à  la  so- 
ciété, et  à  ne  produire  au  jour  aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Mais  moi, 
pourquoi  en  rougirais-je,  moi  qui,  depuis  tant  d'années,  lorsqu'il  a 
été  question  de  me  rendre  utile,  ne  me  suis  jamais  laissé  détourner 
par  mes  intérêts ,  ni  distraire  par  le  désir  de  ma  tranquillité ,  ni 
arrêter  par  le  sommeil  ?  Qui  donc  enfin  pourrait  me  blâmer  ou  se 
fâcher  contre  moi ,  si  le  temps  que  les  autres  consacrent  à  leurs 
aflFaires,  aux  fêtes  et  aux  jeux,  à  d'autres  plaisirs,  et  même  au  repos 
du  corns  et  de  l'esprit,  que  d'autres  accordent  auxlcrgs  repas,  eniin 
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posse  suppetere  nobis , 

in  tanta  varietate  rerum , 

nisi  excolamus  doctrina 

uostros  animos; 

aut  animos  posse  ferre 

tantam  contentionem , 

uisi  relaxemus  eos 

eadem  doctrina? 

Ego  vero  fateor , 

me  esse  deditum 

tis  stndiis. 

Pudeat  ceteros , 

si  qui  se  abdiderunt 

litteris  ita , 

ut  possint  nihil  afiferre 

8x  bis 

neque 

ad  fructum  communem , 

neque  proferre 

in  adspectum  lucemque. 

Quid  autem  pudeat  me, 

qui  tôt  annos 

vivo  ita ,  judices , 

ut  aiit  meum  otium 

unquam  abstraxerit  me 

ab  tempore 

aut  commodo  nullius  . 

aut  voluptas  avocarit, 

aut  denique 

somuus  retardant? 

Quare  quis  tandem 

reprehendat  me , 

aut  quis  succenseat 

jure  mibi , 

si  egomet  sumpsero  mibi 

ad  recolenda  bgec  studia 

tantum  temporum, 

quantum  conceditur  ceteris 

ad  obeundas  suas  res , 

quantum 

ad  celebrandos 

dies  festos  ludorum , 

quantum 

ad  alias  voluptates  , 

et  ad  requiem  ipsam 

animi  et  corporis  ; 

quantum  alii  tribuunt 


pouvoir  se  présenter  k  nous , 

dans  une  si  grande  variété  de  choses, 

si  nous  ne  cultivions  par  l'étude 

nos  esprits; 

ou  nos  esprits  pouvoir  supporter 

une  si  grande  contention , 

si  nous  ne  relâcbions  eux 

par  cette  même  étude? 

Mais  moi  j'avoue , 

moi  être  adonné 

à  ces  études. 

Que  cela  fasse-rougir  les  autres  , 

si  quelques-uns  se  sont  enfoncés 

dans  les  lettres  tellement , 

qu'ils  ne  puissent  lûeu  apporter 

de  ces  belles-lettres 

ni 

au  fruit  comnaun 

ni  rien  produire 

à  la  vue  et  à  la  lumière. 

Mais  pourquoi  cela  ferai t-il-rougir  moi , 

qui  depuis  tant  d'années 

vis  de  telle  sorte  ,  juges, 

que  ou  mon  repos 

n'a  jamais  distrait  moi 

du  temps  (de  la  cause; 

ou  '  ni)  des  intérêts  de  personne, 

ou  que  le  plaisir  n'a  détourné, 

ou  enfin 

que  le  sommeil  n^ a,  jamais  retardé? 

Aussi  qui  enfin 

blâmei-ait  moi, 

ou  qui  s'irriterait 

avec  raison  contre  moi , 

si  moi-même  j'aurai  pris  pour  moi 

pour  repasser  ces  études 

autant  de  temps , 

qu'il  en  est  accordé  aux  autres 

pour  accomplir  leurs  affaires , 

qu'il  leur  en  est  accordé 

pour  célébrer 

les  jours  de-fête  des  jeux  , 

qu'il  leur  en  est  accordé 

pour  les  autres  plaisirs , 

et  pour  le  repos  même 

de  l'esprit  et  du  corps; 

eue  d'autres  en  donnent 
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quantum  denique  alèse ,  quantum  pilae  ,  tantum  mihi  egomet 
ad  haec  studia  recolenda  sumpsero  ?  Atque  hoc  adeo  mihi  con- 
cedendum  est  magis,  quod  ex  his  studiis  haec  quoque  censetur 
oratio  et  facultas  ;  quœ,  quantacumque  in  me ,  nunquam  ami- 
corum  pericuUs  defuit.  Quae  si  cui  levior  videtur ,  illa  quidem 
certe  quae  summa  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam,  sentio. 

Nam ,  nisi  multorum  praeceptis,  multisque  htteris  '  mihi  ab 
adolescentia  suasissem,  nihil  esse  in  vita  magnopere  expeten- 
dum,  nisi  laudem  atque  honestatem  ;  in  ea  autempersequenda 
omnes  cruciatus  corporis,  omnia  pericula  mortis  atque  exsilii* 
parvi  esse  ducenda ,  nunquam  me  pro  sainte  vestra  in  tôt  ac 
tantas  dimicationes  ^  atque  in  hos  profligatorum  hominum  quo- 
tidianos  impetus  objecissem.  Sed  pleni  omnes  sunt  libri,  plenae 
sapientium  voces,  plena  exemplorum  vetustas  ;  quae  jacerent  in 
tenebris  omnia,  nisi  Htterarum  lumen  accederet.  Quam  multas 

aux  jeux  de  hasard  et  à  la  paume,  je  l'emploie  à  repasser  mes  études 
littéraires  ?  On  doit  me  le  pardonner  d'autant  plus  volontiers,  que 
ces  travaux  rentrent  dans  les  occupations  de  ma  profession  ;  mes 
talents,  quels  qu'ils  soient,  n'ont  jamais  fait  défaut  à  mes  amis  en 
danger.  Si  cette  étude  paraît  de  peu  de  valeur  aux  yeux  de  certaines 
personnes,  je  sais  du  moins  à  quelle  source  je  puise  l'élévation. 

En  eflfet,  si  les  leçons  des  sages,  si  l'étude  approfondie  des  lettres 
ne  m'avaient  persuadé  dès  ma  jeunesse  que,  dans  la  vie,  rien  n'est 
vraiment  désirable  que  la  gloire  et  l'honneur,  et  que,  pour  les  acquérir. 
tous  les  tourments  ,  tous  les  périls  ,  l'exil  et  la  mort  même  doivent  être 
comptés  pour  peu  de  chose ,  jamais ,  pour  le  salut  de  l'Etat ,  je  ne  me 
serais  exposé  à  tant  de  démêlés  si  redoutables,  ni  aux  attaques  jour- 
nalières des  plus  mauvais  citoyens.  Mais  tous  les  livres,  mais  la  voix 
de  tous  les  sages  le  redisent  sans  cesse  ;  mais  toute  l'antiquité  est 
remplie  de  grands  exemples  qui  tous ,  sans  la  lumière  des  lettres  , 
s ernient  ensevelis  dans  les  ténèbres.  Combien  de  tableaux  des  hommes 
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tempestivis  conviviis  ; 

quantum  denique  aléas  , 

quantum  pilae  ? 

Âtque  hoc  est  concedendum 

mihi  adeo  magis, 

quod  hœc  oratio  quoque 

et  facultas 

censetur  ex  his  studiis  ; 

quœ,  quantacumque  in  me, 

nunquam  defuit 

periculis  araicorum. 

Quse  si  videtur 

levior  cui , 

sentio  quidem  certe 

ex  quo  fonte  hauriara 

illa  quœ  sunt  summa. 

Nam,  nisisuasissemmîhi 
ab  adolescentia 
prasceptis  multorum , 
multisque  litteris , 
nihil  esse  in  vita 
magnopere  expetendum , 
nisi  laudem 
atque  honestatem  ; 
omnes  autem  cruciatus 
corporis , 
omnia  pericula 
mortis  atque  exsilii 
esse  ducenda  parvi 
in  persequenda  ea, 
nunquam  objecissem  me 
pro  vestra  salute 
in  dimicationes 
tôt  ac  tantas 
atque  in  hos  irapetus 
quotidianos 

hominum  profligatorum. 
Sed  omnes  libri  sunt  pleni, 
voces  sapientiumplenge, 
vetustas 

plena  exemplorum  ; 
«juse  omnia 
jacerent  in  tenebris  , 
nisi  lumen  litterarum 
accederet. 

Quam  multas  imagines 
virorum  fortissimo rum 


à  de  longs  repas  ; 

qu'ils  en  donnent  enfin  aux  jeux-de-basard, 

qu'ils  en  donnent  à  la  balle? 

Et  ceci  est  à-accorder 

à  moi  d'autant  plus  , 

que  ce  discours  même 

et  ce  talent 

est  estimé  d'après  ces  études  ; 

talent  qui ,  quel  qu'il  soit  en  moi , 

n'a  jamais  manqué 

aux  périls  de  mes  amis. 

Lequel  s'il  paraît 

plus  (trop)  léger  à  quelqu'un 

je  sens  du  moins  certainement 

de  quelle  source  je  puise 

ces  choses  qui  sont  excellentes. 

Car,  si  je  n'avais  persuadé  à  moi 
depuis  mon  adolescence 
par  les  leçons  de  plusieurs , 
et  par  beaucoup  de  lettres  (lecture), 
rien  n'être  dans  la  vie 
extrêmement  à-désirer, 
si  ce  n'est  la  gloire 
et  l'honneur  ; 
mais  tous  les  tourments 
du  corps , 
tous  les  périls 
de  mort  et  d'exil 
être  à-estimer  de  peu  de  valeur 
pour  acquérir  eux , 
jamais  je  n'eusse  exposé  moi 
pour  votre  salut 
à  des  démêlés 
si  nombreux  et  si  grands 
et  à  ces  attaques 
de-tous-les-j  ours 

d'hommes  abattus  (corrompus). 
Mais  tous  les  livres  sont  pleins , 
les  paroles  des  sages  sont  pleines , 
l'antiquité 

est  pleine  d'exemples  ; 
qui  tous 

seraient-ensevelis  dans  les  ténèbres , 
si  la  lumière  des  lettres 
ne  s'y  joignait. 
Que  de  nombreux  portraits 
d'hommes  très-courageux 
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nobis  imagines  non  solum  ad  intaendum ,  verum  etiam  ad 
imitandum  ' ,  fortissimorum  virorum  expressas,  scriptores  et 
grœci  et  latini  reliquerunt  ?  Quas  ego  mihi  semper  in  admi- 
nistranda  republica  proponens,  animum  et  mentem  meani  ipsa 
cogitations  hominum  excellentium  conformabam. 

VII.  Quaeret  quispiam  :  quid?  illi  ipsi  summi  viri  quorum 
virtutes  litteris  proditae  sunt,  istane  doctrina*,  quam  tu  laudibus 
effers,  eruditi  fuerunt  ?  Difficile  est  hoc  de  omnibus  confirmare; 
sed  tamen  est  certum ,  quid  respondeam.  Ego  multos  homines 
excellenti  animo  ac  virtute  fuisse,  et  sine  doctrina,  naturee 
ipsius  habitu  prope  divino,  per  seipsos  et  moderatos  et  graves 
exstitisse  fateor.  Etiam  illud  adjungo,  saepius  ad  laudem  atque 
virtutem  naturam  sine  doctrina,  quam  sine  natura  valuisse 
doctrinam.  Atque  idem  ego  contendo,  quum  ad  naturam  eximiam 
atque  illustrem  accesserit  ratio  quaedam  conformatioque  do- 
ctrinae ,  tum  illud  nescio  quid  praeclarum  ac  singulare  solere 

les  plus  courageux  les  écrivains  grecs  et  romains  nous  ont  laissés 
pour  être  l'objet  de  notre  admiration  et  de  notre  imitation  !  Je  les 
avais  toujours  devant  les  yeux  dans  l'administration  de  l'Etat ,  et  la 
seule  pensée  de  leur  vertu  fortifiait  mou  cœur. 

VII.  Mais  quoi?  dira  quelqu'un  ,  ces  grands  hommes  dont  les  let- 
tres nous  ont  retracé  les  vertus,  possédaient-ils  ces  connaissances  que 
vous  nous  vantez  ?  Il  est  difficile  de  l'assurer  de  tous  ;  cependant  je 
n'hésiterai  pas  sur  la  réponse.  J'avoue  qu'on  a  vu  des  hommes  d'une 
âme  excellente  et  d'une  vertu  supérieure,  sans  le  secours  de  l'art; 
qui ,  par  la  seule  disposition  de  leur  nature  presque  divine ,  ont  été 
par  eux-mêmes  et  justes  et  sages  :  j'ajoute  même  que,  sansl'étiuie, 
un  heureux  naturel  a  plus  souvent  contx-ibué  à  la  gloire  et  à  la  vertu 
que  l'étude  sans  la  nature.  Je  soutiens  de  plus  que ,  si  à  un  naturel 
excellent  viennent  se  joindre  l'étude  et  l'instruction ,  cette  alliance 
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scriptores 

et  grseci  et  latini 

reliquevunt  nobis  expressas 

non  solum  ad  intuenclum , 
I    verum  etiam 
î     ad  imitandum  ? 

Quas  proponens  mihi 

in  administranda 

republica, 

ego  conformabam  semper 

animiim  et  meam  mentem 

cogitatione  ipsa 

hominum  excellentium. 
YII.  Quispiam  quœret  : 

quid  ?  illi  summi  viri  ipsi 

quorum  virtutes 

sunt  pi-oditse  litteris, 

fuerùntne  eruditi 

ista  doctrina , 

quam  tu  efFers  laudibus  ? 

Confirmare  hoc  de  omnibus 

est  difficile  ; 

sedtamen  quid  respondeam 

est  certum. 

Ego  fateor 

multos  bomînes 

fuisse  animo  excellenti 

ac  virtute, 

et  sine  doctrina, 

habitu  prope  divino 

naturse  ipsius, 

exstitisse  per  seipsos 

moderatos  et  graves. 

Adjungo  etiam  illud, 

naturam  sine  doctrina 

valuisse  sœpius 

adlaudera  atque  virtutem, 

quam  doctrinam 

sine  natura. 

Atque  ego  idem  contendo, 

quum  quœdam  ratio 

conformatioque  doc  tri  n  se 

accesserit  ad  naturam 

eximiam  atque  illustrem, 

tune  illud  nescio  quid 

praeclarum  ac  srngulare 

solere  exsistere. 


les  écrivains 

et  grecs  et  latins 

ont  laissés  à  nous  représentés 

non-seulement  à  contempler, 

mais  même 

à  imiter  ? 

Lesquels  proposant  à  moi 

en^  administrant 

l'État , 

je  leur  conformais  toujours 

mon  cœur  et  mon  esprit 

par  la  pensée  même 

de  ces  hommes  distingués. 

VII.  Quelqu'un  me  demandera  : 
quoi  !  ces  grands  hommes  eux-mêmes, 
dont  les  vertus 

ont  été  célébrées  par  les  lettres, 
ont-ils  été  instruits 
par  cette  science , 
que  tu  élèves  par  tes  louanges  ? 
Affirmer  ceci  de  tous 
est  difficile  ; 

mais  cependant  ce  que  je  dois  répondre 
est  certain. 
J'avoue 

beaucoup  d'hommes 
avoir  été  doués  d'une  âme  élevée 
et  d'une  vertu  élevée, 
et  même  sans  instruction  , 
par  la  disposition  presque  divine 
de  leur  nature  même , 
avoir  été  par  eux-mêmes 
et  modérés  et  graves. 
J'ajoute  même  ceci, 
la  nature  sans  instruction 
avoir  valu  plus  souvent 
pour  acquérir  la  gloire  et  la  vertu, 
que  l'instruction 
sans  la  nature. 
Et  moi  le  même  je  prétends , 
lorsqu'une  certaine  mesure 
et  perfection  de  science 
s'est  jointe  à  une  nature 
distinguée  et  brillante, 
alors  ce  je  ne-sais  quoi 
d'éclatant  et  de  singulier 
avoir-coutume  d'exister. 
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exsistere.  Ex  hoc  esse  hune  numéro  quem  patres  nostri  vide- 
runt,  divinum  hominem,  Africanum  ;  ex  hoc  C.  Laelium ,  L. 
Furium  *,  moderatissimos  homines  et  continentissimos  ;  ex  hoc 
fortissimum  virum  et  illis  temporibus  doclissimum,  M.  Catonem 
illum  senem  :  qui  profecto ,  si  nihil  ad  percipiendam  colen- 
damque  virtutem  litteris  adjuvarentur.  nunquam  se  ad  earum 
studium  contulissent.  Quod  si  non'^  hic  tantus  fructus  ostende- 
retur,  et  si  ex  his  studiis  delectatio  scia  peteretur,  tamen, 
ut  opinor,  hanc  animi  adversionem^  humanissimam  ac  libe- 
ralissimam  judicaretis.  Nam  ceterae  neque  temporum  sunt, 
neque  aetatum  omnium ,  neque  locorum  ;  haec  studia  adole- 
scentiam  ahant,  senectutem  oblectant,  secundas  res  ornant, 
adversis  perfugium  ac  solatium  prœbent  ;  délectant  domi,  non 
impediunt  foris,  pernoctant  nobiscum,  peregrinantur,  rustican- 
tur.  Quod  si  ipsi  haec  neque  attingere,  neque  sensu  nostro  gu- 
stare possemus,  tamen  ea  mirari deberemus, etiam  quum  in  ahis 
videremus. 

produit  je  ne  sais  quoi  d'éclatant  et  de  singulier.  De  ce  nombre  fut, 
du  temps  de  nos  pères ,  cet  homme  divin ,  Scipion  l'Africain  ;  de  ce 
nombre ,  C.  Lélius ,  L.  Furius,  ces  modèles  de  modération  et  de  sa- 
gesse; de  ce  nombre,  l'homme  le  plus  ferme,  le  plus  savant  de  son 
siècle,  Caton  l'Ancien.  Certes,  s'ils  avaient  cru  les  lettres  inutiles 
pour  connaître  et  pratiquer  la  vertu,  jamaie  ils  ne  se  fussent  ap- 
pliqués à  cette  étude.  Mais  quand  on  n'aurait  pas  en  vue  ce  grand 
avantage  ,  quand  on  n'y  rechercherait  que  le  seul  plaisir  ;  vous 
jugeriez  encore ,  je  pense ,  qu'il  n'existe  pas  de  récréation  plus  hon- 
nête ni  plus  digne  d'hommes  libres.  En  efifet ,  les  autres  délassem.ents 
ne  sont  ni  de  tous  les  instants ,  ni  de  tous  les  âges ,  ni  de  tous  les 
lieux:  les  lettres  nourrissent  la  jeunesse ,  charment  la  vieillesse, 
font  l'ornement  de  la  prospérité,  fournissent  dans  l'adversité  un  asile 
et  une  consolation  ;  elles  nous  récréent  dans  nos  foyers ,  ne  nous 
embarrassent  point  au  dehors  ;  elles  veillent  avec  nous  ;  elles  nous 
suivent  en  voyage,  à  la  campagne.  Quand  nous  ne  pourrions  ni 
atteindre  les  charmes ,  ni  goûter  par  nous-mêmes  les  douceurs  des 
lettres,  nous  ne  devrions  pas  moins  les  admirer  dans  les  autres- 
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Esse  ex  hoc  numéro 

hune  Africanum, 

hominem  divinum  , 

quem  viderunt 

nostri  patres; 

ex  hoc 

C.  Lœlium,  L.  Furium, 

homines  moderatissimos 

et  continentissimos  ; 

ex  hoc  virum  fortissimum 

et  doctissimum 

illis  temporibus, 

M.  Catonem  illum  senem  : 

qui  profecto, 

si  adjuvarentur  nihil 

litteris  ad  percipiendam 

colendamque  virtutom  , 

nunquam  se  contulissent 

ad  studium  earum. 

Quod  si  hic  tantus  fructus 

non  ostenderetur, 

et  si  sola  delectatio 

peteretur  ex  his  studiis , 

tamen,  ut  opiner, 

judicaretis  humanissimam 

ac  liberalissimam 

hanc  adversionem  animi. 

Nam  ceterse  sunt 

neque  omnium  temporum, 

neque  œtatum  , 

neque  locorum  ; 

hsec  studia 

alunt  adolescentiam, 

oblectant  senectutem, 

ornant  res  secundas. 

prsebent  adversis     ' 

perfugium  ac  solatium  ; 

délectant  dorai , 

non  impediunt  foris, 

pernoctant,  peregrinantur, 

rusticantur  nobiscum. 

Quod  si  possemus  ipsi 

neque  attingere  hsec, 

neque  gustare  nostro  sensu, 

tamen  deberemus  mirari  ea, 

etiam  quum  videremus 

in  aliis. 


Je  dis  être  de  ce  nombre 

ce  Scipion  T Africain  , 

homme  divin  , 

lequel  ont  vu 

nos  pères  (ancêtres)  ; 

de  ce  nombre 

C.  Lélius,  L.  Furius, 

hommes  très-modérés 

et  très-sages  ; 

de  ce  nombre  un  homme  très-courageux 

et  le  plus  savant 

de  ces  temps-^à , 

M.  Caton  ce  fameux  vieillard  : 

ces  hommes  assurément, 

s'ils  n'étaient  aidés  en  rien 

par  les  lettres  pour  connaître 

et  pratiquer  la  vertu, 

jamais  ne  se  seraient  transportés 

à  l'étude  d'elles. 

Que  si  ce  si  grand  fruit 

ne  se  montrait. 

et  si  le  seul  plaisir 

était  demandé  à  ces  études  , 

cependant,  comme  je  pense, 

vous  jugeriez  être  la  plus  douce 

et  la  plus  libérale  des  occupations 

cette  occupation  de  l'esprit. 

En  effet  les  autres  ne  sont 

ni  de  tous  les  temps, 

ni  de  tous  les  âges , 

ni  de  tous  les  lieux  ; 

ces  éludes 

nourrissent  l'adolescence , 

réjouissent  la  vieillesse , 

ornent  les  choses  prospères, 

fournissent  aux  choses  contraires 

refuge  et  consolation  ; 

récréent  à  la  maison  , 

n'embarrassent  pas  au  dehors, 

passent-la-nuit ,  voyagent , 

vont-à-la-campagne  avec-nous. 

Que  si  nous  ne  pouvions  nous-mênrie? 

ni  atteindre  ces  douceurs , 

ni  lef  goûter  par  notre  sens , 

cependant  nous  devrions  admirer  elles 

même  quand  nous  les  verrions 

dans  les  autres. 
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VIII.  Quis  nostrum  tam  animo  agresti  ac  duro  fuit,  ut  Roscii 
morte'  nuper  non commoveretur ?  Quiquum  essetsenex  mor- 
tuus,  tamen  propter  excellentem  artem  ac  venustatem  videba- 
tur  omnino  mori  non  debuisse.  Ergo  ille  corporis  motu  tantum 
amorem  sibi  conciliarat  a  nobis  omnibus  :  nos  animorum  incre- 
dibiles  motus  celeritatemque  ingeniorum  negligemus  ?  Quoties 
ego  hune  Archiam  vidi ,  judices  (utar  enim  vestra  benignitate, 
quoniam  me  in  hoc  novo  génère*  dicendi  tam  diiigenter  atten- 
ditis),  quoties  ego  hune  vidi,  quumlitteramscripsissetnuUam, 
magnum  numerum  optimorum  versuum  de  his  ipsis  rébus  quae 
tum  agerentur,  dicere  ex  tempore  ?  quoties  revocatum  *  eam- 
dem  rem  dicere,  commutatis  verbis  atque  sententiis  ?  Quse  vero 
accurate  eogitateque  "*  scripsisset,  ea  sic  vidi  probari,  ut  ad 
veterum  scriptorum  laudem  pervenirent.  Hune  ego  non  dili- 

VIII.  Qui  de  nous  dernièrement  a  eu  le  cœur  assez  dur,  asse» 
cruel  pour  n'être  pas  sensible  à  la  mort  de  Roscius  ?  Quoiqu'il  soit 
mort  vieux  ,  il  nous  semblait  qu'il  n'aurait  jamais  dû  mourir,  tant 
il  excellait  dans  son  art,  tant  il  y  déployait  de  grâce.  Il  ne  nous 
avait  charmés  que  par  les  attitudes  de  son  corps,  et  nous  négligerions 
la  vivacité,  l'incroyable  activité  de  l'esprit  !  Combien  de  fois  ai-je 
vu  Archias  (car  je  profiterai,  juges,  de  l'attention  que  vous  voulez 
bien  accordera  ce  nouveau  genre  de  plaidoyer) ,  combien  de  fois  l'ai- 
je  vu  improviser  un  grand  nombre  de  vers  excellents  sur  les  sujets 
dont  nous  nous  entretenions  ?  Comliien  de  fois ,  prié  de  les  répéter, 
l'ai-je  vu  exprimer  les  mêmes  choses  en  changeant  les  mots  et  les 
pensées?  Quant  aux  sujets  qu'il  avait  étudiés  et  écrits  avec  soin, 
je  les  ai  vu  comblés  d'éloges  autant  que  les  chefs-d  œuvre  de  l'anti- 
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VIIL  Quis  nostrum 
fuit  animo  tam  agresti 
ac  duro, 
ut  nuper 

non  commoveretur 
morte  Roscii  ? 
Qui  quum  esset  mortuus 
senex , 

videbatur  tamen 
propter  artem  excellentem 
ac  venustatem, 
non  debuissemori  omnino. 
Ergo  ille 

sibi  conciliarat  amorem 
a  nobis  omnibus 
motu  corporis  tantum  : 
nos  negligemus 
motus  incredibiles 
animorum 
celeritatemque 
ingeniorum  ? 
Quoties  ego  vidi 
hune  Archiam ,  judices 
(  utar  enim 
vestra  benignitate , 
quoniam  attenditis  me 
tam  diligenter 
in  hoc  novo  génère  dicendi) , 
quoties  ego  vidi  hune , 
quum  scripsisset 
nullam  litteram, 
dicere  ex  tempore 
magnum  numerum 
optimorum  versuum 
de  his  rébus  ip&is 
quse  tum  agerentur  ? 
quoties 
revocatum 
dicere  eamdem  rem , 
verbis  commutatis 
atque  sententiis  ? 
Vidi  vero , 
ea  quse  scripsisset 
accurate  cogitateque, 
probari  sic , 

ut  pervenirent  ad  laudem 
veterum  scriptorum. 


Yin.  Qui  de  nous 
fut  d'un  esprit  si  sauvage 
et  si  dur, 
que  dernièrement 
il  ne  fût  pas  ému 
de  la  mort  de  Roscius  ? 
Qui  comme  il  était  mort 
vieux , 

paraissait  cependant 
pour  son  art  excellent 
et  sa  grâce 

n'avoir  pas  dû  mourir  du  tout. 
Ainsi  donc  cet  acteur 
s'était  concilié  l'amour 
de  la  part  de  nous  tous 
par  le  mouvement  du  corps  seulement  ; 
nous  négligerons 
les  mouvements  incroyables 
des  esprits 
et  la  célérité 
des  génies  ? 

Combien  de  fois  ai-je  vu 
cet  Archias ,  juges 
(  car  j'userai  (je  profiterai) 
de  votre  bienveillance, 
puisque  vous  écoutez  moi 
si  soigneusement 

dans  ce  nouveau  genre  de  parler}, 
combien  de  fois  ai-je  vu  lui 
quoi  qu'il  n'eût  écrit 
aucune  lettre  ^^aucun  ouvrage  , 
dire  dès  le  moment  (sur-le-champ 
un  grand  nombre 
d'excellents  vers 
sur  ces  choses  mêmes 
qui  alors  étaient  agitées  (  en  question  )  ? 
combien  de  fois  l'ai-je  vu 
invité-de-D  ouveau 
à  dire  la  même  chose , 
la  répéter  les  mots  étant  changés 
et  les  pensées  aussi  ? 
Mais  j'ai  vu , 
ces  vers  qu'il  avait  écrits 
avec-ioin  et  avec-réflexion , 
être  approuvés  tellement , 
qu'ils  parvenaient  à  la  gloire 
des  anciens  écrivains. 
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gam  ?  non  admirer  ?  non  omni  ratione  defendendum  putem  ? 

Atqui  sic  a  summishominibus  eruditissimisque  accepimus, 
ceterarum  rerum  studia  et  doctrina  et  prseceptis  et  arte  con- 
stare  :  poetam  natura  ipsa  valere ,  et  mentis  viribus  excitari, 
et  quasi  divino  quodam  spirita  inflari  '.  Quaresuo  jure^  noster 
ille  Ennius  sanctos  appellat  poetas  %  quod  quasi  deorum  aliquo 
dono  atque  munere  commendati  nobis  esse  videantur. 

Sit  igitur,  judices,  sanctum  apud  vos,  humanissimoshomines, 
hoc  poetae  nomen  ,  quod  nuila  unquam  barbaria  violavit.  Saxa 
et  solitudines  voci  respondent;  bestiae  saepe  immanes*  cantu 
flectuntur  atque  consistunt  :  nos,  institut!  rébus  optimis,  non 
poetarum  voce  moveamur  ?  Homerum  Colophonii  °  civem  esse 
dicunt  suum ,  Chii  suum  vindicant ,  Salaminii  repetunt, 
Smyrnaei  vero  suum  esse  confirmant  :  itaque  eliam  delubrum 

quité.  Et  je  ne  chérirais  pas,  je  n'admirerais  pas  un  tel  homme  ?  je 
ne  me  croirais  pas  obligé  de  le  défendre  avec  tout  le  zèle  dont  je 
suis  capable  ? 

Les  hommes  les  plus  instruits  nous  ont  enseigné  que  les  autres 
talents  dépendent  de  l'étude,  des  préceptes  et  de  l'art,  tandis  que 
le  poëte  ne  doit  rien  qu'à  la  nature,  qu'il  s'élève  par  la  force  même 
de  son  génie,  que  c'est  comme  un  souffle  divin  qui  l'inspire.  Aussi 
notre  grand  Ennius  a-t-il  le  droit  d'appeler  sacrés  les  poètes ,  parce 
qu'ils  nous  sont  pour  ainsi  dire  accordés  comme  un  présent  par  la 
faveur  des  dieux. 

Juges,  ô  vous  qui  avez  tant  d'amour  pour  les  arts,  qu'il  soit  donc 
sacré  pour  vous,  ce  nom  de  poëte  que  jamais  ne  viola  la  barbarie 
elle-même.  Les  rochers  et  les  solitudes  répondent  à  la  voix  des  poètes  ; 
souvent  les  bêtes  féroces  s'arrêtent ,  fléchies  par  leurs  accents  :  et 
nous,  formés  par  les  lettres ,  nous  ne  serions  pas  sensibles  à  la  dou- 
ceur de  leurs  chants  ?  Les  habitants  de  Colophon  disent  qu'Homère 
était  leur  concitoyen  ,  ceux  de  Chio  se  l'attribuent ,  ceux  de  Sala- 
mine  le  réclament ,  ceux  de  Smyrne  le  disputent  à  tous  les  autres. 
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Non  ego  diligam  hune  ? 
non  admirer  ? 
non  putem 
defendendum 
omni  ratione  ? 

Atqui  accepimus  sic 
ab  hominibus  sumniis 
eruditissimisque, 
studia  ceterarum  rerum 
constare  et  doctrina 
et  prseceptis 
et  arte  : 

poetam  valere  natura  ipsa, 
et  excitari 
viribus  mentis , 
et  inflari  quodam  spii'itu 
quasi  divino. 
Quare  jure  suo 
noster  Ennius  ille 
appellat  poetas  sanctos, 
quod  videantur 
esse  commendati  nobis 
quasi  aliquo  donc 
atque  munere  deorum. 

Judices, 
sit  igitur  sanctum 
apud  vos , 

homines  humanissimos. 
hoc  nomen  poetœ , 
quod  nulla  barbaria 
unquam  violavit. 
Saxa  et  solitudines 
rcspondent  voci  ; 
sape  bestiae  immanes 
flectuntur  cantu 
atque  consistunt  : 
instituti  rébus  optimis , 
nos ,  non  moveamur 
voce  poetarum  ? 
Colophonii 
dicunt  Homerum 
esse  suum  civem , 
Chii^ 

vindicant  suum , 
Salaminii  repetunt; 
Smyrnsei  vero 
confirmant  esse  suum  : 
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Je  ne  chérirais  pas  lui  ? 
je  ne  /'admirerais  pas  ? 
je  ne  penserais  pas  lui 
devant  être  défendu 
par  tout  moyen  ? 

Or  nous  avons  appris  ainsi 
des  hommes  les  plus  grands 
et  les  plus  érudits , 
les  études  des  autres  choses 
consister  et  dans  l'instruction 
et  dans  les  préceptes 
et  dans  la  méthode  : 
le  poëte  valoir  par  la  nature  même , 
et  s'élever 

par  les  forces  de  son  intelligence, 
et  être  inspiré  par  un  certain  esprit 
presque  divin. 

Aussi  avec  un  droit  sien  '  personnel  ) 
notre  Ennius ,  ce  fameux  poëte, 
appelle  les  poètes  sacrés , 
parce  qu'ils  paraissent 
être  recommandés  à  nous 
comme  par  quelque  don 
et  quelque  présent  des  dieux. 

Juges, 
qu'il  soit  donc  sacré 
auprès  de  vous , 
hommes  très-instruits , 
ce  nom  de  poëte , 
que  nulle  barbarie 
n'a  jamais  violé. 
Les  rochers  et  les  solitudes 
répondent  à  leur  voix  ; 
souvent  les  bêtes  féroces 
sont  fléchies  par  leur  chant 
et  s'arrêtent  : 

formés  par  les  choses  les  meilleures, 
nous ,  nous  ne  serions  pas  émus 
par  la  voix  des  poètes  ? 
Les  Colophoniens 
disent  Homère 
être  leur  citoyen  , 
les  habitants  de-Chio 
le  revendiquent  comme  leur  , 
les  Salaminiens  ie  réclament, 
mais  les  Smyrnéens 
afl^rment  lui  être  leur  citoyen  : 
Archia.8.  3 
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ejus  in  oppido  dedicaverunt  :  permuUi  alii  praeterea  pugnant 
inter  se  atque,contendunt. 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  postmortem  etiam 
expetunt:  nos  hune  vivum,  qui  et  voluntate  et  legibus  noster 
est,  repudiabimus?  Praesertim  quum  omne  olim  studium  atque 
omne  ingenium  contulerit  Archias  ad  populi  romani  gloriam 
laudemque  celebrandam  ?  Nam  et  cimbricas  res  adolescens 
attigit,  et  ipsi  illi  C.  Mario,  qui  durior  ad  haecstudia*  videba- 
tur,  jucundus  fuit.  Neque  enim  quisquam  est  tam  aversus  a 
Musis ,  qui  non  mandari  versibus  aeternum  suorum  laborum 
facile  praeconium  patiatur.  Themistoclem  illum,  summum 
Athenis  virum ,  dixisse  aiunt ,  quum  ex  eo  quaererelur,  quod 
acroama  *  aut  cujus  vocem  libentissime  audiret  :  «  Ejus,  a  que 
sua  virtus  optime  prœdicaretur.  »  Itaque  ille  Marins  item  eximie 
L.  Plotium  '  dilexit,  cujus  ingenio  putabat  ea  quae  gesserat 
posse  celebrari. 

Aussi  lui  ont-ils  dédié  un  temple  dans  leur  ville.  Plusieurs  autres 
peuples  encore  se  l'arraclient  à  l'envi. 

IX.  Ainsi,  ils  réclament  un  étranger,  même  après  sa  mort,  parce 
qu'il  était  poëte.  Celui-ci,  qui  est  vivant ,  qui  veut  être  notre  con- 
citoyen, qui  l'est  d'après  nos  lois,  le  rejetterons-nous ,  quand  il  a 
depuis  longtemps  consacré  tous  ses  travaux  et  tous  ses  talents  à  la 
gloire  du  peuple  romain  ?  Dans  sa  jeunesse ,  il  a  chanté  la  guerre  des 
Cimbres  ;  et  Marins  lui-même ,  qui  paraissait  peu  sensible  au  mérite 
des  lettres ,  l'honora  de  son  estime.  En  effet ,  il  n'y  a  point  d'honune 
assez  ennemi  des  Muses  qui  neroie  arec  plaisir  l'éloge  de  ses  travaux 
éternisé  par  la  poésie.  Thémistocle,  cet  illustre  Athénien,  à  qui  l'on 
demandait  un  jour  quel  concert  ou  quel  chant  il  entendrait  le  plus 
volontiers,  répondit,  dit-on  :  «  La  voix  qui  célébrerait  le  mieux  mes 
hauts  faits.  »  Aussi  le  même  Mariug  chérissait-il  singulièrement  L.Plo- 
tius,  qu'il  croyait  capable,  par  son  talent,  de  chanter  ses  exploits. 
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itaqueetiam  dedicaverunt 
delubrum  ejus  in  oppido  : 
permulti  alii  prseterea 
pugnant  inter  se 
atque  contendunt. 

IX.  Ergo  illi 
expetunt  alienum, 
etiam  post  mortem, 
quia  fuit  poeta  : 
nos  repudiabimus 
hune  vivum, 
qui  est  noster 
et  voluntate  et  legibus  ? 
Prœsertim  quum  Archias 
contulerit  olim 
omne  studium 
atque  omne  ingenium 
ad  celebrandam 
gloriam  laudemque 
populi  romani  ? 
Nam  adolescens  et  attigit 
res  cimbricas , 
et  fuit  jucundus 
illi  ipsi  C.  Mario, 
qui  videbatur  durior 
ad  hsec  studia. 
Neque  enim  quisquam  est 
tam  aversus  a  Musis , 
qui  non  patiatur  facile 
prœconium  seternum 
Buorum  laborum 
mandari  versibus. 
Aiunt 

illum  Themistoclem , 
summum  virum  Athenis, 
quum  quœreretur  ex  eo 
quod  acroama , 
aut  vocem  cujus 
audiret  libentissime, 

ixisse  :  «  Ejus , 
a  quo  sua  virtus 
prœdicaretur  optime.  >' 
Itaque  item  ille  Marias 
dilexit  eximie  L.  Fiotium, 
ingenio  cujus 
putabat  ea  quse  gesserat 
posse  celebrari. 


aussi  même  ils  ont  dédié 

un  temple  de  lui  dans  Uur  ville  : 

beaucoup  d'autres  en  outre 

combattent  entre  eux 

et  s'efforcent  de  Vavoir. 

IX.  Ainsi  ceux-là 
désirent  posséder  un  étranger, 
même  après  sa  mort , 
parce  qu'il  fut  poëte  : 
nous,  nous  repousserons 
celui-ci  vivant , 
qui  est  notre  concitoyen 
et  par  sa  volonté  et  par  nos  lois  ? 
Surtout  quand  Archias 
a  réuni  autrefois 
toute  son  ardeur 
et  tout  son  talent 
pour  célébrer 
la  gloire  et  la  louange 
du  peuple  romain  ? 
Car  jeune  et  il  a  touché 
les  affaires  des-Cimbres, 
et  il  a  été  agréable 
à  ce  même  C.  Marins , 
qui  paraissait  plus  (  trop  )  dur 
pour  ces  études. 
Et  en  effet  personne  n'est 
si  détourné  (  ennemi  )  des  Muses , 
qu'il  ne  souffre  facilement 
l'éloge  éternel 
de  ses  travaux 

être  confié  aux  vers  (être  chanté). 
Ils  disent  (  on  dit  ) 
ce  fameux  Thémistocle, 
très-grand  homme  à  Aliènes  , 
quand  on  demandait  de  (à)  lui 
quel  concert , 
ou  la  voix  de  qui 
il  entendrait  le  plus  volontiers  , 
avoir  dit  :  a  La  voix  de  celui 
par  qui  sa  valeur 
serait  célébrée  le  mieux.  » 
Aussi  de  même  ce  fameux  Marins 
chérit  singulièrement  L.  Plotius , 
par  le  talent  duquel 
il  pensait  ces  actions  qu'il  avait  fa:t> 
pouvoir  être  célébrées. 
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Mithridaticum  vero  bellum ,  magnum  atque  difiQcile  ' ,  et  in 
multa  varietate  terra  marique  versatum ,  totum  ab  hoc  expres- 
suni  est  :  qui  libri  non  modo  L.  Lucullum,  forlissimum  et  cla- 
rissimum  virum,  verum  etiam  populi  romani  nomen  illustrant. 
Populus  enim  romanus  aperuit,  Lucullo  imperante,  Pontum, 
et  regiis  quondam  opibus  et  ipsa  natura  regionis  \  allatum  ; 
populi  romani  exercitus,  eodem  duce,  non  maxima  manu  in- 
numerabiles  Armeniorum  copias  fudit  ;  populi  romani  laus  est , 
urbem  amicissimam  Cyzicenorum  ejusdem  consilio  ex  omni 
impetu  régie  ac  totius  belliore  *  ac  faucibus  ereptam  esse,  atque 
servatam  ;  nostra  semper  feretur  et  praedicabitur ,  L.  Lucullo 
dimicante,  cum  interfectis  ducibus  depressa  hostium  classis, 
et  incredibilis  apud  Tenedum  pugna  illa  navalis  :  nostra  sunt 
tropaea,  nostra  monumenta,  nostri  triumphi.  Quare,  quorum 
ingeniis  haec  feruntur,  ab  ils  populi  romani  fama  celebratur. 

La  guerre  contre  Mithridate,  guerre  importante  et  difficile  qui  se 
fit  sur  terre  et  sur  mer  avec  des  succès  si  variés ,  a  été  célébrée  tout 
entière  par  Archias.  Ce  poëme  immortalise  non-seulement  la  valeur 
du  célèbre  Lucullus ,  mais  aussi  la  gloire  du  peuple  romain.  En  effet , 
c'est  le  peuple  romain  qui ,  sous  le  commandement  de  Lucullus ,  a 
pénétré  dans  le  Pont ,  qu'avaient  défendu  jusque-là  et  la  puissance 
de  son  roi  et  la  nature  même  du  pays  ;  ce  sont  les  armées  du  peuple 
romain  qui ,  sous  le  même  général ,  avec  des  troupes  peu  nombreuses , 
ont  mis  en  déroute  les  troupes  innombrables  de  l'Arménie  ;  c'est  au 
peuple  romain  qu'appartient  la  gloire  d'avoir,  par  la  prudence  du 
même  Lucullus ,  sauvé  la  ville  de  Cyzique ,  notre  alliée  fidèle ,  de 
toute  la  fureur  du  roi ,  et  de  l'avoir  préservée  des  horreurs  d'une 
guerre  cruelle  ;  toujours  on  redira,  toujours  on  célébrera  notre  in- 
croyable victoire  remportée  à  Ténédos  sous  les  ordres  du  même  chef, 
où  les  ennemis  virent  leurs  généraux  tués  et  leur  flotte  coulée  à  fond  : 
ce  sont  nos  trophées,  nos  monuments,  nos  triomphes.  Ainsi,  ceux 
dont  le  génie  les  chantent ,  célèbrent  La  gloire  du  peuple  romain. 
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Ab  boc  vero 
bellum  jMithridaticum, 
magnum  atque  diflScile, 
et  versatum  terra  marique 
in  multa  varietate, 
3st  expressum  totum  : 
^ui  libri  illustrant 
aon  modo  L.  Lucullum  , 
virum  fortissimum 
et  clarissimum , 
verum  etiam 
nomen  populi  romani. 
Populus  enim  romanus , 
Lucullo  imperante, 
aperuit  Pontum, 
vallatum  quondam 
et  opibus  regiis 
et  natura  ipsa  regionis  : 
exercitus  populi  romani 
fudit ,  eodem  duce , 
manu  non  max/ma 
copias  innumerabiles 
Armeniorum  ; 
est  laus  populi  romani , 
urbem  Cyzicenorum 
amicissimam 
esse  ereptam 
consilio  ejusdem 
ex  omni  impetu  regio 
ac  ore  ac  faucibus 
totius  belli , 
atque  servatam  ; 
semper  feretur  nostra, 
et  praedicabitur 
classis  hostium  depressa 
cum  ducibus  interfectis , 
L.  Lucullo  dimicante, 
et  illa  pugna  navali.s 
incredibilis 
apud  Tenedum  : 
tropaea  sunt  nostra , 
monumenta  nostra , 
triumphi  nostri, 
Quare  fama  populi  romani 
celebratur  ab  iis 
ingeniis  quorum 
hase  fertintur. 


Mais  ce  fut  par  lui 
que  la  guerre  de-Mithridate 
guerre  grande  et  difficile , 
et  roulée  (  faite  ]  sur  terre  et  sur  mer 
en  grande  variété  d'événements.. 
fut  traitée  tout-entière  : 
ces  livres  illustrent 
non-seulement  L.  Lucullus , 
homme  très-courageux 
et  très-illustre, 
mais  aussi 

le  nom  du  peuple  romain. 
Car  le  peuple  romain , 
Lucullus  commandant, 
ouvrit  le  Pont, 
fortifié  jadis 
et  par  les  forces  du-roi 
et  par  la  nature  même  du  pays  ; 
l'armée  du  peuple  romain 
a  mis-en-fuite  ,  sous  le  même  chef, 
avec  une  troupe  non  très-grande 
les  troupes  innombrables 
des  Arméniens  ; 

c'est  une  gloire  du  peuple  romain , 
la  ville  des  Cyzicéniens 
très-amie  de  nous 
avoir  été  arrachée 
par  la  prudence  du  même  LucuUua 
de  toute  la  fureur  du-roi 
et  de  la  bouche  et  de  la  gorge 
de  toute  la  guerre , 
et  avoir  été  sauvée  ; 
toujours  elle  sera  dite  nôtre  , 
et  sera  célébrée 

la  flotte  des  ennemis  coulée-bas 
avec  leurs  généraux  tués , 
L.  Lucullus  combattant, 
et  cette  bataille  navale 
incroyable 
auprès  de  Ténédo's  : 
ces  trophées  sont  les  nôtres, 
ces  monuments  sont  les  nôtres, 
ces  triomphes  sont  les  nôtres. 
Aussi  la  renommée  du  peuple  romain 
est  célébrée  par  ceux-M 
par  les  génies  desquels 
ces  exploits  sont  publiés. 
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Carus  fuit  Africano  superiori  noster  Ennius  :  itaque  etiam  in 
sepulcro  Scipionum  putatur  is  esse  constitutus  e  marmore.  At 
iis  laudibus  certe  non  solum  ipsi,  qui  laudantur,  sed  etiam  po- 
puli  romani  nomen  ornatur.  In  cœlum  hujus  proavus  Cato  * 
tollitur  *  :  magnus  honos  populi  romani  rébus  adjungitur. 
Omnesdenique  illiMaximi,  Marcelli,  Fulvi-i',  non  sine  communi 
omnium  nostrum  laude  decorantur.  Ergo  illum  qui  haec  fece- 
rat,  Rudium  hominem  *,  majores  nostri  in  civitatem  receperunt  : 
nos  hune  Heracleensem  *,  multis  civitatibus  expetitum ,  in  hac 
autem  legibus  constitutum,  de  nostra  civitate  ejiciemus? 

X.  Nam  si  quis  minorem  glorise  fructum  putat  ex  graecis 
versibus  perclpi,  quam  ex  latinis,  vehementer  errât  :  propterea 
quod  graeca  leguntur  in  omnibus  fere  gentibus,  latina  suis 
finibus*,  exiguis  sane,  continentur.  Quare  si  res  eœ  quas 
gessimus,  orbis  terrae  regionibusdefiniuntur ,  cupere  debemus, 

Notre  poëte  Ennius  fut  cher  au  premier  Scipion  l'Africain  :  ou 
pense  même  que  c'est  sa  figure  en  marbre  qu'on  voit  sur  le  tombeau 
des  Scipions.  Mais  assurément  ses  vers  font  autant  d'honneur  au 
peuple  romain  qu'aux  héros  qu'il  a  loués.  Il  élève  jusqu'au  ciel 
Caton,  le  bisaïeul  de  celui  qui  m'écoute,  et  il  ajoute  par  là  un 
grand  éclat  à  la  gloire  du  nom  romain.  En  un  mot,  l'éloge  des 
Maximus ,  des  Marcellus ,  des  Fulvius ,  nous  le  partageons  tous  avec 
eux.  Voilà  pourquoi  nos  aïeux  ont  donné  le  titre  de  citoyen  à  un 
homme  de  Rudia  ;  et  nous  chasserions  de  notre  cité  un  citoyen 
d'Héraclée,  recherché  par  plusieurs  autres  villes,  établi  dans  celle-ci 
en  vertu  de  nos  lois  ? 

X.  Ce  serait  une  grande  erreur  que  de  penser  que  la  poésie  grecque 
est  moins  propre  que  la  poésie  latine  à  répandre  la  renommée  des 
grands  hommes  :  en  effet ,  presque  tous  les  peuples  lisent  les  ouvrages 
des  Grecs,  tandis  que  les  livres  latins  sont  circonscrits  dans  les 
étroites  limites  de  l'Italie.  Si  donc  nos  exploits  n'ont  d'îiutres  borne? 
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Noster  Ennius  fuit  carus 
superiori  Africano  : 
itaque  is  putatur  etiam 
esse  constitutus 
e  marmore 

in  sepulcro  Scipionum . 
At  certe  non  solum 
ipsi ,  qui  laudantur, 
sed  etiam 

nomen  populi  romani 
ornatur  iis  laudibus. 
Cato  proavus  hujus 
tollitur  in  cœlum  : 
magnus  honos  adjungitur 
rébus  populi  romani. 
Denique 

omnes  illi  Maximi , 
Marcelli,  Fulvii, 
non  decorantur 
sine  laude  communi 
nostrum  omnium. 
Ergo  nostri  majores 
recepenmt  in  civitatem 
hominem  Rudium , 
illum  qui  fecerat  hîec  : 
ejiciemus  nos 
de  nostra  civitate 
hune  Heracleensem , 
expetitum 
multis  civitatibus , 
constitutum  autem  in  hac 
legibus  ? 

X.  Nam  si  quis  putat 
percipi  ex  versibus  grœcis 
fructum  glorise  minorein , 
quam  ex  latinis, 
errât  vehementer  : 
propterea  quod 
grseca  legi>ntur 
in  fere  omnibus  gentibu?, 
latina  continentur 
suis  finibus, 
exîguis  sane. 
Quare  si  eae  res 
quas  gessimus , 
definiuntur  regionibus 
orbis  terras , 


Notre  poëte  Ennius  fut  cher 
au  premier  Sctpion  ^'Africain  : 
aussi  il  est  pensé  même 
avoir  été  dressé  (représenté) 
en  marbre 

sur  le  sépulcre  des  Scipions. 
Mais  certainement  non-seulement 
ceux-mêmes ,  qui  sont  loués 
mais  encore 

le  nom  du  peuple  romain 
est  paré  par  ces  louanges. 
Caton  le  bisaïeul  de  celui-ci 
est  élevé  au  ciel  : 
un  grand  honneur  s'ajoute 
aux  exploits  du  peuple  romain. 
Enfin 

tous  ces  Maximus , 
ces  Marcellus ,  ces  Fulvius , 
ne  sont  pas  honorés 
sans  une  gloire  commune 
de  (à)  nous  tous. 
Aussi  nos  ancêtres 
ont  reçu  dans  leur  cité 
un  homme  de-Rudia , 
celui  qui  avait  fait  ces  éloges  : 
nous,  rejetterons-nous 
de  notre  cité , 
ce  citoyen  d'-Héraclée, 
recherché 

par  plusieurs  villes , 
et  établi  dans  celle-ci 
par  les  lois  ? 

X.  Car  si  quelqu'un  pense 
être  reçu  (recueilli)  des  vers  grecs 
un  fruit  de  gloire  moindre , 
que  des  vers  latins , 
il  se  trompe  violemment  : 
parce  que 

les  ouvrages  grecs  se  lisent 
chez  presque  tous  les  peuples , 
les  ouvrages  latins  sont  renfermés 
dans  leurs  limites , 
étroites  certainement. 
Au^.si  si  ces  exploits 
que  nous  avons  faits, 
sont  limités  par  les  régions 
du  globe  de  la  terre  , 
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quo  manuum  nostrarum  tela  pervenerint ,  eodem  gloriam  fa- 
raamque  penetrare  :  quod  quum  ipsis  populis,  de  quorum  rébus 
scribitur,  haec  ampla  sunt,  tum  iis  certe  qui  de  vita  gloriae 
causa  dimicant,  hoc  maximum  et  periculorum  incitamentum 
est  et  laborum.  Quam  multosscriptores  '  rerum  suarum  magnus 
ille  Alexander  secum  habuisse  dicitur  !  Atque  is  tamen,  quum 
in  Sigeo  ad  Achillis  tumulum  adstitisset  :  «  0  fortunale,  inquit, 
adolescens,  qui  tuae  virtutisHomerum  praeconem  inveneris  !  »  Et 
vere.  Nam ,  nisi  Ilias  illa  exstitisset ,  idem  tumulus ,  qui  corpus 
ejus  contexerat,  nomen  etiam  obruisset.  Quid?  Noster,  hic 
Magnus ,  qui  cum  virtute  fortunam  adaequavit  * ,  nonne  Theo- 
phanem  Mitylenaeum',  scriptorem  rerum  suarum,  in  con- 
cione  militum  civitate  donavit?  Et  nostri  illi  fortes  viri, 
sed  rustici  ac  miUtes,  dulcedine  quadam  gloriae  commoti, 


que  celles  du  monde ,  nous  devons  désirer  que  notre  gloire  et  notre 
renommée  aillent  aussi  loin  que  nos  armes.  Ce  vœu ,  digne  des  peu- 
ples dont  les  lettres  célèbrent  les  exploits ,  peut  encore  ofirir  aux 
guerriers  qui  exposent  leur  vie  en  vue  de  la  gloire ,  le  plus  puissant 
encouragement  au  milieu  des  dangers  et  des  combats.  Combien 
d'écrivains  Alexandre  le  Grand  n'avait-il  pas  auprès  de  sa  personne  l 
Cependant,  quand  il  s'arrêta  au  tombeau  d'Achille,  sur  le  promon- 
toire de  Sigée  :  «  Que  tu  es  heureux  !  s'écria-t-il,  jeune  héros,  d'avoir 
trouvé  un  Homère  pour  chanter  ta  valeur  !  »  Il  disait  vrai  ;  car,  sans 
l'Iliade ,  le  même  tombeau  aurait  enseveli  ses  cendres  et  sa  renom- 
mée. Et  que  dirai-je  de  notre  grand  Pompée ,  dont  le  mérite  égale 
la  fortune  ?  Théophane  de  Mitylène,  qui  écrivait  ses  exploits,  n'a-t-il 
pas  reçu  de  lui ,  en  présence  de  son  armée ,  le  titre  de  citoyen  ?  Et 
nos  braves  soldats ,  malgré  toute  leur  rudesse ,  comme  touchés  de 
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debemus  eu  père., 

gloriam  famamque 

penetrare  eodem , 

quo  tela 

nostrarum  manuum 

pervenerint  : 

quod  quTim  hsec 

sunt  ampla 

populis  ipsis , 

de  rébus  quorum  scribitur, 

tum  hoc  incitamentum 

et  pcriculoruin 

et  laborum 

est  maximum  certe 

iis  qui  dimicant  de  vita 

causa  gloriœ. 

Quam  muitos  scriptores 

suarum  rerum 

ille  magnus  Alexander 

dicitur  habuisse  secum  ! 

Atque  tamen, 

quum  adstitisset 

ad  tuBiulum  Achillis 

in  Sigeo , 

is  inquit  : 

a  0  fortunate  adolescens, 

qui  inveneris  Homerum 

prasconem  tuaj  virtutis  !  » 

Et  vere. 

Xam  idem  tumulus, 

qui  contexerat  corpus  ejus, 

obruisset  etiam  nomen, 

nisi  illa  Ilias  exstitisset. 

Quid  ?  Hic  Magnus, 

noster, 

qui  adsequavit 

ibrtunam  cum  virtute, 

nonne  donavit  civitate 

in  concione  militum, 

Theophanem  Mitylenœum , 

scriptorem  suarum  rerum  ? 

Et  nostri 

illi  viri  fortes, 

sed  rustici  ac  milites, 

commoti 

quadam  dulcedine  gloriœ, 

ouasi  participes 


nous  devQtns  désirer, 

notre  gloire  et  notre  renommée 

pénétrer  là-même , 

où  les  traits 

de  nos  mains 

sont  parvenus  (  ont  pénétré  )  : 

parce  que  quand  ces  avantages 

sont  considérables 

pour  les  peuples  eux-mêmes  , 

sur  les  actions  desquels  on  écrit , 

alors  cet  encouragement 

au  milieu  et  des  dangers 

et  des  travaux 

est  très-grand  certainement 

à  ceux  qui  combattent  pour  la  vie 

par  le  motif  de  la  gloire. 

Combien  d'écrivains 

de  ses  exploits 

ce  grand  Alexandre 

est  dit  avoir  eu  avec-lui  ! 

Et  cependant, 

lorsqu'il  se  fut  arrêté 

au  tombeau  d'Achille 

sur  le  promontoire  Sigée  , 

ce  héros  dit  : 

«  0  fortuné  jeune-homme , 

qui  as  trouvé  un  Homère 

pour  héraut  de  ta  valeur  !  » 

Et  il  parlait  vraiment. 

Car  le  même  tombeau , 

qui  avait  couvert  le  corps  de  lui , 

eûi  enseveli  aussi  son  nom, 

si  cette  célèbre  Iliade  n'eût  pas  existé. 

Quoi  !  Ce  Pompée  surnommé  le  Grand . 

notre  concitoyen, 

qui  égala 

le  bonheur  avec  le  courage , 

ne  gratifia-t-il  pas  du  droit-de-ciîé 

dans  l'assemblée  de  ses  soldats , 

Théophane  de-Mitylène, 

écrivain  de  ses  exploits  ? 

Et  nos  concitoyens , 

ces  hommes  courageux  , 

mais  rustiques  et  soldats  , 

fortement-ébranlés 

par  une  certaine  douceur  de  gloire, 

comme  participant 
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quasi  participes  ejusdem  laudis ,  magno  illud  clamore  appro- 
baverunt. 

Itaque,  credo,  si  ci  vis  romanus  Archias  legibus  non  esset, 
ut  ab  aliquo  imperatore  *  civitate  donaretur,  perficere  non 
potuif*!  Sulla,  quum  Hispanos  et  Galles  '  donaret,  credo, 
hune  petentem  repudiasset  1  Quem  nos  in  concione  vidimus , 
quum  ei  libellum  malus  poeta  de  populo  subjecisset,  quod 
epigramma  *  in  eum  fecisset  tantummodo  alternis  versibus 
longiusculis,  statim  ex  iis  rébus,  quas  tune  vendebat",  jubere 
ei  praemiumtribui  sub  eaconditione,  «  ne  quid  postea  scriberet.» 
Qui  sedulitatem  mali  poetae  duxerit  aliquo  tamen  praemio  di- 
gnam,  hujus  ingenium  et  virtutem  in  scribendo  et  copiam  non 
expetisset?  Quid?  a  Q.  Metello  Pio,  familiarissimo  suo,  qui 
civitate  multos  donavit,  neque  per  se,  neque  per  Lucullos  irn- 
petravisset?qui  praesertim  usqueeo  de  suis  rébus  scribi  cuperet, 

cette  gloire  qu'ils  semblaient  partager  avec  leur  général ,  ne  l'ont-ils 
pas  approuvé  par  leurs  bruyantes  acclamations  ? 

Sans  doute ,  si  Archias  n'était  pas  citoyen  par  nos  lois ,  il  n'aurait 
pu  obtenir  ce  titre  de  quelqu'un  de  nos  généraux  !  Sylla,  sans  doute, 
le  lui  eût  refusé,  Sylla  qui  l'accordait  aux  Espagnols  et  aux  Gaulois  1 
Nous  l'avons  vu,  en  pleine  assemblée,  récompenser  un  mauvais 
poëte  du  peuple  qui  lui  présentait  un  placet,  pour  avoir  composé 
quelques  distiques  en  son  honneur,  en  lui  faisant  donner  à  l'instant 
une  portion  des  objets  qu'il  vendait  alors,  «  à  la  condition  qu'il 
n'écrirait  plus.  »  Celui  qui  jugea  à  propos  de  récompenser  la  bonne 
Tolontë  d'un  méchant  poëte  n'auraît-il  pas  fait  le  plus  grand  cas  du 
génie,  de  la  force  et  de  la  fécondité  d' Archias  ?  Archias  n'aurait-il 
pu  encore  obtenir  le  titre  de  citoyen,  ou  par  lui-même,  ou  par  les 
Lucullus ,  ou  par  Métellus  Pius ,  son  ami  intime ,  qui  l'a  accordé  à 
beaucoup  d'autres,  qui  désirait  si  ardemment  qu'on  écrivît  ses  ex- 
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ejasdem  laudis, 
approbaverunt  illud 
magno  clamore. 
Itaque,  credo, 
si  Archias  non  esset 
civis  romanns  legibus 
non  potuit  perficere, 
ut  donaretur  civitate 
ab  aliquo  imperatore  ; 
Sulla,  credo,  repudiasset 
hune  petentem, 
quum  donaret 
Hispanos  et  Gallos  ! 
Nos  vidimus  quem 
in  concione, 
quum  malifs  poeta 
de  populo 

subjecisset  ei  libellum, 
quod  fecisset 
epigramma  in  eum 
tantummodo  versibus 
altérais  longiusculis, 
jubere  statim 
praemium  tribui  ei 
ex  iis  rébus, 
quas  vendebat  tune, 
8ub  ea  conditione  , 
«  neseriberetquidpostea.» 
Qui  duxerit  sedulitatem 
mali  poetse 
dignam  tamen 
aliquo  prsemio, 
non  expetisset 
ingenium  bujus 
et  virtutem  et  copiam 
in  scribendo  ? 
Quid  ?  impetravisset 
neque  per  se, 
neque  per  Lucullos, 
a  Q.  Metello  Pio, 
suo  familiarissimo, 
qui  donavit  multos 
civitate  ? 

qui  praesertim  cuperet 
scribi  de  suis  rébus 
usque  eo  ut  tamen 
dederet  suas  aures 


de  la  même  gloire , 

approuvèrent  cela 

avec  une  grande  acclamation. 

Ainsi,  je  le  crois, 
si  Archias  n'était  pas 
citoyen  romain  par  les  lois , 
n'a-t-il  pu  faire  en  sorte, 
qu'il  fût  gratifié  du  droit-de-cité 
par  quelque  général  ! 
Sylla,  je  le  crois ,  eût  repoussé 
celui-ci  la  demandant, 
lorsqu'il  en  gratifiait 
des  Espagnols  et  des  Gaulois  ! 
Nous  avons  vu  celui-ci 
dans  une  assemblée , 
lorsqu'un  mauvais  poë'te 
sorti  du  peuple 
eût  présenté  à  lui  un  placet , 
parce  qu'il  avait  fait 
une  épigramme  pour  lui 
seulement  en  vers 

alternés  un-peu-plus-longs  (distiques) , 
ordonner  aussitôt 
une  récompense  être  donnée  à  lui 
de  ces  objets 
qu'il  vendait  alors, 
sous  cette  condition  , 
«  qu'il  n'écrirait  rien  par  la  suite.  » 
Celui  qui  jugea  l'empressement 
d'un  mauvais  poëte 
digne  cependant 
de  quelque  récompense , 
n'aurait-il  pas  recherché 
le  talent  de  celui-ci 
et  sa  force  et  son  abondance 
en  écrivant  (  de  style  )  ? 
Quoi  ?  il  ne  Teût  obtenu 
ni  par  lui-même, 
ni  par  les  Lucullus, 
de  Q.  Métellus  Plus, 
son  ami-intime, 
qui  gratifia  plusieurs 
du  titre-de-citoyen  ? 
lui  qui  surtout  désirait 
ê'tre  écrit  (qu'on  écrivît)  sur  ses  exploit* 
jusqu'à  ce  point  que  cependant 
il  livrait  ses  oreilles 
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ut  etiam  Cordubae  '  natis  poetis,  pingue  quiddam  sonantibus 
atque  peregrinum ,  tamen  aures  suas  dederet. 

XI.  Nequeenim  est  hoc  dissimulandum ,  quod  obscurari  non 
potest,  sed  prae  nobis  ferendum  :  trahimuromneslaudis  studio, 
et  optimus  quisque  maxime  gloria  ducitur.  Ipsi  illi  philosophi 
etiam  illis  libeliis  quosde  contemnenda  gloria  scribunt,  nomen 
suum  inscribunt*  :  in  eo  ipso,  in  quo praedicationem  nobilita- 
temque  despiciunt,  praedicari  de  se  ac  nominari  volunt.  De- 
cimus  quidem  Brutus  ',  summus  ille  vir  et  imperator,  Attii  *, 
amicissimi  sui,  carminibus  templorum  ac  monumentorum  adi- 
tus  exornavit  suorum.  Jam  vero  ille  qui  cum  JEtolis,  Ennio 
comité,  bellavit,  Fulvius*,  non  dubitavit  Martis  manubias 
Musisconsecrare.  Quare,  in  quaurbeimperatores  prope  armati 
poetarum  nomen  et  Musarum  delubra  coluerunt,  in  ea  non 
debent  togati  judices  a  Musarum  honore  et  a  poetarum  salute 
abhorrere. 

ploits  qu'il  prêtait  avec  plaisir  l'oreille  à  des  poètes  natifs  de  Cor- 
doue ,  malgré  la  pesanteur  de  leurs  vers  barbares  ? 

XI.  En  eÉFet,  pourquoi  dissimuler  ce  qui  ne  peut  se  cacher,  ce 
qu'on  doit  avouer  hardiment  ?  Tous ,  nous  sommes  entraînés  par 
l'amour  de  la  gloire,  et  cet  attrait  est  d'autant  plus  puissant  que 
l'âme  a  plus  de  noblesse.  Les  philosophes  mêmes  mettent  leur  nom 
aux  livres  qu'ils  composent  sur  le  mépris  de  la  gloire  :  tout  en  prou- 
vant qu'il  faut  mépriser  la  louange  et  la  célébrité ,  ils  s'efforcent  de 
88  faire  louer  et  connaître.  Décimus  Brutus,  grand  citoyen  et  grand 
général ,  a  fait  graver  au  frontispice  des  monuments  et  des  temples 
qu'il  a  élevés  des  inscriptions  d'Attius,  son  ami  intime.  Fulvius,  qui 
se  fit  accompagner  d'Ennius  dans  la  guerre  contre  les  Etoliens ,  ne 
balança  pas  à  consacrer  aux  Muses  les  dépouilles  de  Mars.  Aussi , 
dans  une  ville  où  des  généraux  ,  pour  ainsi  dire  encore  revêtus  de 
leurs  armes ,  ont  honoré  le  nom  des  poètes  et  les  temples  des  Muses , 
des  juges ,  au  sein  de  la  paix ,  ne  doivent  pas  être  indifférents  pour 
la  gloire  des  Muses  et  pour  le  salut  des  poètes. 
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etiam  poetis 
natis  Cordubse, 
sonantibus  quiddam 
pingue  atque  peregrinum. 

XI.  Neque  eniui 
hoc  quod  non  potest 
obscurari 

est  dissimulandum, 
sed  ferendum  prse  nobis  : 
omnes  trahimur 
studio  laudis , 
et  quisque  optimus 
ducitur  maxime  gloria. 
Illi  pbilosophi  ipsi 
etiam  illis  libellis 
quos  scribunt 
de  gloria  contemnenda , 
inseribunt  siium  nomen  : 
volunt  praedicari  de  se 
ac  nominari  in  eo  ipso, 
in  quo  despiciunt 
praedicationem 
nobilitatemque. 
Decimus  quidem  Brutus, 
ille  summus  vir 
et  imperator, 
exornavit  aditus 
templorum 

ac  suorum  monumentorum 
carminibus  Attii , 
sui  amicissimi. 
Jam  vero  ille  Fui  vins 
qui  bellavit 
cum  iEtolis , 
Ennio  comité, 
non  dubitavit 
consecrare  Musis 
manubias  Martis. 
Quare,  in  ea  urbe 
in  qua  imperatore» 
prope  armati 

coluerunt  nomen  poetarum 
et  delubra  Musarum, 
judices  togati 
non  debent  abborrere 
ab  honore  Musarum 
et  a  salute  poetarum. 


même  aux  poètes 
nés  à  Cordoue, 
faisant-retentir  quelque  chose 
de  gras  et  d'étranger. 

XI.  Et  en  eflfet 
ce  qui  ne  peut 
être  obscurci 

n'est  pas  devant  être  dissimulé  , 
mais  devant  être  porté  devant  nous  t 
tous  nous  sommes  entraînés 
par  l'amour  de  la  louange , 
et  chacun  le  meilleur 
est  conduit  le  plus  par  la  gloire. 
Ces  philosophes  eux-mêmes 
même  dans  ces  livres 
qu'ils  écrivent 
sur  la  gloire  à-mépriser, 
y  inscrivent  leur  nom  : 
ils  veulent  qu'il  soit  parlé  d'eux 
et  être  nommés  en  cet  ouvrage  mêma 
dans  lequel  ils  méprisent 
l'éloge 
et  la  célébrité. 

Certainement  Décimus  Brutus, 

ce  grand  homme 

et  ce  grand  général , 

orna  les  entrées 

des  temples 

et  de  ses  monuments 

des  vers  d'Attius, 

son  ami-intime. 

Mais  déjà  ce  Fulvius 

qui  a  combattu     ^ 

avec  (contre)  les  Etoliens, 

Ennius  étant  son  compagnon  , 

n'hésita  pas 

à  consacrer  aux  Muses 

les  dépouilles  de  Mars. 

C'est  pourquoi ,  dans  cette  ville 

dans  laquelle  des  généraux 

presque  encore  armés 

ont  honoré  le  nom  des  poètes 

et  les  temples  des  Muses , 

des  juges  revêtus-de-la-toge 

ne  doivent  pas  s'éloigner 

de  l'honneur  des  Muses 

et  du  salut  des  poètes 
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Atque,  ut  id  libentius  faciatis,  jam  me  vobis,  judices,  indi- 
caho,  et  de  meo  quodam  amore  gloriae,  nimis  acri  fortasse, 
verumtamen  honesto,  vobis  confitebor.  Nam,  quas  res  nos  in 
consulatu  nostro  vobiscum  simul  *  pro  salutehujus  urbis  atque 
imperii  et  pro  vita  civium  proque  universa  republica  gessimus, 
attigit  hic  versibus  atque  inchoavit  :  quibus  auditis,  quodmihi 
magna  res  et  jucunda  visa  est,  hune  ad  perficiendum  hortatus 
sum.  Nullam  enim  virtus  aliam  mercedem  laborum  pericuio- 
rumque  desiderat,  praeter  hanc  laudis  et  gloriae  :  qua  quidem 
detracta,  judices,  quid  est,  quod  in  hoc  tam  exiguo  vitae  curriculo 
et  tam  brevi  tantis  nos  in  laboribus  exerceamus  ? 

Certe,  si  nihil  animus  praesentiret  in  posterum,  et  si,  quibus 
regionibus*  vitae  spatium  circumscriptum  est,  eisdem  omnes 
cogitationesterminaretsuas,  nec  tantis  se  laboribus  frangeret, 
neque  tôt  curis  vigiliisque  angeretur,  neque  toties  de  vita  ipsa 

Et ,  pour  que  vous  vous  y  portiez  avec  plus  de  plaisir ,  ô  juges ,  je 
vais  vous  ouvrir  mon  cœur,  et  vous  avouer  ma  passion  pour  la  gloire, 
trop  vive  sans  doute ,  mais  après  tout  bien  légitime.  Ce  que  ,  pendant 
mon  consulat ,  j'ai  fait  avec  votre  concours  pour  le  salut  de  cette 
ville  et  de  cet  empire,  pour  la  vie  des  citoyens  et  pour  l'intérêt  de 
tout  l'Etat ,  Licinius  a  entrepris  de  l'écrire  en  vers  :  les  morceaux 
que  j'en  ai  entendus  m'ont  paru  si  importants  et  si  excellents  que  je 
l'ai  engagé  à  finir  l'ouvrage  ;  car  la  vertu  ne  dé.sire  d'autre  récom- 
pense de  ses  travaux  et  de  ses  dangers  que  des  éloges  et  de  la  gloire. 
Sans  la  gloire,  juges,  quel  motif  aurions-nous  de  nous  exposer,  dans 
le  cour»  d'une  ria  si  courte  et  si  rapide ,  à  tant  de  fatigues  ? 

Assurément,  si  notre  âme  n'avait  aucun  pressentiment  de  l'avenir. 
si  le  même  terme  qui  borne  le  cours  de  nos  années  bornait  aussi 
oelui  de  nos  pensées ,  l'homme  ne  voudrait  jamais  se  livrer  à  tant 
de  travaux,  se  tourmenter  par  tant  de  soins  et  de  veilles,  ni  exposer 
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Atque,  judices, 
■nt  id  faciatis  lubentius, 
indicabo  me  vobis  jam  , 
et  confitebor  vobis 
de  quodam  amore  glorise 
meo, 

nimis  acri  fortasse, 
verumtamen  honesto. 
Nam  hic  attigit  versibus 
atque  inchoavit  res 
quas  nos  gessimus 
in  nostro  consulatu 
simul  vobiscum 
pro  salute  hujus  urbis 
atque  imperii , 
et  pro  vita  civium 
proque  uni  versa  republica  : 
quibus  auditis , 
hortatus  sum  hune 
ad  perficiendum 
quod  res  visa  est  mihi 
magna  et  jucunda. 
Virtus  enim  desiderat 
nullam  aliam  mercedem 
laborum  periculorumque  , 
praster  banc 
laudis  et  gloriae  : 
qua  quidem  detracta , 
judices,  quid  est, 
quod  exerceamus  nos 
in  tantis  laboribus 
in  hoc  curriculo  vitœ 
tam  exiguo  et  tam  brevi  ? 

Certe,  si  animus 
prsesentiret  nihil 
in  posterum, 
et  si  terminaret 
omnes  suas  cogitationes 
eisdem  regionibus 
quibus  spatium  vitse 
est  circumscriptum  ; 
nec  se  frangeret 
tantis  laboribus , 
neque  angeretur 
tôt  curis  vigiliisque, 
neque  dimicaret  toties 
de  Yita  ipsa. 


Et,  juges, 
pour  que  vous  le  fassiez  plus  volontiers , 
je  ferai-connaître  moi  à  vous  de  suit^ 
et  je  ferai-l'aveu  à  vous 
d'un  certain  amour  de  la  gloire 
mien  (qui  m'appartient) , 
trop  vif  peut-être , 
mais  cependant  honorable. 
Car  celui-ci  a  touché  en  vers 
et  a  entrepris  de  raconter  les  actions 
que  nous  avons  faites 
dans  notre  consulat 
ensemble  avec-vous 
pour  le  salut  de  cette  ville 
et  de  cet  empire , 
et  pour  la  vie  des  citoyens 
et  pour  toute  la  république  : 
ces  vers  entendus, 
j'ai  exhorté  celui-ci 
à  les  achever, 

parce  que  le  sujet  a  paru  à  moi 
grand  et  agréable. 
Car  la  vertu  ne  désire- 
aucune  autre  récompense 
de  ses  travaux  et  de  ses  dangers, 
excepté  (  que }  celle 
de  la  louange  et  de  la  gloire  : 
laquelle  certes  étant  ôtée, 
juges  ,  quel  motif  existe , 
que  nous  exercions  nous 
dans  de  si  grands  travaux 
en  cette  carrière  de  la  vie 
si  exiguë  et  si  courte  ? 

Certes ,  si  notre  âme 
ne  pressentait  rien 
pour  le  temps  à-venir, 
et  si  elle  bornait 
toutes  ses  pensées 
par  les  mêmes  limites 
par  lesquelles  l'espace  de  la  vie 
est  circonscrit  ; 
et  elle  ne  se  briserait  pas 
p.\r  tant  de  fatigues , 
et  ne  se  tourmenterait  pas 
par  tant  de  soucis  et  de  veilles  , 
et  ne  combattrait  pas  tant  do  fois 
pour  la  vie  même 
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dimicaret.  Nunc  insidel  '  quaedam  in  optimo  quoque  virtus, 
qnx  noctes  et  dies  animum  gloriae  stimulis  concitat ,  atque 
admonet,  non  cum  vitae  tempore  esse  dimittendam  commemo- 
rationem  nominis  nostri ,  sed  cum  omni  posteritate  adœquan- 
dam. 

Aq  vero  tam  parvi  animi  videamur  esse  omnes  qui  in  repu- 
blica,  atque  in  his  vitae  periculis  laboribusque  versamur,  ut, 
quum  usque  ad  extremum  spatium'^  nullum  tranquillum  atque 
otiosum  spiritum  duxerimus,  nobiscum  simul  moritura  omnia 
arbitremur?  An,  quum  statuas  et  imagines,  non  animorum  simu- 
lacra,  sed  corporum,  studiose  multi  summi  hominesreliquerint  ", 
consiliorum  relinquere  ac  virtutum  nostrarum  effigiem  non 
multo  malle  debemus,  summis  ingeniis  *  expressam  et  politam? 
Ego  vero  omnia  quae  gerebam,  jam  tum  in  gerendo  spargere 
me  ac  disseminare  arbitrabar  in  orbis  terrse  memoriam  sem- 
piternam.  Haec  vero  sive  a  meo  sensu  post  mortem  abfutura 

tant  de  fois  sa  vie  même.  Mais  dans  tous  les  grands  cœnrs  réside 
un  sentiment  généreux  qui,  jour  et  nuit,  les  excite  par l'aiguilloa 
'îc  la  gloire,  et  qui  nous  avertit  de  ne  point  laisser  périr  avec  notre 
vie  le  souvenir  de  notre  nom ,  mais  de  le  faire  vivre  jusque  dans  la 
postérité  la  plus  reculée. 

Nous  tous  qui ,  au  sein  des  affaires  publiques ,  passons  notre  vie 
entourés  de  dangers  et  de  pénibles  travaux ,  aurions-nous  assez  peu 
d'élévation  d'esprit  pour  croire  qu'après  avoir  vécu  sans  pouvoir 
respirer  un  seul  instant  en  repos ,  tout  dût  périr  avec  nous  ?  Quoi  ! 
quand  tant  de  grands  hommes  se  sont  empressés  pour  laisser  après 
eux  des  statues  et  des  portraits ,  faibles  images  de  leurs  corps  et  non 
de  leurs  âmes,  ne  devons-nous  pas,  avec  beaucoup  plus  de  raison, 
désirer  de  laisser  de  nos  pensées  et  de  nos  vertus  le  tableau  tracé 
par  le  pinceau  habile  des  plus  grands  génies  !  Pour  moi ,  dans  tout 
ce  que  j'ai  entrepris  pour  le  bien  de  l'État,  je  pensais,  en  le  faisant, 
confier  une  semence  immortelle  de  gloire  au  souvenir  éternel  de 
l'oaivers.  Qu'après  ma  mort,  je  sois  insensible  à  cette  renommée,  ou 
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Nunc  quaedam  virtus 
insidet  in  quoque  optimo  , 
quœ  concitat  animum 
stimulis  glorias 
noctes  et  dies, 
atque  admonet 
commemorationem 
nostxi  nominis , 
non  esse  dimittendam 
cum  tempore  vitae , 
sed  adsequandam 
cum  omni  posteritate. 

Omnes  vero  qui 
versamur  in  republica , 
atque  in  his  periculis 
laboribusque  vitœ , 
an  videamur  esse 
animi  tam  parvi , 
ut  arbitremur  omnia 
moritura  simul  nobiscum  , 
quum  duxerîmus 
nullum  spiritum 
tranquillum  atque  otiosum 
usque  ad  extremum 
spatium  ? 
Quum  multi 
summi  homines 
reliquerint  studiose 
statuas  et  imagines, 
simulacra  non  animorum , 
sed  corporum  , 
an  non  debemus 
malle  multo 
relinquere  effigiem 
consiliorum 

ac  nostrarum  virtutum  , 
expressam  et  politam 
summis  ingeuiis? 
Ego  vero  arbitrabar, 
jam  tum  in  gerendo  , 
me  spargere  ac  disseminare 
in  memoriam  sempiternam 
orbis  terras 
omnia  quse  gerebam. 
Sive  vero  baec 
est  abfutura  a  meo  sensu 
post  mortem, 


Maintenant  une  certaine  vertu 

repose  dans  chacun  le  meilleur, 

vertu  qui  excite  l'âme 

par  les  aiguillons  de  la  gloire 

les  nuits  et  les  jours  , 

et  /'avertit 

le  souvenir 

de  notre  nom , 

ne  pas  être  à-abandonner 

avec  le  temps  de  la  vie , 

mais  à-égaler 

avec  toute  la  postérité. 

Mais  nous  tous  qui 
nous  agitons  dans  les  affaires  de  l'Etat t 
et  dans  ces  dangers 
et  ces  travaux  de  la  vie  , 
paraîtrions-nous  être 
d'une  âme  si  petite, 
que  nous  pensions  toutes  choses 
devoir  mourir  ensemble  avec-nous , 
quand  nous  n'aurons  tiré 
aucun  souffle 
tranquille  et  paisible 
jusqu'au  dernier 
espace  ? 

Quand  plusieurs 
grands  hommes 
ont  laissé  avec-soin 
des  statues  et  des  images , 
portraits  non  de  letus  âmes, 
mais  de  leurs  corps , 
ne  devons-nous  pas 
préférer  beaucoup 
de  laisser  une  image 
de  nos  pensées 
et  de  nos  vertus, 
faite  et  polie 

par  les  plus  grands  génies  ? 
Mais  moi  je  pensai; . 
déjà  alors  en  les  faisant, 
moi  répandre  et  semer-çà-et-là 
dans  le  souvenir  éternel 
du  globe  de  la  terre 
toutes  les  choses  que  je  faisais. 
Mais  soit  que  ce  souvenir 
doive  être  absent  de  mon  sentiment 
après  ma  mort , 


Plaidotbb  pour  Archias. 
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est*,  sive,  ut  sapientissimi  homines  putaverunt,  ad  aliquam 
mei  partem  pertinebit,  nunc  quidem  certe  cogitatione  quadam 
speque  delector. 

XII.  Quare  conservate,  judices,  hominem  pudore  eo,  quem 
amicorum  videtis  comprobari  tum  dignitate,  tum  eliam  vetu- 
state;  ingenio  autem  tanto,  quantum  id  convenit  existimari, 
quod  summorum  hominum  ingeniis  expetitum  esse  videatis  ; 
causa  veroejusmodi,  queebeneficio  legis,  auctoritate  municipii, 
testimonio  Luculli,  tabulis  Metelli  comprobetur.  Quae  quum  ita 
sint,  petimus  a  vobis,  judices,  si  qua  non  modo  humana,  verum 
etiam  divina  in  tantis  negotiis  commendatio  débet  esse,  ut  eum, 
qui  vos,  qui  vestros  imperatores,  qui  populi  romani  res  gestas 
âemper  omavit;  qui  etiam  his  recentibus  nostris  vestrisque 
domesticis  periculis  seternum  se  testimonium  laudum  daturum 
esse  profitetur  ;  quique  est  eo  numéro  qui  semper  apud  omnes 
sancti  sunt  habiti  atque  dicti ,  sic  in  vestram  accipiatis  fidem , 

que ,  suivant  l'opinion  des  hommes  les  plus  sages ,  quelque  partie  de 
moi-même  éprouve  encore  ce  sentiment ,  cette  pensée  et  cet  espoir 
me  font  dès  aujourd'hui  goûter  un  véritable  plaisir. 

Xn.  Conservez-nous  donc ,  juges ,  conservez-nous  un  homme 
dont  les  vertus  lui  ont ,  depuis  si  longtemps ,  gagné  des  amis  si  dis- 
tingués ;  un  poëte  doué  de  tout  le  talent  nécessaire  pour  être  re- 
cherché par  des  hommes  d'un  talent  supérieur,  un  citoyen  dont  la 
cause  repose  sur  le  bienfait  de  la  loi,  sur  l'autorité  d'une  ville  mu- 
nicipale ,  sur  le  témoignage  de  Lucullus ,  sur  les  registres  de  Métellus. 
Aussi,  jnges,  si,  dans  une  afifaire  d'une  telle  importance ,  il  faut ,  après 
avoir  invoqué  le  témoignage  des  hommes ,  implorer  encore  la  recom- 
mandation des  dieux  ,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'un  homme 
qui  a  toujours  employé  ses  talents  à  louer ,  vous ,  vos  généraux  et  les 
victoires  du  peuple  romain  ,  qui  bientôt  immortalisera  le  souvenir  des 
périls  domestiques  que,  récemment  encore,  j'ai  partagés  avec  vous  , 
qu'un  homme  du  nombre  de  ceux  que  tous  les  peuples  ont  toujours 
regardés  comme  sacrés ,  soit  de  votre  part  l'objet  d'une  protection 
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sive  pertinebit 
ad  aliquam  partem  mei , 
ut  homines  sapientissimi 
putaverunt  , 

nunc  quidem  certe  delector 
quadam  cogitatione  speque. 
XII.  Quare  conservate, 
judices , 

hominem  eo  pudore, 
quem  videtis  comprobari 
tum  dignitate  amicorum, 
tum  etiam  vetustate  ; 
ingenîo  autem  tanto, 
quantum  convenit 
îd  existimari , 
quod  videatis 
esse  expetitum  îngeniis 
summorum  hominum  ; 
causa  vero  ejusmodi , 
quse  comprobetur 
bénéficie  legis , 
auctoritate  municipii , 
testimonio  Luculli , 
tabulis  Metelli. 
Quae  quum  sint  ita , 
petimus  a  vobis,  judices, 
si  qua  commendatio 
non  modo  humana, 
verum  etiam  divina 
débet  esse 
in  tantis  negotiis , 
ut  accipiatis 
in  vestram  fidem  eum , 
qui  semper  ornavit  vos , 
qui  vestros  imperatores, 
qui  res  gestas 
populi  romani  ; 
qui  etiam  profitetur 
se  esse  daturum 
testimonium  seternum 
laudum 

his  periculis  domesticis 
recentibus 
nostris  vestrisque  ; 
quique  est  eo  numéro 
qui  semper  sunt  habiti 
atqae  dicti  sancti 


soit  qu'il  atteigne 

à  quelque  partie  de  moi , 

comme  des  hommes  très-sages 

l'ont  pensé  , 

mais  maintenant  certes  je  suis  réjoui 

par  une  certaine  pensée  et  espérance. 

XII.  C'est  pourquoi  conservez , 
juges, 

un  homme  d'une  telle  pudeur  (vertu}, 
que  vous  voyez  être  approuvé 
soit  par  le  mérite  de  ses  amis , 
soit  par  leur  ancienneté  ; 
et  d'un  génie  aussi  grand, 
qu'il  convient 
ce  génie  être  estimé 
pour  que  vous  voyez 
lui  avoir  été  recherché  par  les  génies 
des  plus  grands  hommes  ; 
mais  d'une  cause  de  telle  sorte  , 
qu'elle  soit  prouvée 
par  le  bienfait  de  la  loi , 
par  l'autorité  d'un  municipe  , 
par  le  témoignage  de  Lucullus, 
par  les  registres  de  Métellus. 
Puisque  ces  choses  sont  ainsi , 
nous  demandons  à  vous,  juges  , 
si  quelque  recommandation 
non-seulement  humaine, 
mais  même  divine 
doit  exister 

dans  de  si  grandes  affaires, 
que  vous  receviez 
en  votre  protection  ce  poëte, 
qui  toujours  a  orné  (loué)  vous, 
qui  a  loué  vos  généraux, 
qui  a  loué  les  exploits 
du  peuple  romain  • 
qui  de  plus  déclare 
soi  être  devant  donner 
un  témoignage  éternel 
de  louanges 

à  ces  dangers  domestiques 
récents  (courus  récemment) 
nôtres  et  vôtres  (par  nous  et  par  vous) , 
et  qui  est  de  ce  nombre  d  hommes 
qui  toujours  ont  été  tenus 
et  appelés  sacrés 
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ut  humanitate  vestra  levatus  potius ,  quam  acerbitate  violatus 
esse  videatur. 

Quae  de  causa  pro  mea  consuetudine  breviter  simpliciterque 
dixi ,  judices ,  ea  confido  probata  esse  omnibus  :  quae  non  fori 
neque  judiciali  consuetudine  et  de  hominis  ingenio  et  commu- 
niter  de  ipsius  studio  locutus  sum ,  ea ,  judices ,  a  vobis  spero 
esse  in  bonam  partem  accepta  ;  ab  eo  *  qui  judicium  exercet, 
certo  scio  *. 


éclairée ,  et  qu'il  ait  plutôt  à  se  louer  de  votre  bonté  qu'à  se  plaindre 
de  votre  rigueur  excessive. 

J'ai  la  confiance,  juges,  que  les  simples  et  courtes  preuves  que  , 
selon  ma  coutume,  j'ai  tirées  du  fond  même  de  la  cause,  ont  été 
accueillies  favorablement  par  vous  tous.  Quant  à  ce  que ,  m' éloignant 
du  langage  et  des  habitudes  du  barreau ,  j'ai  dit  du  génie  d'Arcbiaa 
et  de  la  poésie  en  général,  j'espère  que  vous  l'avez  pris  en  bonne 
part  :  je  suis  sûr  du  moins  que  le  magistrat  qui  préside  à  ces  débalt 
ne  me  refusera  pas  sa  bienveillance. 
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apad  omnes , 
sic  ut  videatur 
esse  potius  levatus 
vestra  humanitate , 
quain  violatus  acerbitate. 

Judices,  confido 
ea  quœ  dixi 
de  causa 

breviter  simpliciterque 
pro  mea  consuetudine , 
esse  probata  omnibus  : 
spero  ea  quse  locutus  sum 
non  consuetudine  fori 
neque  judiciali 
et  de  iûgenio  hominis 
et  communiter 
de  studio  ipsius, 
esse  accepta 
a  vobis ,  judices , 
in  bonam  partem  ; 
scio  certo , 
àb  eo  qui  exercet  judicium. 


chez  tous  les  hommes , 

de  sorte  qu'il  paraisse 

être  plutôt  soulagé 

par  votre  bonté, 

que  violenté  par  votre  dureté. 

Juges ,  j'ai-confiance 
ces  choses  que  j'ai  dites 
sur  la  cause 

brièvement  et  simplement 
selon  ma  coutume, 
avoir  été  approuvées  par  tous  : 
j'espère  celles  que  j'ai  dites 
non  selon  l'usage  du  barreau 
ni  des-tribunaux 

et  sur  le  talent  de  l'homme  (d'Archias) 
et  généralement 

touchant  l'occupation  de  lui-même, 
avoir  été  prises 
par  vous ,  juges , 
en  bonne  part  ; 

je  sais  certainement  qu'elles  le  seront, 
par  celui  qui  exerce  le  jugement. 


NOTES. 


Page  2  : 1.  Archias  naquit  à  Antioche  ,  ville  de  Syrie.  Après  aToir 
parcouru  l'Asie  et  la  Grèce ,  il  se  rendit  en  Italie ,  où  il  devint  citoyen 
de  Tarente ,  de  Rhége  et  de  Naples.  Venu  à  Rome  fort  jeune ,  il  y  fc: 
accueilli  par  les  meilleures  familles.  A  son  retour  de  Sicile,  où  il 
avait  suivi  L.  LucuUus,  celui-ci  le  fit  recevoir  citoyen  d'Héraclée, 
Tille  de  Lucanie ,  alliée  de  Rome,  Il  acquit  même  le  titre  de  citoyen 
romain,  en  vertu  de  la  loi  Plautia-Papiria ,  qui  accordait  cette  qua- 
lité à  tous  ceux  qui,  étant  inscrits  parmi  les  citoyens  des  villes 
alliées,  étaient  domiciliés  en  Italie  à  l'époque  delà  promulgation  de 
la  loi,  à  charge  par  eux  de  faire,  dans  les  soixante  jours,  leur  dé- 
claration devant  le  préteur.  Les  archives  d'Héraclée  ayant  été  brûlées 
pendant  la  guerre  Sociale,  un  certain  Gratius,  ennemi  personnel 
d' Archias,  voulut  tourner  contre  lui  cet  accident,  qui  lui  enlevait  la 
preuve  de  son  titre,  et  le  poursuivit  au  nom  de  la  loi  Papia,  qui  ban- 
nissait de  Rome  les  étrangers  qui  usurpaient  le  titre  de  citoyen.  Ci- 
céron  prit  sa  défense  dans  ce  plaidoyer. 

—  2.  Si  quid...  ingenii.  Ingenium ,  exercitatio ,  ratio,  sont  les 
trois  qualités  requises  pour  parvenir  à  la  gloire  de  l'éloquence  : 
Aristoteles  appelle  sCyt;,  lu-zipix,  riyyn. 

—  3.  In  qua  me...  esse.  Vers  hexamètre  échappé  à  Cicéron ,  qui 
cependant  rejette  sévèrement  les  vers  de  la  prose- 

—  4.  Licinius.  Quelques  manuscrits,  après  Licinius,  mettent 
Archiat  :  c'est  à  tort.  En  effet ,  ce  n'est  pas  sans  intention  que  Cicéron 
donne  d'abord  au  poëte  son  nom  de  citoyen  romain  ,  nom  qu'il  avait 
pris  des  Lucullus ,  ses  patrons  ,  à  la  protection  desquels  il  devait  cette 
qualité.  Les  Lucullus  étaient  des  Licinius. 

—  5.  Longissime....  respicere.  Belle  métaphore  :  c'est  la  vue  rétro- 
spective de  l'esprit,  qui  porte  ses  regards  en  arrière ,  aussi  loin  que 
possible ,  sur  le  cours  de  la  vie. 

Page  4  :  1.  Saluti....  opitulari....  opem  et  salutem  ferre.  Le  parallé- 
lisme de  cette  phrase  doit  être  remarqué. 

—  2.  Miretur.  En  effet,  cet  enthousiasme  d'un  orateur  pour  un 
poëte  pouvait  paraître  étonnant. 

—  3.  Htmanitatem.   Humanitas  est  un  mot  très  élastique ,  et  qui 
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répond  à  plusieurs  mots  français  diâerents  :  ici ,  le  sens  du  mot  est: 
étude  des  heîUs-îettres.  Il  se  présente  souvent  dans  ce  discours. 

—  4.  In  quœstione  légitima.  Une  question  d'état  civil ,  fondée  sur 
les  lois,  et  qui  ne  peut  être  traitée  qu'au  nom  de  la  loi. 

Page  8:  1.  Àntiochiœ.  Antioche,  ville  de  Syrie,  sur  l'Oronte , 
bâtie  par  Séleucus  et  Antiochus  ,  vers  l'an  301  av.  J.  C  Sa  teauté, 
sa  grandeur  et  sa  population  la  faisaient  regarder  comme  la  troisième 
ville  du  monde. 

Page  10  :  1.  Tarentini ,  et  Rliegini,  et  Nea.politani.  Les  villes  de 
Tarente  ,  de  Rhége  et  de  Naples  ,  furent  déclarées  villes  municipales 
après  la  guerre  d'Italie. 

^-  2.  Mario  consule  et  Catulo,  Il  s'agit  du  quatrième  consulat  de  Ma 
rius,  l'an  de  Rome  652.  L.  Catulus,  son  collègue,  le  seconda  dans  la 
guerre  contre  les  Cimbres.  Luctatius  excellait  également  dans  la  poésie 
fugitive  et  l'éloquence  ;  et  l'on  admirait  l'histoire  de  son  consulat  , 
écrite  par  lui-même ,  comme  un  chef-d'œuvre  de  talent  et  d'impartia- 
lité. —  Au  contraire ,  Marins  était  un  homme  grossier  et  sans  aucune 
instruction,  mais  qui,  comme  général,  rendit  d'importants  services  à 
sa  patrie. 

—  3.  Luculli.  Il  est  ici  question  de  Lucius  Lucullus ,  qui  triompha 
de  Mithridate  et  de  son  gendre  Tigrane,  roi  d'Arménie,  et  de  son  frère 
Marcus,  qui  vainquit  la  Macédoine.  L'amitié  la  plus  tendre  unissait 
les  deux  frères. 

—  4.  Prœteœtatus.  Les  jeunes  Romains  ne  quittaient  la  robe  pré- 
texte qu'à  dix-sept  ans.  C'est  à  dessein  que  Cicéron  la  donne  à 
Archias,  comme  si  dès  cet  âge  il  eût  été  Romain. 

—  5.  Metello...  Numidico.  Le  vainqueur  de  .Jugurtha.  Son  fils  fut 
surnommé  Plus ,  à  cause  de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil  de  son 
père ,  et  de  l'empressement  avec  lequel  il  hâta  son  rappel. 

—  6.  M.  jEmilio.  M.  Emilius  Scaurus,  aussi  célèbre  par  son 
éloquence  que  par  ses  exploits.  Il  se  fit  un  grand  nom  au  barreau ,  et 
devint  successivement  édile,  préteur,  enfin  consul,  l'an  639.  Outre  ses 
compositions  oratoires,  il  avait  encore  écrit  d'autres  ouvrages,  dont 
le  principal  était  une  histoire  de  sa  vie.  Il  était  alors  prince  du  sénat. 

—  1 .  L.  Crasso.  L.  Licinius  Crassus,  célèbre  orateur,  dont  Ci- 
céron a  fait  le  principal  interlocuteur  de  son  dialogue  de  Oratore. 

Page  12  :  1.  Drusum.  Drusus,  oncle  de  M.  Caton  d'Utique.  Tri- 
bun ,  il  fut  assassiné  en  rentrant  chez  lui. 

—  2.  Horiensiorum.  Il  s'agit  ici  de  la  famille  du  célèbre  orateur, 
rival  de  Cicéron. 
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—  3.  Siciliam.  On  ne  sait  ni  quand ,  ni  à  quel  titre  Lucullus  était 
parti  pour  la  Sicile.  Au  lieu  de  Siciliam,  on  a  proposé  Ciliciam. 

—  4.  Heracleam.  Héraclée,  ville  de  Lucanie,  près  de  Métaponte , 
sur  le  golfe  de  Tarente. 

—  5.  Siltani  lege  et  Carbonis.  Loi  portée  par  les  tribuns  Plautius 
Silvanus  et  Papirius  Carbon  ,  l'an  de  Rome  664. 

Page  14  :  1.  Grati.  Gratins,  ennemi  personnel  d'Arebias,  person- 
nage inconnu. 

—  2.  M.  Lucullus.  Le  frère  de  celui  qui  avait  fait  obtenir  à  Ar- 
cbias  le  titre  de  citoyen  d'Héraclée. 

Page  16  :  1.  lis  tabulis.  Les  registres  du  prêteur  Q.  Métellus. 

—  2.  Appii.  On  croit  que  c'est  Appius  Pulcber,  père  du  fameux 
Clodius. 

—  3.  Gabinii.  On  ignore  quel  est  ce  Gabinius.  Gabinius  et  Ap- 
pius étaient  au  nombre  des  huit  préteurs  qui  formaient  alors  le  col- 
lège des  préteurs. 

Page  18  :  1.  In  Grœcia.  La  Grande  Grèce  ou  Italie  méridionale, 
dont  Rhége  ,  Locres,  Naples  et  Tarente  faisaient  partie. 

—  2.  Post  civitatem  datam.  Sans  doute  en  vertu  de  la  loi  de  Silva- 
nus et  de  Carbon,  précitée. 

—  3.  Legem  Papiam.  La  loi  Papia,  portée  par  le  tribun  Papius, 
l'an  688 ,  bannissait  de  Rome  tous  les  étrangers. 

—  4.  Quum  ceteri  irrepserint.  Tandis  que  les  autres  se  sont  fait  in- 
scrire furtivement  sur  les  registres  des  municipes ,  afin  d'obtenir,  au 
moyen  de  cette  fraude,  le  droit  de  cité,  en  qualité  d'Italiens. 

—  5.  Census  nostros.  Les  registres  des  censeurs  ,  qui  portaient  les 
noms  de  tous  les  citoyens. 

—  6.  Est,.,  obscurum.  Ironie. 

Page  20  :  1.  Julio  et  Crasso.  Censeurs  en  664 

—  2.  Testamentum...  fecit.  Ce  qui  prouve  qu'Arcbias  était  citoyen  ; 
car  il  fallait  l'être  pour  faire ,  à  Rome ,  son  testament ,  ou  pour  se 
porter  héritier  d'un  citoyen. 

—  3.  In  beneficîis...  delatus  est.  Les  citoyens  qui  avaient  rendu 
des  services  à  l'État ,  étaient  inscrits  sur  les  registres  publics,  comme 
méritant  des  honneurs  et  des  distinctions.  Ils  étaient  ainsi  recom- 
mandés au  peuple. 

Page  22  :  1.  Abnullius...  tempore.  Tempus  signifie  en  général  circon- 
stance ;  c'est  donc  la  situation  heureuse  ou  fâcheuse  d'un  homme ,  sa 
cause,  son  intérêt .  son  malheur,  etc. 
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—  2.  Tempestivis  conviviis.  Des  repas  commencés  au  milieu  du  jour 
st  qui  se  prolongent  fort  avant  dans  la  nuit,  tandis  que  les  hommes 
modérés  ne  se  mettaient  à  table  qu'à  la  neuvième  heure  en  hiver  et 
à  la  dixième  en  été  (trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi),  pour 
prendre  le  repas  appelé  cœna. 

Page  24  :  1.  Multorum  prceceptis.  Les  philosophes  dont  Cicéron  a 
suivi  les  leçons.  —  Multisque  litteris,  par  la  lecture  des  orateurs  et 
des  historiens. 

—  2.  Exsilii.  Espèce  de  pressentiment  :  Cicéron  fut  exilé  peu 
de  jours  après. 

—  3.  Dimicationes.  Sa  lutte  contre  Catilina  et  ses  partisans. 
Page  26  :  1.  Àd  intuendum,...  ad  imitandum.  Ces  expressions  font 

penser  à  la  magnifique  péroraison  de  la  Vie  d'Âgricola. 

—  2.  Istane  doctrina.  Ces  préceptes  d'éloquence  et  de  philosophie. 

Page  28  : 1.  Africanum....  Lœlium....  Furium.  Catulus  le  père  ^Ci- 
céron ,  de  Orat.,  II ,  37  )  réunit  aussi  dans  son  éloge  ces  trois  per- 
sonnages d'un  mérite  distingué,  qui,  pour  leur  temps,  avaient  l'es- 
prit très-cultivé.  —  Ce  Scipion  est  le  jeune  Scipion  l'Africain,  fils 
de  Paul  Emile.  —  Lélius,  célèbre  par  la  tendre  amitié  qui  l'unit  au 
précédent,  était  encore  plus  admirable  par  ses  vertus ,  qui  lui  méri- 
tèrent le  nom  de  Sage,  et  par  son  esprit,  que  par  ses  talents  mili- 
taires. On  croit  que  Scipion  et  lui  aidèrent  Térence  dans  la  compo- 
sition de  ses  pièces.  —  Furius  avait  des  connaissances  littéraires 
très-étendues.  —  Caton  le  Censeur  avait  composé  un  grand  nombre 
de  discours  et  le  livre  des  Origines.  Cicéron  (de  Orat.,  lU,  33)  dit 
de  lui  :  Nihil  in  hoc  civitate  sciri  discive  potuit,  quoi  ille  non  quum  tn- 
vestigarit  et  scierit,  tum  etiam  conscripserit. 

—  2.  Quodsi  non...  Rapprochez  de  ce  passage  l'imitation  qu'en  a 
faite  M.  P.  Lebrun,  dans  son  Discours  sur  le  bonheur  que  procura 
l'étude  dans  toutes  les  situations  de  la  vie. 

Quel  que  soit  notre  sort,  illustre  ou  sans  éclat, 

Monarque  ou  citoyen,  guerrier  ou  magistrat, 

Jeune  ou  vieux,  riche  ou  pauvre,  heureux  ou  misérable, 

L'étude ,  utile  à  tous ,  est  h  tous  agréable. 

Elle  allège  les  grands  du  poids  de  la  grandeur  ; 

Sauve  aux  riches  l'ennui  de  leur  triste  bonheur  ; 

Fait  du  peuple  ou  des  rois  oublier  le  caprice  ; 

Tranquillise  le  cœur  qu'irrita  l'injustice  ; 

Console  doucement  l'homme  persécuté, 

Des  affronts,  de  l'exil  et  de  la  pauvreté. 

Hôte  aimable  des  champs ,  compagne  de  voyage , 

Du  cabinet  des  rois ,  de  la  maison  du  sage , 
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Jusque  aans  les  camps  même  elle  conduit  nos  pas  : 
Catinat  et  Condé  ne  la  dédaignaient  pas; 
Et ,  voyageur  armé  pour  conquérir  la  terre, 
Alexandre  en  Asie  emportait  son  Homère. 
Delille,  dans  l'Homme  des  champs ,  a  imité  ce  morceau  non  moiûi 
heureusement  : 

Beaux-arts!  eh  !  dans  '/uel  lieu  n'avez-vous  droit  de  plaire? 

Est-il  à  votre  joie  une  joie  étrangère? 

Non  ;  le  sage  vous  doit  ses  moments  les  plus  doux  : 

Il  s'endort  dans  vos  bras,  il  s'éveille  avec  vous. 

Que  dis-je  ?  autour  de  lui  tandis  que  tout  sommeille, 

La  lampe  inspiratrice  éclaire  encore  sa  veille. 

Vous  consolez  ses  maux,  vous  parez  son  bonheur, 

Vous  êtes  ses  trésors ,  vous  êtes  son  honneur, 

L'amour  de  ses  beaux  ans,  l'espoir  de  son  vieil  âge, 

Ses  compagnons  des  champs,  ses  amis  de  voyage  ; 

Et,  de  paix,  de  vertus,  d'études  entouré. 

L'exil  même  avec  vous  est  un  abri  sacré,  etc. 

—  3.  Muret  lit  acersionem;  Bonany  conjecture  remissionem. 
Page  30  :  1.  Roscnmx>rte.  Roscius,  célèbre  acteur  romain,  excellait 

également  dans  la  tragédie  et  dans  la  comédie.  Cicéron,  qui  avait  appris 
de  lui  l'art  de  la  déclamation  ,  composa ,  pour  sa  défense,  un  beau 
discours  que  nous  avons  encore.  Il  avait  un  tel  talent  pour  la  panto- 
mime qu'il  défiait  Cicéron  de  rien  exprimer  dans  ses  périodes  élo- 
quentes ,  qu'il  ne  pût  rendre  par  ses  gestes  et  sa  physionomie. 

—  2.  In  hoc  now  génère.  Dans  ce  genre  inconnu  au  barreau. 

—  3.  Revocalum.  Proprement,  rappelé:  métaphore  prise  des  ac- 
teurs que  l'on  rappelle  sur  le  théâtre  pour  répéter  un  passage  qu'ils 
ont  déjà  dit. 

—  4.  Cogitateque,  Avec  réflexion.  C'est  l'opposé  de  dicere  ex  tem- 
pore ,  qui  exprime  l'improvisation. 

Page  32  :  1.   Quasi  divino...  inflari.  C'est  l'enthousiasme. 

—  2.  Suo  jure.  Ennius  était  lui-même  un  poëte  distingué. 

—  3.  Sanctos  appellat  poetas.  0\ide  aussi  a  dit  des  poètes  : 

At  sacri  rates,  et  ditum  cura  vocamur; 
Sunt  etiam  qui  nos  numen  habere  putent. 

Et  Archias  lui-même,  dans  une  de  ses  épigrammes  [Ànthol.,  I,  60), 
a  dit  :  'ipb'j  àoi5o7td/uy  yhoq. 

—  4.  Bestiœ...  immanes.  Allusion  à  la  fable  d'Orphée. 

—  5.  Homerum  Colophonii ,  etc.  On  connaît  l'épigramme  : 

EîTTà  TZÔJ.eii  Qupi^Qiiii  Tzepi  pi^x-j  'Ofj.^po\)' 
2fi\)pva.,  'Pdooî,  KoXôfuy  f  2âJia/*iy  ,  Xtaj,  'Apyoç,  'XSrjvxi. 
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Ces  vers  expliquent  permulti  aliî,  qui  suit. 

Page  34:1.  Durior  ad  hœc  studia.  Marius  dit  de  lui-même  dans  SaV 
iu3te  :  Neque  litteras  grœcas  didici  :  parum  placebat  eas  discere,  quipp« 
qu9  ad  virtulem  doctoribus  nihil  profuerunt,  {Bell.  Jug.  LXXXI.) 

—  2.  Acroama.  Mot  grec ,  à/./sda^aa  ,  qui  signifie  chant ,  concert, 
poëme  déclamé  par  l'auteur  lui-même. 

—  3.  Z.  Plotium.  Plotius  ou  Plautius,  célèbre  rhéteur  qui ,  le  pre- 
mier, donna  en  latin  des  leçons  publiques  d'éloquence. 

Page  36  :  1.  Bellum,  magnum  alque  difficile.  Voyez,  dansCicéron, 
pro  lege  Manilia,  l'importance  et  les  difficultés  de  cette  guerre. 

: —  2.  Belli  ore.  Métaphore  énergique,  formant  un  tableau  dont  la 
poésie  ne  peut  passer  dans  le  français. 

Page  38  :  1.  Hujus  proavus  Cato.  Caton  dTJtique,  dont  le  bisaïeul 
était  Caton  l'ancien. 

—  2.  Tollitur.  Dans  le  poëme  d'Ennius  sur  la  seconde  guerre 
punique. 

—  3 .  Maximi,  Marcelli,  Fulvii.  Q.  Fabius  Masimus ,  dont  Ennius 
a  dit  ce  vers  si  connu  :  Unus  homo  nobis  cunctando  restituit  rem.  — 
M.  Claudius  Marcellus  qui ,  le  premier ,  prouva  qu'Annibal  pouvait 
être  vaincu.  —  Q.  Fabius  Flaccus ,  qui  reprit  Capoue. 

—  4.  Rudium  hominem.  Ennius  était  de  Rudia ,  petite  ville  de  Ca- 
labre. 

—  5.  Heracleensem.  Plus  important  par  conséquent  qu'Ennius, 
parce  que  Héraclée  est  une  ville  plus  considérable  que  Rudia. 

—  6.  Latina  suis  finibus.  Les  limites  du  Latium  ;  hors  du  Latium, 
on  trouvait  les  langues  grecque,  gauloise,  étrusque,  etc. 

Page  40  :  1.  Quam  multos  scriptores.  Entre  autres  Callisthène , 
A.ristobule  et  Clitarque. 

—  2.  Cum  virtute  fortunam  adœquavit.  Pompée  fut  aussi  heureux 
que  courageux. 

—  3.  Theophanem  Mitylenœvm.  Théophane  deMitylène,  historien 
grec,  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Pompée,  dont  il  écrivit  la  rie, 
et  qui,  à  sa  considération,  fit  grâce  aux  Mityléniens  qu'il  assiégeait. 
Théophane  reçut  de  Pompée  le  titre  de  citoyen  romain. 

Page  42  : 1 .  Âb  aliquo  imperatore.  Le  peuple  laissait  aux  généraux 
la  faculté  d'accorder  des  bienfaits  ,  entre  autres  le  droit  de  cité. 

—  2.  Perficere  non  potuit.  Cette  phrase  et  la  suivante  sont  iro- 
niques. 

—  3.  Hispanos  et  Gallos.  Pour  les  récompenser  des  services  quils 
loi  avaient  rendus  dans  la  guerre. 
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—  4.  Epigramma.  Epigramme,  inscription,  en  style  d'anthologie; 
c'est  nne  petite  pièce  de  vers  élégiaques ,  alternativement  hexa- 
mètxes  et  pentamètres.  Tels  sont  tous  ceux  qui  nous  restent  d'Ar- 
chias. 

—  5.  Vendebat.  Les  dépouilles  des  proscrits  qu'il  faisait  vendre  à 
l'enchère  sur  le  Forum. 

Page  44  : 1.  Cordubœ.  Il  avait  fait  la  guerre  en  Espagne ,  avec  Ser- 
torius. 

—  2.  Nomen  suum  inscribunt.  C'est  dans  le  même  sens  que  Pa- 
scal a  dit  :  «  Ceux  qui  écrivent  contre  la  gloire  veulent  avoir  la  gloire 
d'avoir  bien  écrit;  et  ceux  qui  le  lisent  veulent  avoir  la  gloire  de 
l'avoir  lu  ;  et  moi  qui  écris  ceci,  j'ai  peut-être  cette  envie;  et  peut- 
être  ceux  qui  le  liront  l'auront  aussi,  w  (  Pensées  ). 

—  3.  Decimus...  Brutus.  Collègue  au  consulat  de  P.  Corn.  Sci- 
pion  Nasica ,  il  remporta  des  victoires  en  Espagne  sur  les  Gallèces 
ou  Callaïques. 

—  4.  Attii.  Attius ,  poëte  tragique  latin ,  qui  eut  plus  de  talent 
que  d'art. 

—  5.  Fuîvius.  Consul  en  563,  emmena Ennius  en  Italie;  prit  Am 
bracie,  d'où  il  emporta  les  statues  des  neuf  Muses,  qu'il  consacra. 

Page  46  :  1.  Vobiscum  simul.  Cicéron  cherche  ici  à  gagner  les 
bonnes  grâces  des  juges  en  faveur  d'Archias. 

—  2.  Regionibus.  Termes  ,  limites. 

Page  48  : 1.  Nunc  insidet.  Ce  sentiment  réside  en  nous ,  il  y  a  fixé 
son  siège. 

—  2.  Usque  ad  extremum  spatium.  L'extrémité  de  la  carrière  que 
nous  avons  à  parcourir. 

—  3.  Studiose...  reliquerint,  équivalent  de  relinquere  studuerint. 

—  4.  Summis  ingeniis.  Les  poètes  et  les  historiens  doués  de  génie. 
Page  50  :  1.  Abfutura  est.  Si  l'âme,  après  la  mort,    ne  doit  pas 

ftToir  la  conscience  de  la  gloire. 

Page  52  :  1.  Ab  eo.  Le  préteur  qui  préside  au  jugement. 

—  2.  Certo  scio.  Ce  préteur,  c'est  Quintus,  le  frère  de  l'orateur. 

ÉVÉNEMENT   DE   LA   CAUSE. 

On  ne  sait  pas  si  Archias  gagna  sa  cause  ;  mais  cela  est  vraisem- 
blable. Le  témoignage  de  LucuHus  dut  être  surtout  d'un  grand  poids 
taprès  des  juges. 


Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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EXPLIQUÉS  d'après  CNE  MÉTHODE  NOUVELLE 

PAR  BECX  TRADl'CTIO.\S  FRANÇAISES 


Cet  ouvrage   a  été   expliqué  littéralement,  annoté  et  revu  pour  la 
traduction  française,  par  E.  Sommer,  agrégé  des  classes  supérieures, 

docteur  es  lettres. 


24  50(5.  —  Typographie  A.  Lahurc,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Pans. 
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EXPLIQUÉS  d'après  UNE   MÉTHODE  NOUVELLE 

-PAB    DEL'X    TBiDUCïlONS   FRAiNÇAlSES 

l'cne  littérale  et  juxtalinéaire  présentant  le  mot  a  ■uot  français 
en  regard  des  mots  latins  correspondants 

L'aCTRE     CORRECTE    ET     PRÉCÉDÉE     DU     TEXTE   LATIN 

avec  des  arguments  et  des  notes 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  PROFESSEURS 

ET  DE   LATINISTES 


GIGERON 

PLAIDOYER    POUR    MILON 


PARIS 

LIBRAIRIE     HACHETTE     ET     C*' 

79,    BOULEVARD    SAINT-GERMAIN,    79 
1880 


AVIS 

RELATIF    A    LA   TRADDCTIOX   JUXTALINÉAIRE. 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un 
^eul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'ont  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doi- 
vent être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus  intelli- 
gible que  la  version  littérale. 


i 


ARGUMENT  ANALYTIQUE. 


L'an  de  Rome  700,  Milon  demandait  le  consulat,  et  Godius,  son 
ennemi  personnel,  briguait  la  préture.  Il  était  évident  pour  celui-ci 
qu'un  consul  tel  que  Milon  le  gênerait  beaucoup  dans  l'exercice  de 
sa  magistrature  :  un  double  intérêt  de  politique  et  de  vengeance 
lui  fit  tout  employer  pour  l'écarter  du  consulat.  Il  s'attacha  forte- 
ment à  ses  rivaux;  les  esprits  s'échauffèrent;  chacun  avait  son 
armée,  et  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains. 

Ces  troubles  différèrent  longtemps  l'élection  des  consuls  :  une 
rencontre  malheureuse,  où  périt  Clodîus,  ruina  toutes  les  espérances 
de  Milon.  Le  hasard  seul  amena  ce  fatal  événement.  Ils  se  rencon- 
trèrent sur  la  voie  Appia,  le  20  janvier  701.  Clodius  revenait  de  la 
campagne,  à  cheval,  avec  trois  amis  et  une  suite  de  trente  esclaves 
armés.  Milon  était  en  voiture  avec  sa  femme;  sa  suite  était  plus  nom- 
breuse ;  on  y  comptait  même  quelques  gladiateurs. 

Les  esclaves  prirent  aisément  querelle  :  Clodius  s'étant  retourné 
au  bruit,  menaça  et  frappa  les  gens  de  i^Iilon.  Un  des  gladiateurs  lui 
perça  l'épaule  d'un  coup  de  lance.  On  le  porta  dans  une  auberge. 
Instruit  de  ce  qui  se  passe,  Milon  pense  que,  Clodius  étant  blessé, 
le  plus  mauvais  parti  est  de  le  laisser  vivre  ;  en  conséquence,  il  ordonne 
à  ses  gens  de  forcer  l'auberge,  et  de  le  tuer.  L'ordre  est  exécuté. 

Le  corps  de  Clodius,  transporté  à  Rome,  fut  exposé  tout  sanglant 
-ur  la  tribune,  et  ses  partisans  lui  dressèrent  un  bûcher  dont  la 
h'arame  se  communiqua  au  palais  du  sénat  et  aux  basiliques  voisines, 
qu'elle  réduisit  en  cendres.  Cet  incendie  causa  encore  plus  d'indigna- 
tion que  la  mort  de  Clodius. 

Alors  IVIilon,  dont  les  ennemis  s'étaient  rendus  odieux  par  leur» 
Plaidoyer  pour  T.  A.  Milon^^-^TJ^i vers i taia"'^*^»»  1 
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excès ,  osa  rentrer  dans  Rome  :  il  essaya  de  se  justifier  devant  l'as- 
semblée du  peuple  ;  il  fit  distribuer  de  l'argent  ;  mais  cette  dépense 
produisit  peu  d'effet.  Les  tribuns  continuèrent  d'irriter  la  multitude 
contre  lui. 

Dans  cet  état  de  trouble  et  d'anarchie ,  le  25  février  ,  Pompée  fut 
créé  consul,  sans  collègue  ;  et  bientôt,  sur  une  loi  portée  par  ce  ma- 
gistrat unique,  Milon  fut  accusé  devant  une  commission  extraordi- 
naire. Les  accusateurs  étaient  Appins,  neveu  de  Clodius,  M.  Anto- 
nius  et  P.  Valérius  Népos. 

Cicéron  le  défendit  seul ,  le  8  avril ,  mais  il  fut  moins  beureux 
pour  lui  qu'il  ne  l'avait  été  pour  tant  d'autres  accusés.  Il  était  na- 
turellement timide;  et  dans  cette  occasion,  la  vue  des  soldats  dont 
la  place  était  environnée ,  les  clameurs  des  partisans  de  Clodius ,  et 
peut-être  plus  encore  la  présence  de  Pompée,  qu'il  savait  prévenu 
contre  IMilon,  tout  semblait  se  réunir  pour  le  déconcerter.  Il  fut 
quelque  temps  à  se  remettre,  et  parvint  avec  peine  à  se  faire  écouter  : 
mais  il  ne  put  jamais  revenir  de  cette  première  impression  qui  avait 
affaibli  toute  sa  plaidoirie,  et  ne  lui  permit  pas  de  déployer  tous  ses 
moyens. 

Nous  n'avons  pas  le  discours  qu'il  prononça,  et  qui  subsistait 
encore  au  temps  d'Asconius  Pédianus  {Argum.  orat.  pro  Milone)  et 
de  Quintilien  {Instit.  orat.  IV,  4).  Celui  qui  nous  reste  a  été  com- 
posé après  le  jugement  du  procès.  Il  a  toujours  passé  pour  un  des 
cbefs-d' œuvre  de  Cicéron.  Nous  y  trouvons  toutes  les  parties  dont 
un  discours  peut  se  composer,  et  chacune  est  parfaite  dans  son 
genre.  On  admire  la  modestie  et  la  douceur  insinuante  de  l'exorde, 
l'énergie  et  la  chaleur  de  la  réfutation,  l'adresse  et  la  netteté  de  la 
narration,  la  méthode,  la  clarté,  la  force  du  raisonnement  cian« 
la  première  partie  de  la  confirmation,  et  dans  la  seconde  véhé- 
mence des  mouvements  oratoires,    mais  surtout  le  pathétique  ton- 
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chant  qtii  anime  la  péroraison.  Aussi ,  lorsque  Milon  reçut  ce  plai- 
doyer qui  lui  avait  été  envoyé  dans  son  exil ,  il  s'écria  :  0  Cicéron  ! 
si  vous  aviez  parlé  ainsi ,  je  ne  mangerais  pas  d'aussi  bon  poisson 
à  Marseille.  0  Cicero!  si  sic  dixisses,  non  ego  harbaios  pisces  MassiUm 
ederem. 
Cicéron,  lorsqu'il  plaida  cette  cause,  avait  cinquante-cinq  ans. 


ORATIO 

PRO  T.  À.  MILONE 


I.  Etsi  vereor,  judices,  ne  turpe  sit,  pro  fortissimo  viro 
dicere  incipientem  ,  timere,  minimeque  deceat,  quum  T. 
Annius  ipse  magis  de  reipablicae  salute,  quam  de  sua,  per- 
turbetur*,  me  ad  ejus  causam  parem  animi  magnitudinem 
afferre  non  posse;  tamen  haec  novi  judicii  nova  forma-  terret 
oculos,  qui,  quocumque  inciderint,  veterem  consuetudinem 
fori  et  pristinum  morem  judiciorum  requirunt.  Non  enim  co- 
rona  consessus  vester  cinctusest,  ut  solebat;  non  usitata 
freguentia  nos  stipati  sumus  '. 

'Naoi  illa  praesidia ,  quae  pro  templis  omnibus  cemitis  ",  etsi 
contra  vim  coliocata  sunt,  non  afferunt  tamen  oratori  aliquid**, 
ut  in  foro  etinjudicio,    quanquam  prœsidiis  salutaribus  et 


I.  Juges,  il  est  honteux  peut-être  de  trembler  au  moment  où 
j'ouvre  la  bouche  pour  défendre  le  plus  courageux  des  hommes  ; 
peut-être,  lorsque  Milon,  oubliant  son  propre  danger,  ne  s'occupe 
que  du  salut  de  la  patrie,  je  de\Tais  rougir  de  ne  pouvoir  apporter 
à  sa  cause  une  fermeté  d'âme  égale  à  la  sienne;  mais,  je  l'avoue,  cet 
appareil  nouveau  d'un  tribunal  extraordinaire  effraye  mes  regards  : 
de  quelque  côté  qu'ils  se  portent,  ils  ne  retrouvent  ni  l'ancien  usage 
du  forum,  ni  la  forme  accoutumée  de  nos  jugements.  Cette  en- 
ceinte où  vous  siégez  n'est  plus  aujourd'hui  environnée  par  la  foule, 
et  nous  n'avons  pas  à  nos  côtés  cette  multitude  qui  se  pressait  pour 
nous  entendre. 

Les  troupes  que  vous  voyez  remplir  les  portiques  de  tous  ces  tem- 
ples, quoique  destinées  à  repousser  la  violence,  ne  sont  pas  faites  ce- 
pendant pour  rassurer  l'orateur:   quelque  utile,  quelque  nécessaire 
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I.  Etsi  vereor,  judices, 
ne  sit  turpe, 
ipcipientem  dicere 
pro  viro  fortissimo, 
timere, 

deceatque  minime , 
quum  T.  Annius  ipse 
perturbetur 
de  salute  reipublicse 
magis  quam  de  sua , 
me  non  posse  afFerre 
ad  causam  ejus 
magnitudinem  animi 
parem  ; 

tamen  hœc  forma  nova 
judicii  novi 
terret  oculos,  qui, 
quocumque  inciderint, 
requirunt 

veterem  consuetudinemfori 
et  morem  pristinum      '-— 
judiciorum. 
Vester  enim  consessus 
non  est  cinctus  corona, 
ut  solebat  ; 
non  sumus  stipati 
fréquent! a  usitata. 

Nam  illa  prsesidia, 
quffi  cernitis 
pro  omnibus  templis , 
etsi  sunt  coUocata 
contra  vim  , 
non  afferunt  tamen 
aliquid  oratori, 
ut  in  foro 
et  in  judicio, 


I.  Bien  que  je  craigne ,  juges , 
qu'il  ne  soit  honteux, 
en  commençant  à  parler 
pour  un  homme  très-courageux  , 
d'éprouver-de-la-crainte , 
et  qu'il  ne  convienne  pas  du  tout , 
tandis  que  T.  Annius  lui-même 
est  agité 

pour  le  salut  de  la  république 
plutôt  que  pour  le  sien, 
moi  ne  pouvoir  apporter 
à  la  cause  de  lui 
une  grandeur  d'âme 
égale  à  la  sienne; 
cependant  cette  forme  nouvelle 
d'un  jugement  nouveau 
effraye  mes  yeux  ,  qui , 
de  quelque  côté  qu'ils  soient  tombés, 
recherchent 

l'ancienne  coutume  du  forum 
et  l'usage  antérieur 
des  jugements. 
Car  votre  assemblée 
n'est  pas  entourée  d'un  cercle, 
comme  elle  avait  coutume  de  Vêtre; 
nous  ne  sommes  pas  pressés 
par  l'affluence  habituelle. 

Car  ces  troupes, 
que  vous  voyez 
devant  tous  les  temples, 
bien  qu'elles  aient  été  placées 
contre  la  violence, 
n'apportent  pas  cependant 
quelque  chose  à  l'orateur, 
de  sorte  que  dans  un  forum 
et  dans  un  jugement,. 
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necessariis  sepli  sumus,  tameii  ne  non  timere  quidem  sine 
aliquo  timoré  possimus.  Quae  si  opposita  Miloni  putarem,  ce- 
derem  tempori ,  judices ,  nec  inter  tantam  vim  armorum  exi- 
stimarem  oratori  locum  esse.  Sed  me  recréât  et  reficit  Cn. 
Pompeii,  sapientissimi  et  justissimi  viri,  consilium:  qui  pro- 
fecto  nec  justitiae  suée  putaret  esse,  quem  reum'  sententiis 
judicum  tradidisset,  eumdem  telis  militum  dedere;  nec  sa- 
pientise,  temeritalem  concilatse  multitudinis  auctoritate  pu- 
blica  armare. 

Quamobrem  illa  arma,  centuriones,  cohortes,  non  péri- 
culum  nobis,  sed  praesidium  denuntiant;  neque  solum  ut 
quieto,  sed  etiam  ut  magno  animo  simus ,  hortantur;  neque 
auxilium  modo  defensioni  meae,  verum  etiam  silentium  pol- 
licentur.  Reliqua  vero  multitudo,  quse  quidem  est  civium, 
tota  nostra  est;  neque  eorum  quisquam,  quos  undique  in- 
tuentes ,  unde  aliqua  pars  fori  adspici  potest   et  hujus  exitum 


même  que  soit  leur  présence,  elle  ne  peut  empêchei-  que,  dans. le  fo- 
rum et  devant  un  tribunal,  un  sentiment  de  crainte  ne  se  mêle  tou- 
jours à  la  confiance  qu'elle  nous  inspire.  Si  je  croyais  que  ces  forces 
fussent  armées  contre  Milon,  je  céderais  aux  circonstances,  et  je  ne 
penserais  pas  qu'on  dût  rien  attendre  de  l'éloquence  contre  la  puis- 
sance des  armes.  Mais  les  intentions  d'un  citoyen  aussi  juste,  aussi 
sage  que  Pompée,  me  rassurent  et  dissipent  mes  craintes.  Sans  doute 
sa  justice  lui  défendrait  de  livrer  au  fer  des  soldats  un  accusé  qu'il  a 
remis  au  pouvoir  des  juges,  et  sa  prudence  ne  lui  permettrait  pas 
d'armer  de  l'autorité  publique  les  fureurs  d'une  multi^ade  égarée. 

Ainsi  donc  ces  armes,  ces  centurions,  ces  cohortes,  nous  annoncen 
des  protecteurs,  et  non  des  ennemis;  ils  doivent,  je  ne  dis  pas  calmer 
nos  inquiétudes,  mais  nous  remplir  de  courage;  ils  me  promettent 
non  pas  seulement  un  appui,  mais  le  silence  dont  j'ai  hQioinJ'Le 
reste  de  l'assemblée,  je  parle  des  citoyens,  nous  est  entièrement  mvo- 
rable;  et  parmi  cette  foule  de  spectateurs  que  vous  voyez,  dans  l'at- 
tente de  ce  jugement,  fixer  ici  leurs  regards,  de  tous  les  lieux  d'où 
l'on  peut  apercevoir  quelque  partie  du  forum,  il  n'est  personne  qui 
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quanquam  suinns  septi 
praesi'iiis  salutaribus 
et  necessariis, 
tameri  ne  possimus  quidem 
non  tircerc 
sine  aliqu'i  timoré. 
Quse  si  putarem 
opposita  Miloni, 
ceierern  tempori,  judices, 
p£C  exittimarem 
inter;  tantam  vim  annorani 
"ësse  locum  oratori. 
Sedconsilium  Cn.  Pompeii, 
Tiri  sapientissimi 
et  justissimi , 
me  recréât  et  reficit  ; 
qui  profecto 
nec  putaret  esse 
suse  justitise, 
dedere  telis  militum 
eumdem , 

quem  tradidisset  reum 
sententiis  judicum; 
nec  sapientiîe , 
armare  auctoritate  publica 
temeritatem 
multitudinis  concitatœ. 

Quamobrem  illa  arma , 
centuriones ,  cohortes  , 
non  denuntiant  nobis 
periculum,  sed  prEesidium  ; 
neque  hortantur  solura , 
ut  simus  animo  quieto, 
sed  etiam  ut 
naagno  -, 

neque  pollicentur  modo 
mese  defensioni 
auxilium , 

Terum  etiam  sîlentium. 
Reliqua  vero  multitude , 
quae  quidem  est  civium  , 
est  tota  nostra  ; 
neque  quisquam  eorum, 
quos  videtis 
intuentes  undique , 
unde  aliqua  pars  fori 
potest  adspici , 


quoique  nous  soyons  entoures 

de  gardes  salutaires 

et  nécessaires , 

cependant  nous  ne  pourrions  pas  même 

ne  pas  craindre 

sans  quelque  aucun)  sujet-de -crainte. 

Lesquelles  troupes  si  je  croyais 

placées-contre  Milon, 

je  céderais  à  la  circonstance,  juges  , 

et  je  ne  penserais  pas 

au  milieu  d'une  si  grande  puissance  d'ar- 

être  une  place  pour  l'orateur.  [mes 

Mais  l'intention  de  Cn.  Pompée, 

homme  très-sage 

et  très-juste, 

me  ranime  et  me  raffermit  : 

lui  qui  assurément 

et  ne  croirait  pas  être 

de  sa  justice 

d'abandonner  .'îux  traits  des  soldats 

le  même  liomme, 

qu'il  aurait  livré  comme  accusé 

aux  suffrages  des  juges  ; 

et  ne  croirait  pas  être  de  sa  sagesse 

d'armer  de  l'autorité  publique 

l'audace 

d'une  multitude  soulevée. 

Ainsi  ces  armes , 
ces  centurions ,  ces  cohortes , 
n'annoncent  pas  à  noiis 
danger,  mais  protection  ; 
et  ils  ne  nous  exhortent  pas  seulement, 
que  nous  soyons  d'un  esprit  tranquille, 
mais  encore  que  nous  soyons 
d'un  esprit  courageux  ; 
et  ils  ne  promettent  pas  seulement 
à  ma  défense 
l'appui , 

mais  encore  le  silence. 
TTr  le  reste  de  la  multitude, 
qui  du  moins  est  de  citoyens  , 
est  tout-entière  nôtre  ; 
et  il  xi'est  personne  de  ceux, 
que  vous  voyez 
regardant  de-tous-les-côtés , 
d'où  quelque  partie  du  forum 
peut  être  aperçue, 
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judicii  videtis  exspectantes ,  non,  quum  virtuti  Milonis  favet, 
tum  de  se.  de  liberissuis,  de  patria,  defortunis  hodierno  die 
decertariputat.^:j;:7^  XvM^ixr 

II.  Unum  genus  est  adversum  infestumque  nobis  >  eorum , 
quos  P.  Glodii  furor  rapinis  et  incendiis  et  omnibus  exitiis  pu- 
blicis  pavit*;  qui  hesterna  etiam  concione  incitati  sunt,  ut 
vobis  voce  praeirent ,  quid  judicaretis*.  Quorum  clamor,  si  qui 
^-'^'  forte  fuerit,  admonere  vos  debebit,  ut  eum  civem  retineatis, 
qui  semper  genus  illud  hominum  clamoresque  maximes  pro 
vestra  salute  neglexit.  Quamobrem  adeste  animis,  judices,  et 
timorem,  si  quem  habetis,  deponite.  Nam,  si  unquam  de 
bonis  et  fortibus  viris ,  si  unquam  de  bene  meritis  civibus  po- 
testas  vobis  judicandi  fuit,  si  denique  unquam  locus  amplis- 
simorum  ordinum  delectis  viris*  datus  est,  ubi  sua  studia  erga 
fortes  et  bonos  cives,  quas  vultu  etverbis  ssepe  significassent  . 


ne  forme  des  vœux  pour  Milon  ;  personne  qui,  dans  la  cause  de  ce 
vertueux  citoyen,  ne  retrouva  sa  propre  cause,  celle  de  ses  enfants, 
de  sa  patrie,  et  de  ses  plus  chers  intérêts. 

II.  Une  seule  classe  nous  est  contraire  ;  et  nos  seuls  ennemis  sont 
les  hommes  que  la  fureur  de  Clodius  a  nourris  par  les  rapines,  par 
les  incendies  et  par  tous  les  désastres  publics.  Dans  l'assemblée  d'hier, 
on  les  a  même  excités  à  vous  prescrire  hautement  l'arrêt  qu'ils  veu- 
lent que  vous  rendiez.  Leurs  cris,  s'ils  osent  se  faire  entendre,  doivent 
vous  avertir  de  conserver  un  citoyen  qui  toujours  brava  pour  vous 
les  gens  de  cette  espèce  et  les  plus  insolentes  clameur^  Que  vos  âmes 
s'élèvent  donc  au-dessus  de  toutes  les  craintesp^car  si  jamais  vous 
avez  eu  le  pouvoir  de  prononcer  sur  des  hommes  braves  et  vertueux, 
sur  des  citoyens  distingués  par  leurs  services;  si  jamais  des  juges 
choisis  dans  les  ordres  les  plus  respectables  ont  eu  l'occasion  de  ma- 
nifester, par  des  effets  et  par  un  arrêt  solennel,  cette  bienvsillance 
que  leurs  regards  et  leurs  paroles  ont  tant  de  fois  annoncée  aux  gens 
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et  exspectantes  exitum 

hujus  judicii , 

quum  favet 

virtuti  Milonis, 

tum  non  putat  decertai'i 

die  hodierno 

de  se ,  de  suis  liberis , 

depatria,  de  fortunis. 

II.  Unum  genus 
est  adversum 
infestumque  nobis  , 
eorum , 

quos  fur  or  P.  Clodii 
.p ,  .'     p^vit  rapinis  et  incendiis 
et  omnibus  exitiis  publiais; 
qui  etiam  concione  besterna 
incitati  sunt , 
ut  praeirent  vobis 
voce, 

quid  judicaretis. 
Quorum  clamor, 
si  qui  fuerit  forte, 
debebit  vos  admonere , 
ut  retineatis  eum  civem  , 
qui  neglexit  semper 
pro  vestra  salute 
illud  genus  hominum 
maximosque  clamores. 
Quamobrem  ,  judices, 
adeste  animis , 
et  deponite  tiraorem , 
si  habetis  quem. 
Nam ,  si  unquam** 
potestas  judicandi 
fuit  vobis 

de  viris  bonis  et  fortibus  , 
si  unquam 

de  civibus  meritis  bene, 
si  denique  unquam 
locus  datus  est 
viris  delectis 

ordinum  amplissimorum , 
ubi  declararent 
re  et  sententiis 
sua  studia 

erga  cives  fortes  et  bonos, 
quae  significassent  sœpe 


et  attendant  l'issue 

de  ce  jugement, 

qui,  non-seulement  ne  favorise  de  ses  vœux 

la  vertu  de  Milon , 

mais  encore  ne  pense  être  débattu 

dans  le  jour  d'aujourd'hui 

au  sujet  de  lui ,  de  ses  enfants , 

de  la  patrie ,  de  sa  fortune. 

IL  Une  seule  classe 
est  contraire 
et  ennemie  à  nous  , 
la  classe  de  ceux , 
que  la  fureur  de  P.  Clodius 
a  repus  de  rapines  et  d'incendies 
et  de  tous  les  désastres  publics  ; 
qui  même  dans  l'assemblée  d'-hier 
ont  été  excités 

à  ce  qu'ils  précédassent  vous 
par  la  voix  (par  leurs  cris), 
pour  vous  indiquer  ce  que  vous  jugeriez. 
Desquels  hommes  la  clameur, 
si  quelqu'une  est  s'élève)  par  hasard, 
devra  vous  avertir  , 
que  vous  conserviez  ce  citoyen, 
qui  a  bravé  toujours 
pour  votre  salut 
cette  espèce  d'hommes 
et  les  plus  grandes  clameurs. 
Ainsi .  juges, 

soyez-ici  avec  vos  courages , 
et  déposez  la  crainte,  ,        ■.  , 

si  vous  en  avez  quelqu'une.     ^ 
Car^  si  Jamais 
le  pouvoir  de  juger 
a  été  à  vous 

sur  des  hommes  bons  et  courageux, 
si  jamais  il  a  été  à  vous 
sur  des  citoyens  qui  ont  mérité  bien , 
si  enfin  jamais 
une  occasion  a  été  donnée 
à  des  hommes  choisis 
des  ordres  les  plus  respectables , 
rù  ils  pussent  déclarer 
par  le  fait  et  par  leurs  suffrages 
leur  bienveillance 

envers  les  citoyens  courageux  et  bons 
qu'ils  avaient  manifestée  souvent 
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re  et  sententiis  declararent;  hoc  profecto  tempore  eam  po- 
testatem  omnem  vos  habetis,  ut  statuatis,  utrum  nos,  qui 
semper  vestrae  auctoritati  dediti  fuimus,  semper  miseri  lugea- 
mus,  an,  diu  vexati  a  perditissimis  civibus ,  aliquando  per 
vos  ac  vestram  fîdem  ,  virtutem  sapientiamque  recreemur.y^ 
Quid  enim  nobis  duobus* ,  judices  ,  laboriosius?  quid  mai>is 
sollicitum ,  magis  exercitum  dici  aut  ûngi  potest?  qui,  spe 
amplissimorum  praemiorum  ad  rempublicam  adducti ,  metu 
crudelissimorum  suppliciorumcarere  non  possuraus.  Equidem 
ceteras  tempestates  et  procellas,  in  illis  duntaxat  fluclibus 
(îbncionum,  semper  putavi  ^Miloni  esse  subeundas,  quod  sem- 
per pro  bonis  contra  improbos  senserat  :  in  judicio  vero ,  et 
in  eo  consilio ,  in  que  ex  cunctis  ordinibus  amplissimi  viri 
judicarent,  nunquam  existimavi  spem  ullam  esse  habituros 
Milonis  inimicos  ,  ad  ejus  non  salutem  modo  exstinguendam , 
sed  etiam  gloriam  per  taies  viros  infringendam. 

de  bien,  ce  moment  heureux  est  arrivé:  vous  êtes  les  maître  de  dé- 
cider si  nous  sommes  pom-  jamais  condamnés  aux  larmes,  nous  qui 
fûmes  toujours  dévoués  à  votre  aatorité,  ou  si  nous  pouvons,  après 
tant  de  persécutions,  attendre  enfin  de  votre  équité,  de  votre  courage, 
de  votre  sagesse,  quelques  adoucissements  à  nos  longues  infortunes. 
En  efiFet,  quelle  existence  plus  pénible  que  la  nôtre!  quels  tour- 
ments !  quelles  épreuves  !  Nous  avions  consacré  nos  soins  à  la  répu- 
blique dans  l'espoir  des  récompenses  les  plus  honorables,  et  noua 
•ommes  réduits  à  craindre  les  plus  cruels  supplices.  Dans  le  tumulte 
des  factions  populaires,  sans  doute  l'effort  de  la  tempête  a  dû  retom- 
ber sur  Milon,  puisque,  fidèle  aux  bons  citoyens,  il  s'est  toujours 
déclaré  contre  les  méchants;  mais  que  dans  un  jugement,  que  dans 
nn  tribunal  composé  de  l'élite  de  tous  les  ordres,  ses  ennemis  aient 
pu  compter  sur  des  juges  tels  que  vous,  non-seulement  pour  proscrire 
sa  vie,  mais  même  pour  flétrir  sa  gloire,  c'est  à  quoi  je  ne  me  suis 
iaraais  attendu.      /   ^ÉÊ^  / 
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?ultu  et  verbis  ; 
hoc  tempore  profecto 
vos  omnes  habetis 
eam  potestatem , 
ut  statuatis, 
utrum  nos, 

qui  semper  fmmus  dedid 
vestrse  auctoritati, 
lugeamus  semper  miseri , 
an,  vexati  diu 
a  civibus  perditissimis, 
recreemur  aliquando 
per  V05  ac  vestram  tidem , 
virtutem  .sapientiamque. 
Quid  enim  laboriosius 
nobis  duobua ,  judices? 
quid  inagis  soUicitum, 
magis  exercitum 
potest  dici  aut  fingi? 
qui ,  adducti 
ad  rempublicam 
spe  prîemiorum. 

amplissimorum  , 

non  possumus  carere  metu 

supplicioram 

cr  udeli  s  si  morum . 

Equidem  semper  puta\'i 

ceteras  tempestates 

et  procellas 

esse  subeundas  Miloni , 

duntaxat  in  illis  fluctibus 

concionum , 

quod  semper  senserat 

probonis  contra  improbos  : 

in  judicio  vero  , 

et  in  eo  consilio , 

in  quo  judicarent 

viri  ampli  ssimi 

ex  cunctis  ordinibus , 

niinquam  existimavi 

inimicos  Milonis 

esse  habituros  ullam  spem, 

non  modo  ad  salutem  ejus 

exstinguendam , 

sed  etiam  gloriam 

infringendam 

per  taies  viros. 


par  le  visage  et  les  paroles  ; 
dans  ce  temps  assurément 
vous  tous  vous  avez 
ce  pouvoir, 
que  vous  décidiez , 
si  nous, 

qui  toujours  avons  été  dévoués 
à  votre  autorité, 

nous  devons  gémir  toujours  malheureux, 
ou  si ,  persécutés  longtemps 
par  les  citoyens  les  plus  perverti;, 
nous  serons  ranimés  enfin 
grâce  à  vous  et  à  votre  équité  , 
à  votre  courage  et  à  votre  sages:-ô. 
Quoi  en  effet  de  plus  laborieux 
que  nous  deux,  juges? 
quoi  de  plus  inquiété , 
de  plus  tourmenté 
peut  être  dit  ou  être  imaginé  ? 
nous  qui,  attirés 
vers  la  république 
par  l'espoir  des  récompenses 
les  plus  considérables , 

ne  pouvons  être-exempts  de  la  crainte 

des  supplices 
les  plus  cruels. 

Assurément  j'ai  toujours  pens.- 

les  autres  tempêtes 

et  agitations 

être  à-subir  pour  Milon, 

seulement  dans  ces  flots  (tumultes) 

des  assemblées, 

parce  que  toujours  il  avait  opiné 

pour  les  bons  contre  les  pervers  : 

mais  dans  un  jugement , 

et  dans  un  tel  conseil, 

dans  lequel  jugeraient 

les  hommes  les  plus  recomraandables 

de  tous  les  ordres , 

jamais  je  n'ai  pensé 

les  ennemis  de  Milon 

être  devant  ^voir  aucune  espérance, 

non-seulemeht  pour  le  salut  de  lui 

devant  être  anéanti , 

mais  encore  pour  sa  gloire 

devant  être  brisée 

au  moyen  de  tels  hommes. 


i 
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Quanquam  in  hac  causa,  judices,  T.  Annii  tribunata* ,  re-  ,^.^^ 
busqué  omnibus  pro  salute  reipuhlicae  gestis,  ad  hujus  ctï- "^ 
minis  defensionem  non  abutemur,  nisi  oculis  videritis  insidias 
Miloni  a  Clodio  esse  factas  ;  nec  deprecaturi  sumus,  ut  crimen 
hoc  nobis  multa  propter  praeclara  in  rempublicam  mérita 
condonetis;  nec  postulaturi,  ut,  si  mors  P.  Clodii  salus  vestra 
fuerit,  idcirco  eam  virtuti  Milonis  potius,  quam  populi  romani 
felicitati  assignetis.  Sin  illius  insidiae  clariores  hac  luce  fue- 
rint,  tum  denique  obsecrabo  obtestaborque  vos,  judices,  si 
cetera  amisimus,  hoc  saltem  nobis  ut  reUnqualur,  ab  inimi- 
corum  audacia  telisque  vitam  ut  impune  liceat  defendere.  -^ 

III.  Seé,  antequam*  ad  eam  orationem  venio,  quae  est 
propria  nostrae  queestionis,  videntur  ea  esse  refutanda,  quae 
et  in  senatu  ab  inimicis  saepe  jactala  sunt,  et  in  concione 
saepe  ab  improbis  ,  et  paulo  ante  ab  accusatoribus  ;  ut ,  omni 

rit    àJI    -. 

if  Cependant  je  ue  parlerai,  dans  cette  cause,  du  tribunat  de  3Iilon 
et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  patrie,  qu'après  que  j'aurai  démontré 
que  Clodius  a  cherché  à  lui  arracher  la  vie;  je  ne  réclamerai  point 
votre  indulgence  comme  le  prix  de3ser\-ice3  qu'il  a  rendus  à  l'Etat; 
et  si  la  mort  de  Clodius  a  été  votre  salut,  je  n'exigerai  pas  de  votre 
reconnaissance  que  vous  en  fassiez  hommage  au  courage  de  Milon 

J,  plutôt  qu'à  la  fortune  du  peuple  romain.  Mais  quand  le  crime  de  son 
-odieux  rival  sera  devenu  pour  vous  plus  clair  que  le  jour,  alors  enfin 
je  supplierai,  je  demanderai  en  grâce  que,  si  bous  avons  perdu  tout 
le  reste,  on  nous  laisse  du  moins  le  droit  de  défendre  nos  jours  contre 
l'andace  et  les  armes  des  assassins. *^|^ 

•  *^>fll.  Avant  que  de  traiter  le  point  essentiel  de  la  question,  je  crois 
devoir  réfuter  les  objections  qui  ont  été  souvent  hasardées  dans  le 
sénat  par  nos  ennemis,  souvent  répétées  par  les  factieux  dans  l'as- 
Êemblée  du  peuple,  et  qui  tout  à  l'heure  encore  viennent  d'être  re- 
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Quanquam,  judice.s, 
în  hac  causa 
non  abutemur 
ad  defensionem 
hujus  criminis 
tribunatu  T.  Anuii , 
omnibusque  rébus  gestis 
pro  salute  reipublicœ  , 
nisi  videritis  oculis 
insidias  esse  factas 
Miloni  a  Clodio  ; 
nec  sumus  deprecaturi , 
nt  condonetis  nobis 
hoc  crimen 
propter  multa 
prœclara  mérita 
in  rempublicam  ; 
nec  postulaturi ,  ut , 
S)  mors  P.  Clodii 
fuerit  vestra  salas, 
idcirco  assignetis  eam 
virtuti  Milonis 
potius  quam  felicitati 
populi  romani. 
Sin  insidÏEe  illius 
fuerint  clariores 
hac  luce , 

tum  denique  obsecrabo 
obtestaborque  vos,  judices, 
si  amisimus  cetera , 
ut  hoc  saltem 
relinquatur  nobis , 
ut  liceat 

defendere  impune  vitam 
ab  audacia  telisque 
^  inimicorura*-*- 

III.  Sed,  antequara  venio 
ad  eam  oratîonem, 
quag  est  propria 
nostrse  quaestionis , 
ea  videntur 
osse  refutanda , 
quas  jactata  sunt  sœpe 
et  in  senatu  ab  inimicis , 
et  in  concione  sœpe 
ab  improbis, 
et  paulo  ante 


Cependant,  juges, 
dans  cette  cause , 
nous  n'userons  pas 
pour  la  défense 
contre  cette  accusation 
du  tribunat  de  T.  Annius, 
et  de  toutes  les  choses  faitee  par  lui 
pour  le  salut  de  la  république  , 
à  moins  que  vous  n'ayez  vu  de  vos  yeux 
des  embûches  avoir  été  faites  (dressées) 
à  Milon  par  Clodius  ; 
et  nous  ne  sommes  pas  devant  prier, 
que  vous  pardonniez  à  nous 
ce  crime 
pour  beaucoup 
d'éclatants  services 
envers  la  république  ; 
ni  devant  solliciter,  que , 
si  la  mort  de  P.  Clodius 
a  été  votre  salut , 
pour  cela  vous  attribuiez  elle 
au  courage  de  Milon 
plutôt  qu'au  bonheur 
du  peuple  romain. 

Mais  si  les  embûches  de  celui-là  (Clodiua,^ 
ont  été  pour  vous  plus  claires 
que  cette  lumière  (que  le  joiir) , 
alors  enfin  je  supplierai 
et  je  conjurerai  vous,  juges, 
si  nous  avons  perdu  le  reste , 
que  ceci  du  moins 
soit  laissé  à  nous  ,  savoir, 
qu'il  soit  permis 
de  défendre  impunément  sa  vie 
contre  l'audace  et  les  traits 
de  ses  ennemis.   -.^^ 

III.  Mais,  ayant  que  je  vienne 
à  ce  discours  (débat), 
qui  est  particulier 
à  notre  question  (procès), 
ces  choses  me  paraissent 
être  à-réfuter, 
qui  ont  été  avancées  souvent 
et  dans  le  sénat  par  nos  ennemis, 
et  dans  l'assemblée  souvent 
par  les  pervers , 
et  peu  avant  ce  moment 
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errore  sublato,  rem  plane,   quse  venit  in  judicium,  videre 

possitis. 

Negant  intueri  lucem  essefas  ei,  qui  a  se  hominem  occisum 
esse  fateatur.  In  qua  tandem  urbe  hoc  bomines  stultissimi 
disputant?  nempe  in  ea  ,  quaeprimum  judicium  de  capitevidit 
M.  Horatii',  fortissiml  viri ,  qui,  nondum  libéra  civitate, 
tamen  populi  romani  comitiis  liberatus  est,  quum  sua  manu 
sororem  interfectam  esse  fateretur.  An  est  quisquam  qui  hoc 
ignoret,  quum  de  homine  occiso  quaeratur,  aut  negari  solere 
omnino  esse  factum  ,  aut  recte  ac  jure  factum  esse  defendi? 
Nisi  vero  existimatis  dementem  P.  Africanum  fuisse,  qui, 
quum  a  C.  Carbone ,  tribuno  plebis  ,  in  concione  seditiose  in- 
terrogaretur,  quid  de  Tib.  Gracchi  morte  sentiret,  respondit, 
jure  caesum  videri.  Neque  enim  posset  aut  Ahala  ille  Servi- 

produites  par  nos  accusateurs  :  les  préventions  une  fois  dissipées, 
vous  verrez  clairement  l'objet  sur  lequel  vous  avez  à  prononcer. 

Ils  prétendent  que  tout  homme  qui  se  reconnaît  homicide  ne  peut 
plus  jouir  de  la  vie.  Eh!  dans  quelle  ville  osent-ils  soutenir  une  telle 
absurdité?  C'est  à  Rome,  où  le  premier  jugement  capital  a  été  celui 
d'Horace,  de  ce  brave  guerrier,  qui,  du  temps  même  des  rois,  avant 
l'époque  de  notre  liberté,  fut  absous  par  le  peuple,  quoiqu'il  confessât 
avoir  tué  sa  propre  sœur.  Qui  ne  sait  que,  lorsqu'on  informe  d'un 
meurtre,  l'accusé  nie  le  fait,  ou  se  défend  par  le  droit?  Dirait-on 
que  Scipion  l'Africain  avait  perdu  le  jugement,  lorsque  Carbon  lui 
demandant  en  pleine  assemblée  ce  qu'il  pensait  de  la  mort  de  Tib. 
Gracchus,  il  répondit  à  ce  tribun  séditieux  que  ce  meurtre  lui  sem- 
blait légitime?  Et  comment  justifier  Servilius  Ahala,  P.  Nasica,  Opi- 
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ab  accuBatoribus  ; 
ut,  omni  errore  sublato  , 
possitis  -vàdere  plane  rem, 
qtise  venit  in  judicium. 

Negant 
esse  fas  intneri  lucem 
ei,  qui  fateatur 
hominem  esse  occisum  a  se. 
In  qua  urbe  tandem 
homines  stultissimi 
disputant  boc  ? 
nempe  in  ea, 
quae  vidit 
primum  judicium 
de  capite 
M.  Horatii , 
viri  fortissimi  , 
quijcivitate  nondumKbera, 
tamen  liberatns  est 
comitiis  populi  romani , 
qnum  fateretur  sororem 
esse  interf  ectam  sua  manu. 
An  est  quisquam 
qui  ignoret  hoc , 
quum  quseratur 
de  homine  occise , 
solere 

aut  negari  omnîno 
esse  factum  , 
aut  defendi 
esse  factum 
recte  ac  jure  ? 
Nisi  vero  existimatis 
P.  Africanum 
fuisse  dementem,  qui, 
quum  interrogaretur 
seditiose 
in  concione 
a  C.  Carbone, 
tribuno  plebis, 
quid  sentiret 
de  morte  Tib.  Gracclii , 
respondit,  videri 
csesum  jure. 
Neque  enim 

aut  ille  Abala  Servilius, 
aut  P.  Kasica, 


par  les  accusateurs  ; 
afin  que,  toute  erreur  enlevée, 
vous  puissiez  voir  nettement  le  fait , 
qui  est  venu  en  jugement. 

On  nie 
être  permis  de  voir  la  lumière 
à  celui  qui  avoue 
un  homme  avoir  été  tué  par  lui. 
Dans  quelle  ville  enfin 
les  hommes  les  plus  stupides 
soutiennent-ils  cela  ? 
Assurément  dans  cette  ville, 
qui  a  vu 

le  premier  jugement 
touchant  la  tête  (capital) 
celui  de  M.  Horatius, 
homme  très-courageux, 
qui,  la  cité  n^ étant  pas  encore  libre, 
cependant  fut  absous 
par  les  comices  du  peuple  romain , 
alors  qu'il  avouait  sa  sœur 
avoir  été  tuée  de  sa  main. 
Est-ce  qu'il  est  personne 
qui  ignore  ceci, 
lorsqu'il  est-fait-des-recherches 
touchant  un  homme  tué , 
être  habituel 
ou  d'être  nié  absolument 
le  meurtre  avoir  été  fait  (commis), 
ou  être-présenté-comme-défense 
le  meurtre  avoir  été  commis 
justement  et  avec  droit? 
A  moins  donc  que  vous  ne  pensiez 
P.  Scipion  l'Africain 
avoir  été  insensé ,  lui  qui , 
comme  il  était  interrogé 
séditieusement 
dans  l'assemblée 
par  C.  Carbon, 
tribun  du  peuple, 
sur  ce  qu'il  pensait 
touchant  la  mort  de  Tib.  Gracchns, 
répondit ,  paraître  à  lui 
Gracchus  avoir  été  tué  avec  droit. 
Et  en  effet  ni 
ou  cet  Ahala  Servilius , 
ou  P.  Nasica , 
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lius,  aut  P.  Nasica ,  aut  L.  Opimius',  aut  C.  Marius,  aut, 
me  consule*,  senatus  non  nefarius  haberi,  si  sceleratos  cives 
interSci  nefas  esset.  Itaque  hoc ,  judices ,  non  sine  causa 
etiam  fictis  fabulis  doctissimi  homines  memoriae  prodiderunt , 
eum  ,  qui  patris  ulciscendi  causa  matrem  necavisset,  variatis 
hominum  sententiis ,  non  soium  divina ,  sed  etiam  sapientis- 
simae  deae  sententia  liberatum^.  Quod  si  duodecim  Tabulas 
nocturnum  furem  ,  quoquo  modo  ,  diurnum  autem,  si  se  telo 
défendent,  interfici  impune  voluerunt;  quis  est,  qui,  quoquo 
modo  quis  interfectus  sit,  puniendum  putet,  quum  videat 
aliquando  gladium  nobis  ad  occidendum  hominem  ab  ipsis 
porrigi  legibus? 
è^  IV.  Atqui,  si  tempus  est  uUum  jure  hominis  necandi,  quee 
multa  sunt,  certe  illud  est  non  modo  justum,  verum  etiam 
necessarium  ,  quum  vi  vis  illata  defenditur.  Pudicitiam  quum 
eriperet  railiti  tribunus^  in  exercitu  C.  Marii,  propinquus  ejus 


mius,  Marius?  comment  absoudre  le  sénat  entier,  sous  mon  consulat, 
si  l'on  ne  pouvait,  sans  oflfenser  le  ciel,  ôter  la  vie  à  des  scélérats? 
Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  dans  leurs  ingénieuses  fictions  les 
sages  de  l'antiquité  nous  ont  transmis  que,  les  opinions  de  l'Aréo- 
page ayant  été  partagées,  un  fils  qui,  pour  venger  son  père,  avait 
tué  sa  mère,  fut  absous  par  un  sufirage  divin,  par  celui  de  la  plus 
sage  des  déesses.  Si  les  lois  des  douze  Tables  ont  voulu  qu'un  voleur 
puisse  être  tué  impunément  pendant  la  nuit,  en  quelque  état  qu'il  se 
trouve,  pendant  le  jour,  lorsqu'il  se  défend  avec  une  arme  offensive, 
comment  peut-on  penser  que  l'homicide,  de  quelque  manière  qu'il 
ait  été  commis,  ne  puisse  être  pardonné,  surtout  quand  on  voit  que 
les  lois,  en  certaines  occasions,  nous  présentent  elles-mêmes  le  glaive 
pour  en  frapper  un  homme?  ,^ÊBf^' 
V  I  \  rV.  Or,  si  jamais  il  est  des  circonstances,  et  il  en  est  un  grand 
nombre,  où  le  meurtre  soit  légitime,  assurément  il  est  juste,  il  de- 
vient même  nécessaire,  lorsqu'on  repousse  la  force  par  la  force.  Un 
tribun,  parent  de  Marius,  voulut  attenter  à  la  vertu  d'un  jeune  soldat; 
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aut  L.  Opimius , 

aut  C.  Marius, 

aut  senatus ,  me  consule , 

possit  '---^ 

non  haberi  nefarius , 

si  esset  uefas 

cives  sceleratos  interfici. 

Itaque,  judices, 

non  sine  causa 

etiam  fabulis  fictis 

homines  doctissimi 

prodiderunt  memoriae  hoc, 

eum, 

qui  necavisset  matrem 

causa  ulciscendi  patris, 

sententiis  hominum 

variatis , 

liberatura 

non  solum  divina, 

sed  etiam  sententia 

dese  sapientissimse. 

Quod  si  duodecim  tabulœ 

voluenint 

furem  noctumum, 

quoquo  modo  , 

interfici  impune , 

diurnum  autem, 

si  se  defenderit  telo  ; 

quis  est,  qui, 

quoquo  modo  quis 

sit  interfectus , 

putet  puniendum, 

quum  videat  gladiura 

porrigi  aliquando  nobis 

a  legibus  ipsis 

ad  occidendum  hominem? 

IV.  Atqui , 
si  est  ullum  tempus 
hominis  necandi  jure , 
quae  sunt  multa, 
certe  illud  est 
non  modo  justum  , 
verum  etiam  necessarium, 
quum  vis  illata 
defenditur  vi. 
In  exercitu  C.  Marii , 
quum  tribunus, 

Plaidoyeb  pocr  T 


ou  L.  Opimius, 

ou  C.  Marius, 

ou  le  sénat ,  moi  étant  consul , 

ne  pourrait  pas 

ne  pas  être  tenu  coupable, 

s'il  était  illégitime 

des  citoyens  criminels  être  tués. 

Aussi,  juges, 

ce  n'es<  pas  sans  motif  qm 

même  par  des  récits  inventés 

les  hommes  les  plus  éclairés 

ont  transrais  à  la  mémoire  ceci , 

celui-là , 

qui  avait  tué  m  mère 

pour  venger  son  père, 

les  avis  des  hommes 

étant  partagés, 

ai-otr  àé  absous 

non  seulement  par  un  avxs  divin , 

mais  encore  par  l'avis 

de  la  déesse  la  plus  sage. 

Que  si  les  douze  tables 

ont  voulu 

le  voleur  de-nuit , 

de  quelque  manière  qu'il  se  trouce, 

être  tué  impunément, 

mais  le  voleur  de-jour, 

s'il  s'est  défendu  avec  tine  arme; 

quel  est  l'homme  qui , 

de  quelque  manière  que  quelqu'un 

ait  été  tué , 

pense  punition-devoir-être , 

lorsqu'il  voit  un  glaive 

être  tendu  quelquefois  à  nous 

par  les  lois  elles-mêmes  ^ 

pour  tuer  un  homme?  V  ^ 

IV.  Or,  " 

s'il  est  aucune  circonstance 
d'un  homme  pouvant  être  tué  avec  droit, 
lesquelles  circonstances  sont  nombreuses, 
certainement  cette  action  est 
non  seulement  juste , 
mois  encore  nécessaire, 
lorsque  la  force  apportée 
est  repoussée  par  la  force. 
Dans  l'armée  de  C.  Marius , 
comme  un  tribun , 

A.  MiLON.  2 
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imperatoris ,  interfectus  ab  eo  est,  oui  vim  afferebat.  Facere 
enim  probus  adolescens  periculose,  quam  perpeti  turpiter, 
maluit  :  atque  hune  ille  vir  summus,  scelere  solutum  ,  peri- 
culo  liberavit.  Insidiatori  vero  et  latroni  quae  potest  inferri  in- 
justa  nex? 

Quid  comitatus  nostri ,  quid  gladii  volunt?  quos  habere  certe 
non  liceret,  si  uti  illis  nuUo  pacto  liceret.  Est  igitur  liaec, 
judices,  non  scripta,  sed  nata  lex;  quam  non  didicimus,  ac- 
cepimus,  legimus,  verum  ex  natura  ipsa  arripuimus,  hausi- 
mus,  expressimus;  ad  quam  non  docti,  sed  facti,  non  insti- 
tut! ,  sed  imbuti  sumus  :  ut ,  si  vita  nostra  in  aliquas  insidias, 
si  in  vim,  si  in  tela  aut  latronum  aut  inimicorum  incidisset, 
omnisbonesta  ratio  esset  expediendaesalutis*.  Silent  enim  leges 


il  fut  tué.  Cet  honnête  jeune  homme  aima  mieux  hasarder  ses  jours 
que  de  souffrir  une  infamie;  et  son  illustre  général  le  déclara  non 
coupable,  et  le  délivra  de  tout  danger.  Quoi  donc  !  tuer  un  brigand 
et  un  assassin  serait  un  crime? 

Eh  !  pourquoi  prendre  des  escortes  dans  nos  voyages  ?  pourquoi 
porter  des  armes?  Certes,  il  ne  serait  pas  permis  de  les  avoir,  s'il 
n'était  jamais  permis  de  s'en  servir.  Il  est  en  eflPet  une  loi  non  écrite, 
mais  innée;  ime  loi  que  nous  n'avons  ni  apprise  de  nos  maîtres,  ni 
reçue  de  nos  pères,  ni  étudiée  dans  nos  livres  :  nous  la  tenons  de  la 
nature  même;  nous  l'avons  puisée  dans  son  sein;  c'est  elle  qui  nous 
l'a  inspirée  ;  ni  les  leçons,  ni  les  préceptes  ne  nous  ont  instruits  à  la 
pratiquer;  nous  l'observons  par  sentiment;  nos  âmes  en  sont  péné- 
trées. Cette  loi  dit  que  tout  moyen  est  honnête  pour  sauver  nos  jours, 
lorsqu'ils  sont  exposés  aux  attaques  et  aux  poignards  d'un  brigand 
et  d'un  ennemi  :  car  les  lois  se  taisent  au  miKeu  des  armes  :  eîles 
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propiuquus 

ejus  imperatoris , 

eriperet  pudicitiam  militij 

est  interfectus  ab  eo , 

cui  afFerebat  vim. 

,Probu3  enim  adolescens 
■^"inaluit  facere  periculose , 
)^    quam  perpeti  turpiter  : 
*        atque  iné"vîr  sunimus 

liberavit  periculo  hune , 

solûtum  scelere. 

Quse  vero  nex  injusta 

potest  inferri 

insidiatori 

et  latroni?-..^ 
Quid  volunt^ 

nostri  comitatus,  '    '  ' 

quid  gladiiV 

quos  ccrte 

non  liceret  habere, 

si  liceret  uti  illis 

nullo  pacto. 

Hase  igitur  lex  est,  judices, 

non  scripta ,  sed  nata  ; 

quam  non  didicimus, 

accepimus, 

legimus , 

verum  arripuimus, 

hausimus , 

expressimus 

ex  natura  ipsa  ; 

ad  quam 

non  sumus  docti , 

sed  facti, 

-On  instituti, 

sed  imbuti  : 

uî,  si  nostra  vita 

incid^sset 

in  aiiquasinsidias, 

si  in  vim , 

si  in  tela 

aut  latronum, 

aut  inimicorum, 

omnis  ratio 

expediendse  salutis 

esset  honesta. 

Leges  enim  silent 


proche  parent 

de  ce  général, 

voulait  ravir  la  chasteté  à  un  soldat , 

il  fut  tué  par  celui 

à  qui  il  apportait  la  violence. 

Car  le  vertueux  jeune  homme 

aima-mieux  agir  avec  danger, 

que  de  supporter  avec-honte  ; 

et  cet  homme  très-grand  (Marins) 

délivra  du  danger  ce  soldat , 

absous  du  crime. 

Or  quelle  mort  injuste 

peut  être  apportée 

à  un  dresseur-d' embûches 

et  à  un  brigand  ? 

Que  veulent 
nos  escortes, 
que  veulent  nos  glaives? 
lesquels  assurément 
il  ne  serait  pas  permis  d'avoir, 
s'il  n'était  permis  de  se  servir  d'eux 
k  aucune  condition. 
Cette  loi  existe  donc,  juges, 
non  pas  écrite ,  mais  née  (naturelle)  ; 
que  nous  n'avons  pas  appi-ise, 
que  nous  n'avons  pas  reçue, 
que  nous  n'avons  pas  lue, 
mais  que  nous  avons  saisie, 
que  nous  avons  puisée  , 
que  nous  avons  tirée 
de  la  nature  elle-même  ; 
pour  laquelle 

nous  n'avons  pas  été  instruits , 
mais  faits , 
ni  formés , 

mais  dont  nous  avons  été  imbus  : 
que ,  si  notre  vie 
venait  à  tomber 
dans  quelques  emofiches, 
si  elle  venait  à  tomber  dans  la  violence, 
si  elle  venait  à  tomber  dans  les  traits 
ou  de  brigands , 
ou  d'ennemis , 
tout  moyen 
de  dégager  notre  salut 
serait  honnête. 
Car  les  lois  se  taisent 


/- 
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inter  arma,  nec  se  exspectari  jubent,  quumei,  qui  exspec- 
tare  velit ,  ante  injusta  pœna  luenda  sit,  quam  justa  repe- 
tenda. 

Etsi  persapienter,  et  quodam  modo  tacite,  dat  ipsa  lex  po- 
testatem  defendendi;  quae  non  modo  hominem  occidi,  sed 
esse  cum  telo  hominis  occidendi  causa  vetat  ;  ut,  quum  causa, 
non  telum  quaereretur,  qui  sui  defendendi  causa  telo  esset 
usus,  non  hominis  occidendi  causa  habuisse  telum  judicare- 
tur.  Quapropter  hoc  maneat  in  causa,  judices.  Non  enim 
dubito,  quin  probaturus  sim  vobis  defensionem  meam,  si  id 
memineritis,  quod  oblivisci  non  potestis,  insidiatorem  jure 
interfici  posse. 

V.  Sequitur  illud ,  quod  a  Milonis  inimicis  ssepissime  dici- 
tur,  caedem,  in  qua  P.  Glodius  occisus  est,  senatum  judicasse 
contra  rempublicam  esse  factam'.  Illam  vero  senatus  non  sen- 

n' ordonnent  pas  qu'on  les  attende,  lorsque  celui  qui  les  attendrait  se- 
rait victime  d'une  violence  injuste  avant  qu'elles  pussent  lui  prêter  une 
juste  assistance. 

Mais  la  sagesse  de  la  loi  nous  donne  elle-même  d'une  manière  ta- 
cite le  droit  de  repousser  une  attaque,  puisqu'elle  ne  défend  pas  seu- 
lement de  tuer,  mais  aussi  de  porter  des  armes  dans  l'intention  de 
tuer  :  elle  veut  que  le  juge  examine  le  motif,  et  prononce  que  celui 
qui  a  fait  usage  de  ses  armes  pour  sa  défense,  ne  les  avait  pas  prises 
dans  le  dessein  de  commettre  le  meurtre.  Que  ce  principe  reste  donc 
constamment  établi,  et  je  ne  doute  point  du  succès  de  ma  cause,  si 
vous  ne  perdez  pas  de  vue,  ce  qu'il  vous  est  impossible  d'oublier, 
que  nous  avons  droit  de  donner  la  mort  à  qui  veut  nous  ôter  la  vie. 

V.  Une  seconde  objection  souvent  présentée  par  nos  ennemis,  c'est 
que  le  sénat  a  jugé  que  le  combat  où  Clodius  a  péri  est  un  attentat 
contre  la  sûreté  publique.  Cette  action  cependant,  le  sénat  i'a  con- 
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inter  arma , 

nec  jubent  se  exspectari, 

quum  injusta  pœna 

git  luenda 

ei  qui  velit  exspectare , 

ante  quamjusta 

repetenda. 

Etsi  lex  ipsa 
persapienter, 
et  quodam  modo  tacite, 
dat  potestatem  defeadendi  ; 
quas  vetat 

non  modo  hominera  occidi, 
sed  esse  cum  telo 
causa  occidendi  hominis  ; 
ut,  quum  causa , 
non  telum  quœreretur, 
qui  esset  us  us  telo 
causa  sui  defendendi, 
non  judicaretur 
habuisse  telum 
causa  occidendi  hominis. 
Quapropter,  judices, 
hoc  maneat  in  causa. 
Non  enim  dubito , 
quin  sim  probaturus  vobis 
meam  defensionem, 
si  memineritis  id, 
quod  non  potestis  oblivisci, 
insidiatorem 
posse  interfici  jure. 

V.  lUud  sequitur, 
quod  dicitur  saspissime 
ab  inimicis  Milonis, 
senatum  judicasse  casdem, 
in  qua 

P.  Clodius  est  occisus , 
esse  factara 
contra  rempublicam. 
Senatus  vero 
oomprobavit  illam 
non  solura  suis  sententiis  , 
sed  etiam  studiis. 
Quoties  enim 
iUa  causa 
est  acta  a  nobis 
in  senatu? 


au  milieu  des  armes  , 

et  elles  n'ordonnent  pas  elles  être  atten- 

alors  qu'une  injuste  peine  [dues, 

est  à-payer 

pour  celui  qui  voudrait  attendre, 

avant  qu'une  juste  peine 

soit  à-réclamer. 

Quoique  la  loi  elle-même 
tout  à  fait-sagement, 
et  de  quelque  façon  tacitement , 
donne  le  pouvoir  de  se  défendre  ; 
elle  qui  interdit 

non-seulement  un  homme  être  tué , 
mais  quelqu'un  être  arec  une  arme 
pour  tuer  un  homme* 
afin  que,  lorsque  le  motif, 
et  non  pas  l'arme,  serait  recherché, 
celui  qui  se  serait  servi  d'une  arm.e 
pour  se  défendre, 
ne  fût  pas  jugé 
avoir  eu  une  arme 
pour  tuer  un  homme. 
Ainsi  donc,  juges, 
que  ceci  reste  dans  la  cause. 
Car  je  ne  doute  pas, 
que  je  ne  doive  faire-approuver  à  voua 
ma  défense, 

si  vous  vous  souvenez  de  ceci , 
que  vous  ne  pouvez  pas  oublier,  \    t  V 

un  dresseui--d' embûches  ^      .      '  ^ 

pouvoir  être  tué  avec  droit.  ^ 

V.  Ceci  vient-eusuite, 
qui  est  dit  très-souvent 
par  les  ennemis  de  Milon, 
le  sénat  avoir  jugé  le  meurtre , 
dans  lequel 
P.  Clodius  a  été  tué  , 
avoir  été  commis 
contre  la  république. 
Or  le  sénat 

a  approuvé  ce  meurtre 
non  seulement  par  ses  suffrages , 
mais  encore  par  ses  sympathie?- 
Combien  de  fois  en  effet 
cette  cause 

a-t-elle  été  discutée  par  nois 
dans  le  sénat  ? 
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tentiis  suis  soliim,  sed  etiam  studiis  comprobavit.  Qanties 
enim  est  illa  causa  a  nobis  acta  in  senatu!  quibus  assensio- 
nibus  universi  ordinis  !  quam  nec  tacitis,  nec  occultls  !  Ouando 
enim,  frequentissimo  senatu,  quatuor,  ad  summum  quinque 
suntinventi,  qui  Milonis  causam  non  probarent?  Déclarant 
hujus  ambusti  tribuni  plebis  illae  intermortuse  conciones',  qui- 
bus quotidie  meam  potentiam  invidiose  criminabatur,  quum 
diceret  senatum ,  non  quod  sentiret,  sed  quod  ego  vellem, 
decernere.  Quse  quidem  si  potentia  est  appellanda  potius, 
quam  propter  magna  in  rempublicam  mérita  mediocris  in 
bonis  causis  auctoritas ,  aut  propter  officiosos  labores  ipeos 
nonnuUa  apud  bonos  gratia,  appelletur  ita  sane,  dummodo 
ea  nos  utamur  pro  sainte  bonorum  contra  amentiam  perdi- 
torum. 

Hanc  vero  quaestionem,  etsi  non  est  iniqua,  nunquam  ta- 
men  senatus  constituendam  putavit.  Erant  enim  loges,  orant 
queestiones ,  vel  de  csede,  vel  de  vi;  nec  tantum  mœrorem 
ac  luctum  senatui  mors  P.  Clodii  afferebat,  ut  nova  quoestio 


stamment  approuvée,  non-seulement  par  ses  suffrages,  mais  par  les 
témoignages  éclatants  de  sa  bienveillance  pour  Milon.  Combien  de 
fois  cette  cause  a-t-elle  été  discutée  dans  le  sénat,  avec  une  faveur 
hautement  manifestée  par  l'ordre  tout  entier!  En  effet,  dans  les  as- 
semblées les  plus  nombreuses,  s'est-il  jamais  rencontré  quatre  séna- 
teurs, ou  cinq  tout  au  plus,  qui  aient  été  contraires  à  Milon  ?  Je  ne 
veux  d'autres  preuves  que  les  harangues  avortées  de  ce  tribun  incen- 
diaire, qui  chaque  jour  accusait  ma  puissance,  prétendant  que  le  sénat 
décidait  ce  que  je  voulais,  et  non  ce  qui  lui  semblait  juste.  S'il  faut 
nommer  puissance  ce  qui  n'est  qu'une  faible  considération  obtenue 
par  de  grands  services  rendus  à  la  patrie,  ou  une  sorte  de  crédit  que 
mes  soins  officieux  m'ont  acquis  auprès  des  gens  de  bien,  qu'on  lui 
donne  ce  nom,  si  l'on  veut,  pourvu  que  je  l'emploie  à  défendre  les 
bons  citoyens  contre  la  fureur  des  factieux. 

Quant  à  la  commission  présente,  je  ne  dis  pas  qu'elle  soit  contraire 
à  la  justice;  mais  le  sénat  enfin  n'a  jamais  pensé  qu'elle  dût  être  éiar 
blie  ;  nous  avions  des  lois,  nous  avions  des  tribunaux  chargés  de 
poursuivre  le  meurtre  et  la  violence;  et  la  mort  de  Clodius  ne  lui 
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quibus  assensionibus 

ordinis  univers!  ? 

quam 

nec  tacitis,  nec  occultis? 

Quando  enira, 

senatu  frequentissimo, 

quatuor, 

ad  summum  quinque 

sunt  inventi , 

qui  non  probarent 

causam  Milouis? 

Déclarant 

îUêb  conciones  intermortuse 

hujus  tribuni  plebis 

ambusti , 

quibus  quotidie 

criminabatur  iuvidiose 

meam  potentiam , 

quum  diceret 

senatum  decernere, 

non  quod  sentiret , 

sed  quod  ego  vellem. 

Quse  quidem , 

si  est  appelianda  potentia 

potius,  quam 

mediocris  auctoritas 

in  bonis  causis 

propter  magna  mérita 

in  rempublicam , 

aut  nonnulia  gratia 

apud  bonos 

propter 

meos  labores  ofBciosos, 

appelletur  ita  sane , 

dummodo  nos  utamur  eS 

pro  sainte  bonorum 

contra  amentiam 

perditorum. 

Hanc  vero  quœstionem , 
etsi  non  est  iniqua, 
nunquam  lamen  senatns 
putavit  constituendam. 
Leges  enim  erant, 
quœstiones  erant, 
vel  de  cœde ,  vel  de  vi  ; 
nec  mors  P.  Clodii 
afferebat  senatui 


avec  quelles  marques  d'assentiment 

de  l'ordre  tout  entier  ? 

et  combien  éloignées  d'être  (ces  marques^ 

ni  tues ,  ni  cachées  ? 

Quand  en  effet, 

le  sénat  étant  le  plus  nombreux 

quatre  , 

au  plus  cinq 

ont-ils  été  trouvés, 

qui  n'approuvassent  pas 

la  cause  de  Milon? 

Elles  le  prouvent 

ces  harangues  mortes-en-naissant 

de  ce  tribun  du  peuple 

tout-brûlé, 

par  lesquelles  chaque  jour 

il  accusait  avec-jalousie 

mon  pouvoir, 

quand  il  disait 

le  sénat  décréter, 

non  pas  ce  qu'il  pensait , 

mais  ce  que  je  voulais. 

Laquelle  assurément, 

si  elle  doit  être  appelée  puissance 

plutôt  que 

faible  influence 

dans  les  bonnes  causes 

pour  de  grands  services 

envers  la  république, 

ou  quelque  crédit 

auprès  des  bons  citoyens 

à  cause 

de  mes  travaux  obligeants , 

qu'elle  soit  appelée  ainsi  assurément , 

pourvu  que  nous  usions  d'elle 

pour  le  salut  des  bons 

contre  la  démence 

des  pervers. 

Quant  à  cette  commission , 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  inique, 
jamais  cependant  le  sénat 
n'a  pensé  elle  devoir  être  établie. 
En  effet  des  lois  existaient , 
des  tribunaux  existaient , 
soit  pour  le  meurtre,  soit  pour  la  violence 
et  la  mort  de  P.  Clodius 
n'apportait  pas  au  sénat 
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constitueretur.  Cujus  enim  de  illo  incesto  stupro'  judicium  de- 
cernendi  senatui  potestas  esseterepta,  de  ejus  interitu  quis 
potest  credere  senatum  judicium  novum  constituendum  pu- 
tasse?  Cur  igitur  incendium  curiae ,  oppugnationem  aedium 
M.  Lepidi*,  Ccedem  hanc  ipsam  ,  contra  rempublicam  senatus 
factam  esse  decrevit?  Quia  nulla  vis  unquam  est  in  libéra  ci- 
vitate  suscepta  inter  cives ,  non  contra  rempublicam.  Non 
enim  est  illa  defensio  contra  vim  unquam  optanda;  sed  non- 
nunquam  est  necessaria  :  nisi  vero  eut  ille  dies,  in  quoTib. 
Gracchus  est  cœsus,  aut  ille,  quo  Caius,  aut  quo  arma  Sa- 
turnini  oppressa  sunt ,  etiamsi  e  rempublica ,  rempublicam  ta- 
r  men  non  vulnerarunt. 

VI.  Itaque  ego  ipse  decrevi,  quum  caedem  in  Appia  factam 
esse  constaret ,  non  eum ,   qui  se  defendisset ,  contra  rempu- 

cau5ait  pas  une  douleur  assez  vive  pour  qu'il  changeât  rien  aux  an- 
ciens usages.  Est-il  croyable  que  le  sénat,   à  qui  l'on  avait  ravi  le 
pouvoir  d'ordonner  une  commission  au  sujet  de  l'adultère  sacrilège 
de  Clodius,  ait  voulu  établir  un  tribunal  extraordinaire  pour  venger 
sa  mort?  rourquoi  donc  a-t-il  jugé  que  l'incendie  de  notre  palais, 
que  l'attaque  de  la  maison  de  Lépidus,  que  le  combat  même  où  Clo- 
dius a  péri,  sont  des  actes  où  l'ordre  public  a  été  compromis?  C'est 
■  j  parce  que,  dans  un  Etat  libre,  tout  acte  de  violence  entre  des  citoyens 
y  porte  atteinte  à  l'ordre  public.  L'emploi  de  la  force  contre  la  force 
est  toujours  un  inconvénient,  même  lorsqu'il  est  une  nécessité;  car 
on  ne  dira  pas  sans  doute  que  les  mains  qui  frappèrent,  ou  Tibérius 
!   Gracchus,  ou  Caius  son  frère,  ouSaturninus  armé  contre  l'Etat,  n'ont 
pas  blessé  la  république,  même  en  la  sauvant- 

VI.  Aussi  j'ai  moi-même  posé  en  principe  qu'un  meurtre  ayant 
été  commis  sur  la  voie  Appia,  l'agresseur  avait  porté  atteinte  à  l'or- 


Ip 


tantum  mœrorem 
ac  luctum , 
ut  quœstio  nova 
constitueretiir. 
Quis  enim  potest  credere 
senatum  putasse 
judicium  novum 
constituendum 
de  interitu  ejus, 
de  illo  stupro  incesto  cujus 
potestas  decernendi 
esset  erepta  senatui  ? 
Cur  igitur  senatus  decreyit 
incendium  curiœ, 
oppugnationem  œdium 
M.  Lepidi, 
hanc  csedem  îpsam 
esse  factam 
contra  rempublicam  ? 
Quia  nulla  vis  unquam 
est  suscepta 
in  civitate  libéra 
înter  cives , 

non  contra  rempublicam. 
Illa  enim  defensio 
contra  vim 

non  est  unquam  optanda  ; 
sed  nonnunquam 
est  necessaria  : 
nisi  vero  aut  ille  dies , 
iu  quo  Tib.  Gracchus 
est  csesus, 
aut  ille, 
quo  Caius, 

uut  quo  arma  Saturnini 
sunt  oppressa , 
etiamsi  e  republica, 
tamen  non  vulnerarunt 
rempublicam. 
VI.  Itaque 
ego  ipse  decrevi, 
quum  constaret 
cœdem  esse  factam 
in  Appia, 
non  eum, 
qui  se  defendisset , 
ffcisse 
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tant  de  chagrin 

et  de  deuil, 

qu'une  commission  nouvella 

fût  établie. 

Qui  en  effet  peut  croire 

le  sénat  avoir  pensé 

un  tribunal  nouveau 

devoir  être  établi 

touchant  la  mort  de  celui-ci, 

touchant  cet  adultère  impur  diiquel 

le  pouvoir  de  décider  t' 

avait  été  arraché  au  sénat  ^^^     ' 

Pourquoi  donc  le  sénat  a-t-il  décrété 

l'incendie  de  la  curie, 

le  siège  de  la  maison 

de  M.  Lépidus, 

ce  massacre  même 

avoir  été  fait 

contre  la  république  ? 

Parce  qu'aucune  violence  jamais 

n'a  été  entreprise 

dans  un  Etat  libre 

entre  les  citoyens , 

non  (autrement  que'^  contre  la  république. 

Car  cette  défense 

contre  la  violence 

n'est  jamais  à-souhaiter; 

mais  quelquefois 

elle  est  nécessaire  : 

à  moins  que  pourtant  ou  ce  jour, 

dans  lequel  Tib.  Gracchus 

fut  massacré , 

ou  cet  autre  jour, 

dans  lequel  Caius  fui  fuê, 

ou  ceZwîdanslequelles  armes  deSaturniuMS 

furent  accablées , 

bien  que  dans  l'intérêt  de  la  république  , 

cependant  n'aient  pas  blessé 

la  république. 

VI.  Aussi 
moi-même  j'ai  décidé, 
comme  il  était  constant 
un  meurtre  avoir  été  fait  (commis) 
sur  la  voie  Appienne  , 
non  pas  celui-là, 
qui  s'était  défendu  , 
avoir  agi 
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blicam  fecisse  ;  sed ,  quum  inesset  in  re  vis  et  insidiae  ,  crimen 
judicio  reservavi,  rem  notavi.  Quod  si  per  furiosum  illum 
tribimum  senatui ,  quod  sentiebat,  perficere  licuisset,  novam 
quaestionem  nunc  nullam  haberemus  :  decernebat  enim,  ut 
veteribus  legibus,  tantummodo  extra  ordinem',  quaereretur. 
Divisa  sententia  est^,  postulante  nescio  quo^;  nihil  enim  ne- 
cesse  est  omnium  me  flagitia  proferre.  Sic  reliqua  auctoritas 
senatus,  empta  intercessione  ,  sublata  est. 

At  enim  Cn.  Pompeius  rogatione  sua  et  de  re  et  de  causa 
judicavit  :  tulit  enim  de  csede,  quee  in  Appia  facta  esset,  in 
quaP.  Clodius  occisus  fuit.  Quid  ergo  tulit?  nempe  ut  quae- 
reretur. Quid  porro  quaîrendum  est?  Factumne  sit?  At  constat. 
A  quo  ?  At  patet.  Vidit  igitur,  etiam  in  confessione  faeti , 
juris  tam.en  defensionem  suscipi  posse.  Quod  nisi  vidisset , 
posse  absolvi  eum,  qui  fateretur;  quum  videret  nos  fateri, 

dre  ptiT^lic  ;  mais  comme  cette  affaire  présentait  le  double  caractère 
de  la  \"iolence  et  de  la  préméditation,  j'ai  blâmé  le  fait  en  lui-même, 
et  renvoyé  l'instruction  aux-  tribunaux.  Si  ce  tribun  furieux  arait 
permis  au  sénat  d'exprimer  sa  volonté  tout  entière,  nous  n'aurions 
pas  aujourd'hui  une  commission  nouvelle.  Le  sénat  voulait  que  cette 
cause  fût  jugée  hors  de  rang,  mais  suivant  les  anciennes  lois.  La 
division  fut  demandée  par  un  homme  que  je  ne  veux  pas  nommer  : 
il  n'est  point  nécessaire  de  dévoiler  les  turpitudes  de  tous.  Alors, 
grâce  à  une  opposition  vénale,  la  seconde  partie  de  la  proposition  ne 
fut  pas  décrétée. 

Mais ,  ajoute-t-on ,  Pompée  a  prononcé  par  sa  loi  sur  l'espèce 
même  de  la  cause;  car  cette  loi  a  pour  objet  le  meurtre  commis  sur  la 
voie  Appia,  où  Clodius  a  péri.  Eh  bien!  qu'a  donc  ordonné  Pompée? 
Qu'on  informera.  Sur  quoi?  Sur  le  fait?  H  n'est  pas  contesté.  Sur 
l'auteur?  Tout  le  monde  le  connaît.  Pompée  a  donc  \ti  que, 
nonobstant  l'aveu  du  fait ,  on  peut  se  justifier  par  le  droit.  S'il 
n' avait  pas  senti  qu'un  accusé  peut  être  absous,  même  après  cet  aveu. 
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contra  -i-empublicam  ; 

sed ,  quum  inesset  in  re 

-vis  et  insidias  - 

réserva vi  crimen  judicio , 

nota\i  rem. 

Quod  si  licuisset  senatui 

perillumtribunnmfuriosum 

perficere  quod  sentiebat, 

haberemus  nunc 

nullam  q  UÉestionem  novam  : 

decernebat  enim, 

ut  quœreretur 

veteribus  legibus , 

tantummodo 

extra  ordinem. 

Sententia  est  di\-i3a , 

nescio  quo  postulante; 

est  enim  nibil  necesse 

me  proferre 

flagitia  omnium. 

Sic  reliqua  auctoritas 

sénat us , 

intercessione  emta, 

est  sublata. 

At  enim  Cn.  Pompeius 
sua  rogatione 
judicavit  et  de  re 
et  de  causa  : 
tulit  enim  de  csede , 
quse  esset  facta  in  Appla, 
in  qua  P.  Clodius 
fait  occisus. 
Quid  ergo  tulit  ? 
nempe  ut  qutereretur. 
Quid  porro 
est  quserendum  ? 
Situe  factum  ? 
At  constat. 
A  quo  ?  At  patet. 
Vidit  igitur, 

etiam  in  confessione  facti , 
tamen  deiensionem  juris 
posse  suscipi. 
Quod  nisi  vidisset, 
eura ,  qui  fateretur, 
posse  absolvi  ; 
quum  videret  nos  fateri , 


contre  la  république; 

mais,  comme  il  y-avait  dans  l'affaire 

de  la  violence  et  des  embûcbes  , 

j'a'  réservé  le  crime  pour  un  jugement, 

j'ai  blâmé  le  fait. 

Que  s'il  avait  été  permis  au  sénat 

par  ce  tribun  furieux 

d'accomplir  ce  qu'il  pensait, 

nous  n'aurions  maintenant 

aucune  commission  nouvelle  : 

il  décrétait  en  effet, 

qu'il  serait  jugé 

d'après  les  anciennes  lois  , 

seulement 

en  dehors  de  l'ordre. 

La  proposition  a  été  divisée  , 

je  ne  sais  qui  le  demandant  ; 

car  il  n'est  en  rien  nécessaire 

moi  mettre-au-jour 

les  turpitudes  de  tous. 

Ainsi  le  reste  de  l'autorité 

du  sénat, 

l'opposition  ayant  été  achetée,  i 

a  été  enlevé,_^_-,    t"  «-^^      *  ^ 


Mais  Cn.  Pompée 
par  sa  loi 

a  jugé  et  touchant  le  fait 
et  touchant  le  motif  : 
car  il  l'a  proposée  touchant  le  meurtre, 
qui  avait  été  commis  sur  la  voie  Appienne, 
dans  lequel  P.  Clodius 
a  été  tué. 

Qu'a-t-il  donc  proposé  ? 
assurément  qu'il  fût  informé. 
Or  quoi 

est  à-informer? 
Si  la  chose  a  été  faite  ? 
Mais  cela  est-constant. 
Par  qui  ?  Mais  cela  est-clair. 
Il  a  donc  vu , 
même  dans  l'aveu  du  fait, 
cependant  la  défense  du  droit 
pouvoir  être  entreprise. 
Que  s'il  n'avait  pas  vu, 
celui-là,  qui  avouait, 
pouvoir  être  absous  ; 
alors  qu'il  voyait  nous  avouer, 
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neque  quseri  unquam  jussisset,  necvobis  tam  salatarem  hanc 
in  judicando  litteram,  quam  illam  iristem ,  dedisset*.  Mihi 
vero  Cn.  Pompeius  non  modo  nihil  gravius  contra  Milonem 
judicasse  ,  sed  etiam  statuisse  videtur,  quid  vos  in  judicando 
spectare  oporteret.  Nam  qui  non  pœnam  confessioni,  sed 
defensionem  dédit,  is  causam  interitus  quaerendam ,  non  in- 
teritum  putavit.  Jam  illud  dicet  ipse  profecto,  quod  sua  sponte 
fecit^  Publione  Clodio  tribuendum  putarit,  an  tempori. 

VII.  Domi  suée  nobilissimus  vir,  senatus  propugnator,  at- 
que,  illisquidem  temporibus,  psene  patronus ,  avunculus  hujus 
nostri  judicis,  fortissimi  viri,  M.  Catonis*,  tribunus  plebis 
M.  Drusus^  occisus  est.  Nihil  de  ejus  morte  populus  consultus, 
nulla  quaestio  décréta  a  senatu  est.  Quantum  luctum  in  hac 
urbe  fuisse  a  nostris  patribus  accepimus,  quum  P  Africano*, 
domi  suae  quiescenti,   illa  nocturna  vis  esset    illala?  Quis 


dès  lors  que  nous  convenions  du  fait,  il  n'aurait  pas  ordonné  d'autres 
informations;  il  ne  vous  aurMt  pas  remis  le  double  pouvoir  d'ab- 
soudre ou  de  condamner.  Loin  donc  qu'il  ait  rien  préjugé  contre 
Slilon,  Pompée  me  semble  vous  avoir  tracé  la  marche  que  vous 
derez  suivre  dans  ce  jugement;  car  celui  qui,  sur  l'aveu  de  l'accusé , 
ordonne,  non  pas  qu'il  soit  puni ,  mais  qu'il  se  justifie,  pense  qu'on 
Soit  informer  sur  la  cause,  et  non  sur  l'existence  du  meurtre. 'Sans 
doute  il  nous  dira  lui-même  si,  ce  qu'il  a  fait  de  son  propre  mouve- 
ment ,  il  a  cru  le  devoir  faire  par  égard  pour  Clodius ,  ou  pour  les 
'circonstances. 

Vn.  Un  citoyen  de  la  naissance  la  plus  illustre ,  le  défenseur  du 
sénat,  je  dirais  presque  son  protecteur  alors,  l'oncle  du  vertueux 
Caton  qui  siège  parmi  nos  juges ,  un  tribun  du  peuple ,  Drusus ,  fut 
tué  dans  sa  maison  :  or,  pour  venger  sa  mort ,  nulle  loi  ne  fut  pro 
posée  au  peuple  ;  nulle  procédure  extraordinaire  ne  fut  ordonnée  par 
le  sénat.  Nos  pères  nous  ont  appris  quelle  fut  la  consternation 
publique,  lorsque  Scipion  l'Africain  périt  assassiné  dans  son  lit.  Qui 


neque  jussisset  unquam 

qnaeri , 

nec  dedisset  vobis 

in  judicando 

hanc  litteram  salutarem 

tam,  quam  iljam  tristem. 

Cn.  vero  Pompeius 

videtur  mihi  non  modo 

judicasse  nihil  gravius 

contra  Milonem , 

sed  etiam  statuisse , 

quid  oporteret 

vos  spectare 

in  judicando. 

Nam  qui  dédit  confessioni 

non  pœnam , 

sed  defensionem , 

is  putavit 

causam  interitus 

qugerendam  , 

non  interitum. 

Jam  ipse  profecto  dicet 

putaritne  illud, 

quod  fecit  sua  sponte  , 

tribuendum 

Publio  Clodio , 

an  tempori. 

VÎI.  Vir  nobilissimus  , 
propugnator,  atque, 
illis  quidem  temporibus, 
psene  patronus  senatus , 
avunculus 

bujus  judicis  nostri , 
viri  foi-tissimi,M.  Catonis, 
M.  Drusus,  tribunus  plebis, 
est  occisus  suse  domi, 
Populus  consultus  nihil 
de  morte  ejus, 
nulla  quaestio 
est  décréta  a  senatu. 
Quantum  luctum 
accepimus 
a  nostris  patribus 
fuisse  in  bac  urbe, 
quum  illa  vis  nocturna 
esset  illata  P.  Africano, 
quiescenti  suae  domi  ? 


r.^^  \S^ 
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et  il  n'aurait  jamais  ordonné 

une  commission  d'enquête  être  établie, 

et  il  n'aurait  pas  donné  à  vous 

dans  Vaction-de-^nger 

cette  lettre  salutaire 

aussi  bien  que  cette  lettre  funeste. 

Mais  Cn.  Pompée 

paraît  à  moi  non  seulement 

n'avoir  jugé  rien  de  bien-sévère 

contre  iVIilon , 

mais  encore  avoir  établi  (réglé) , 

ce  qu'il  faudrait 

vous  avoir-en-vue 

en  jugeant. 

Car  celui  qui  a  donné  à  l'aveu 

non  pas  une  peine, 

mais  le  droit-de-défense  , 

celui-là  a  pensé 

la  cause  de  la  mort 

être  à-recbercher, 

non  pas  la  mort  elle-même. 

Bientôt  lui-même  assurément^ ira 

s'il  a  pensé  cela  , 

qu'il  a  fait  de  son  propre-mouvement 

devoir  être  accordé 
à  Publius  Clodius , 
ou  à  la  circonstance. 

VII.  Un  homme  très-illustre, 
le  défenseur,  et , 
du  moins  dans  ces  temps-là  , 
presque  le  protecteur  du  sénat , 
oncle 

de  ce  juge  nôtre, 

homme  très-courageux ,  M.  Caton  ^ 
M.  Drusus,  tribun  du  peuple, 
fut  tué  dans  sa  maison. 
Le  peuple  ne  fut  consulté  en-rieu 
touchant  la  mort  de  lui , 
aucune  commission  d'enquête 
ne  fut  décrétée  par  le  sénai. 
^^uel  grand  deuil 
"avons-nous  appris 
de  nos  pères 

avoir  été  dans  cette  ville, 
lorsque  cette  violence  nocturre 
eut  été  apportée  à  P.  l'Africain, 
qui  reposait  dans  sa  maison? 
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tum  non  gemuit?  quis  non  arsit  dolore?  quem  immortalem , 
si  fîeri  posseL,  omnes  esse  cuperent,  ejus  ne  necessariam 
quidem  exspectatam  esse  mortem!  Num  igitur  uUa  quaestio 
de  Africani  morte  lata  est?  Certe  nulla.  Quid  ita?  Quia  non 
alio  facinore  clari  homines,  alio  obscuri  necantiir.  Intersit 
inter  vitae  dignitatem  summorum  atque  infimorum  ;  mors  qui* 
dem  illata  per  scelus  iisdem  et  pœnis  tenetur  et  legibus  : 
nisi  forte  magis  erit  parricida,  si  quis  consularem  patrem, 
quam  si  quis  humilem  necaverit;  aut  eo  mors  atiocior  erit 
P.  Clodii ,  quod  is  in  monumentis  majorum  suorum  s;t  inter- 
fectus.  Hoc  enim  saepe  ab  islis  dicitur,  perinde  quasi  Appius 
ille  Caecus  viam  munierit,  non  qua  populus  uteretur,  sed  ubi 
impune  sui  posteri  latrocinarentur.  Itaque  in  eadem  ista  Ap- 
pia  via',  quum  ornatissimum "equitem  romanum  P.  Clodius 
M.  Papirium  -  occidisset ,  non  fuit  illud  facinus  punieudum  : 

ne  versa  des  larmes?  qui  ne  fut  pénétré  de  douleur,  en  voyant  qu'où 
s'était  lassé  d'attendre  la  mort  d'un  homme  qui  n'aurait  jamais 
cessé  de  vivre ,  si  les  vœux  de  tous  les  Romains  avaient  pu  le  rendre 
immortel?  Etatlit-on  um  nouveau  tribunal  pour  venger  Scipion 
l'Africain?  Non,  certes v et' pourquoi?  parce  que  tuer  un  citoyen 
illustre,  ou  tuer  un  homme  du  peuple,  ne  sont  pas  des  crimes  d'une 
nature  différente.  Quel  que  soit  l'intervalle  qui,  durant  la  vie, 
sépare  les  grands  des  amples  plébéiens ,  leur  mort ,  si  elle  est  l'effet 
d'un  crime ,  sera  vengée  par  les  mêmes  lois  et  par  les  mêmes  peines  ; 
à  moins  que  le  parricide  ne  soit  plus  atroce  dans  le  fils  d'un  consu- 
laire que  dans  le  fils  d'un  obscur  plébéien ,  ou  que  la  mort  de  Clodius 
ne  soit  un  délit  plus  révoltant ,  parce  qu'il  a  perdu  la  vie  sur  un  des 
monuments  de  ses  ancêtres.  Voilà ,  en  effet ,  ce  qu'on  ne  cesse  de 
répéter,  comme  si  le  célèbre  Appius  avait  construit  un  chemin,  non 
pour  l'usage  du  public ,  mais  afin  que  ses  descendants  y  pussent 
exercer  impunément  leurs  brigandages.  Ainsi,  lorsque,  sur  cett« 
même  voie  Appia,  Clodius  tuaPapirius  ,  chevalier  romain,  ce  forfait 
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Quis  tum  non  gemiiit? 

qais  non  arsit  dolore  ? 

mortem  necessariam  ejus , 

quem  omnes  cuperent 

esse  immortalem , 

si  posset  fieri ,  [tam  ! 

ne  esse  quidem  exspecta- 

Num  igitur 

ulla  qnœstio  est  lata 

de  morte  Africani  ? 

certe  nulla. 

Quid  ita? 

quia  homînes  clari 

non  necantur  facinore  alio, 

obscixri  alio. 

întersit 

inter  dignitatem  vit© 

summorum 

atque  infimorum  ; 

mors  quidem 

illata  per  scelus 

tenetur 

iisdem  et  pœnis  et  legibus  : 

nisi  forte, 

si  quis  necaverit 

patrem  consularem, 

ei'it  magis  parricida, 

quam  si  quis 

humilem  ; 

aut  mors  P.  Clodii 

erit  eo  atrocior, 

quod  is  sit  interfectus 

in  monumentis 

suorum  majorum. 

Hoc  enim  sœpe 

dicitur  ab  istis, 

perinde  quasi 

ille  Appius  Ceecus 

munierit  viam, 

non  qua  populus  utei'etur, 

sed  ubi  sui  posteri 

latrocinarentur 

impune. 

Itaque  quum 

in  ista  eadem  via  Appia 

P.  Clodius  occidisset 

M.  Papirium , 


Qui  ne  gémit  point  alors? 

qui  ne  fut  transporté  de  douleur  ? 

la  mort  nécessaire 'naturellejde  cet /io;7ime, 

que  tous  auraient  désiré 

être  immortel , 

si  cela  avait  pu  se  faire , 

n'avoir  pas  même  été  attendue! 

Est-ce  que  donc 

aucune  commission  fut  décrétée 

touchant  la  mort  de  l'Africain? 


assurément  aucun: 


Pourquoi  /if-o?i  ainsi? 

parce  que  les  hommes  illustres 

ne  sont  pas  tués  par  un  crime  difî^rent, 

les  hommes  obscurs  par  un  cri7ne  difîerenl 

Qu'il  y  ait-de-la-distance 

entre  l'éolat  de  la  viç 

des  plus  élevés 

et  des  plus  humbles  : 

toutefois  la  mort 

apportée  au  moyen  du  crime 

est  tenne  (punie) 

par  les  mêmes  peines  et  les  mêmes  lois  : 

à  moins  que  par  hasard, 

si  qixel qu'un  a  mis-à-mort 

son  père  consulaire, 

il  ne  soit  plus  parricide, 

que  si  quelqu'un  a  mis  à  mari 

son  père  citoyen  obscur  ; 

ou  que  la  mort  de  P.  Clodiiis 

ne  soit  d'autant  plus  atroce , 

parce  qu'il  a  été  tué 

sur  les  monuments 

de  ses  ancêtres. 

Car  cela  souvent 

est  dit  par  ces  hommes, 

de  même  que  si 

cet  Appius  Caecus 

avait  construit  une  voie, 

non  pas  de  laquelle  le  peuple  se  sorvirair 

mais  où  ses  descendants 

exerceraient-Zcurs-brigandages 

impv.nément. 

Aussi  lorsque, 

sur  cette  même  voie  Appienne, 

P.  Clodius  avait  tué 

M.  Papirius, 
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homo  enim  nobilis  in  suis  monumentis*  equitem  romanum 
occiderat.  Nunc  ejusdem  Appiae  nomen  quantas  tragœdias 
excitât  !  quae  ,  eruentata  antea  caede  honesti  atque  innocentis 
viri,  silebatur,  eadem  nunc  crebro  usurpatur,  posteaquam 
latronis  et  parricidae  ^  sanguine  imbuta  est. 

Sed  quidego  illa  commemoro?  Gomprehensus  est  in  terapio 
Castoris""^  servus  P.  Clodil,  quemille  ad  Cn.  Pompeium  inter- 
ficiendum  coUocarat.  Extorta  est  confitenti  sica  de  manibus. 
Garnit  foro  postea  Pompeius,  caruit  senatu  ,  caruit  publico  : 
janua  se  ac  parietibus,  non  jure  legum  judiciorumque  texit. 
Num  quae  rogatio  lata  ?  num  quae  nova  qusestio  décréta  est  ? 
Atqui,  sires,  si  vir,  si  tempus  ullum  dignum  fait,  certe  haec 


dut  rester  impuni  :  car  enfin  c'était  sur  les  monuments  de  sa  famille 
qu'un  noble  avait  tué  un  chevalier  romain.  Quelles  clameurs  aujour- 
d'hui au  sujet  de  cette  voie  Appia  !  Nul  ne  prononçait  ce  nom ,  lors- 
qu'elle était  ensanglantée  par  le  meurtre  d'un  citoyen  innocent  et 
vertueux;  à  présent  qu'elle  est  souillée  du  sang  d'un  brigand  et  d'un 
parricide,  on  ne  cesse  de  le  faire  retentir  à  nos  oreilles. 

Mais  pourquoi  m' arrêter  à  ces  faits  ?  Un  esclave  de  Clodius  a  été 
saisi  dans  le  temple  de  Castor,  où  son  maître  l'avait  aposté  pour 
tuer  Pompée.  Le  poignard  lui  fut  arraché  des  mains  :  il  avoua  tout. 
i^e  ce  moment ,  Pompée  cessa  de  paraître  au  sénat ,  dans  le  forum  , 
en  public  ;  sans  réclamer  les  lois ,  sans  recourir  aux  tribunaux ,  il 
opposa  les  portes  et  les  murs  de  sa  maison  aux  fureurs  de  Clodius. 
A-t-on  fait  quelque  loi ,  établi  un  nouveau  tribunal  ?  Toutefois  si  le 
crime ,  ai  la  personne ,  si  les  circonstances  le  méritèrent  jamais, 
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equitemromanum 

ornatissimurn , 

illud  facinus 

non  fuit  puniendum  : 

homo  enim  nobilis 

occidei-at 

equitem  romanum 

in  suis  raonumentis. 

Nunc 

quantas  tragœdias 

excitât  nomen 

ejusdem  Appi»  ! 

qufe ,  cruentata  antea 

cœde  viri  honesti 

atque  innocentis, 

silebatur, 

eadem  nunc 

usurpatur  crebro , 

posteaquam  est  imbuta 

sanguine  latronis 

et  parricidîe. 
Sed  quid 

ego  comiiiemoro  illa  ? 

Servus  P.  Clodii 

est  comprehensus 

in  ternplo  Castoris, 

qaem  ille  collocarat 

ad  interficiendum 

Cn.  Pompeium. 

Sica 

eit  extorta  de  manibus 

confitenti. 

Postea  Pompeius 

caruitforo,  caruit  senatu, 

caruit  publico  : 

texit  se 
!        j^nua  ac  parietibus , 
'        ïion  jnre  legura 

judiciorumque. 
I        Num  quag  rogatio 
j       lata? 

j        num  quae  quœstio  nova 
!        est  décréta  ? 

Atqui ,  si  res , 

si  vir,  si  ullum  tempus 

fuit  dignum , 

oerte  omnia  b-nec 

Plaidoyer  pour  T. 


chevalier  romain 

très-honorable, 

ce  crime 

ne  fut  pas  à- punir  : 

en  effet  c'était  un  homme  noble 

qui  avait  tué 

un  chevalier  romain 

sur  ses  monuments. 

Maintenant 

combien  de  tragédies  (lamentations) 

excite  le  nom 

de  cette  même  voie  Appienne  ! 

elle  qui ,  ensanglantée  auparavant 

par  le  meurtre  d'un  homme  vertueux 

et  irréprochable , 

était  tue, 

cette  même  voie  à  présent 

est  nommée  fréquemment , 

depuis  qu'elle  a  été  trempée 

du  sang  d'un  brigand  —     j^ 

et  d'un  parricide,     f  .^.,^   *  f     * 

Mais  pourquoi 
rappelé-je  ces  ^aits  1 
Un  esclave  de  P.  Clodius 
a  été  saisi 

dans  le  temple  de  Castor, 
esclave  que  celui-là  avait  aposté 
pour  tuer 
Cn.  Pompée. 
Le  poignard 
fut  arraché  des  mains 
à  lui  avouant. 
Après-cela  Pompée 
s'abstint  du  forum,  s'abstint  du  sénat, 
s'abstint  de  tout  lieu  public  : 
il  se  protégea 
par  une  porte  et  des  murs , 
non  pas  par  le  droit  deâ  lois 
et  des  jugements. 
Est-ce  que  quelque  proposition 
fut  présentée  ? 

est-ce  que  quelque  procédure  nouvelle 
fut  décrétée  ? 
Pourtant,  si  quelque  fait, 
si  gue/^we  homme,  si  quelque  circonstancs 
a  été  digne  de  ces  mesures, 
certes  toutes  ces  considérations 
A.  MitoN,  3 
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in  illa  causa  summa  omnia  fuerunt.  Insidiator  erat  in  foro  col- 
locatus,  alque  in  vestibulo  ipso  senatus  *  ;  ei  viro  autem  mors 
parabatur,  cujus  in  vita  nitebatur  salus  civitatis;  eo  porro 
reipublicae  tempore ,  quo  si  unus  ille  occidisset ,  non  haec  so- 
lum  civitas,  sed  gentes  omnes  concidissent.  Nisi  forte,  quia 
perfecta  res  non  est ,  non  fuit  punienda  ;  perinde  quasi  exitus 
rerum,  non  hominum  consilia,  legibus  vindicentur.  Minus 
dolendum  fuit ,  re  non  perfecta  ,  sed  puniendum  certe  nihilo 
minus.  Quoties  ego  ipse,  judices,  ex  P.  Clodii  telis,  et  ex 
cruentis  ejus  manibus  effugi'  I  ex  quibus  si  me  non  vel  mea 
vel  reipublicae  fortuna  servasset ,  quis  tandem  de  interitu  meo 
quaestionem  tulisset? 

VIII.  Sed  stuiti  sumus,  qui  Drusum,  qui  Africanum,  Pom- 
peium ,  nosmetipsos ,  cum  P.  Clodio  conferre  audeamus. 
Tolerabilia  fuerunt  illa  :  P.  Clodii  mortem  aequo  animo  nemo 


tout  se  réunissait  ici  pour  l'exiger.  L'assassin  avait  été  posté  dans 
le  forum ,  dans  le  vestibule  môme  du  sénat  ;  on  méditait  la  mort  d'un 
citoyen  à  la  vie  duquel  était  attaché  le  salut  de  la  patrie,  et  cela 
dans  un  temps  où  la  mort  de  ce  seul  citoyen  aurait  entraîné  la 
chute  de  Rome  et  la  ruine  de  tout  l'univers.  On  dira  peut-être  qu'un 
projet  demeuré  sans  exécution  n'a  pas  dû  être  puni  ;  comme  si  les 
lois  ne  punissaient  le  crime  que  lorsqu'il  a  été  consommé.  Le  projet 
n'ayant  pas  eu  d'exécution,  nous  avons  eu  moins  de  larmes  à  ré- 
pandre ;  mais  l'auteur  n'en  était  pas  moins  punissable.  Moi-même , 
combien  de  fois  ai-je  échappé  aux  traits  de  Clodius  et  à  ses  mains 
ensanglantées  !  Si  mon  bonheur,  ou  la  fortune  du  peuple  romain,  ne 
m'avait  pas  sauvé ,  aurait-on  jamais  proposé  une  commission  pour 
venger  ma  mort? 
/^^  VIII.  Mais  quelle  absurdité  à  moi  d'oser  comparer  les  Dmsus, 
les  Scipion ,  les  Pompée ,  de  me  comparer  moi-même  à  Clodius.  Ces 
attentats  étaient  tolérables  :  Clodius  est  le  seul  dont  la  mort  ne 
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fuerunt  summa 

in  illa  causa. 

Insidiator 

erat  collocatns  in  foro, 

atque  in  vestibule  ipso 

senatus  ; 

mors  autem  parât  atur 

ci  viro ,  in  vita  cujus 

nitebatur  salus  civitatis; 

porro  tempore  eo 

reipublicse , 

quo  si  ille  unus 

occidisset, 

non  solum  bsec  civitas , 

sed  omnes  gentes 

concidissent. 

Nisi  forte , 

quia  res 

non  est  perfecta , 

non  fuit  punienda  ; 

perinde  quasi  esitus  rerum, 

non  consilia  hominum , 

vindicentur  legibus. 

Fuit  minus  dolendum, 

re  non  perfecta, 

sed  certe 

nihilo  minus  puniendum. 

Quoties  ego  ipse  ,  judices  , 

efiFugi 

ex  telis  P.  Clodii 

et  ex  manibus  cruentis  ejtis! 

ex  quibus  si  vel  mea 

vel  fortuna  reipublicse 

non  me  servasset , 

quis  tandem 

tulisset  quœstionem 

de  meo  interitu  ? 

Vni.  Sed  sumus  stulti, 
qtii  andeamus 
confèrre  Drusum , 
qui  Africanum , 
Pompeium ,  nosmet  ipsos , 
cum  P.  Clodio. 
Illa  fuerunt  tolerabilia  : 
nemo  potest  ferre 
animo  aequo 
mortem  P.  Clodii. 


ont  été  (étaient)  très-grandes 

dans  cette  cause. 

Un  homme-aposté 

avait  été  placé  dans  le  forom , 

et  dans  le  vestibule  même 

du  sénat  ; 

de  plus  la  mort  était  préparée 

à  cet  homme,  sur  la  vie  duquel 

s'appuyait  le  salut  de  l'Etat  ; 

en  outre  dans  une  circonstance  telk 

de  la  république, 

dans  laquelle  si  celui-là  seul 

était  tombé, 

non  seulement  cet  Etat , 

mais  toutes  les  nations 

fussent  tombées-avec  lui. 

A  moins  que  par  hasard, 

parce  que  la  chose 

n'a  pas  été  accomplie  , 

elle  n'ait  pas  été  à-punir; 

comme  si  les  issues  des  choses, 

et  non  pas  les  desseins  des  hommes , 

étaient  châtiées  par  les  lois. 

Il  a  été  moins  à-gémir, 

la  chose  n'ayant  pas  été  accomplie, 

mais  assurément 

non  moins  à-punir. 

Combien  de  fois  moi-même,  juges, 

me  suis-je  échappé 

des  traits  de  P.  Clodius 

et  des  mains  ensanglantées  de  lui  ! 

desquelles  si  ou  ma  fortune 

ou  la  fortune  de  la  république 

ne  m'avait  pas  sauvé, 

qui  enfin 

eût  proposé  une  cowmiisioa^'enquête, 

au  sujet  de  ma  mort  ^^    <  v-v—     "    * 

"M^II.  Mais  nous  sommes  insensés, 
nous  qui  osons 
comparer  Drusus, 
qui  osons  comparer  l'Africain , 
Pompée ,  nous-mêmes , 
avec  P.  Clodius. 
Ces  attentats  ont  été  tolérables  : 
personne  ne  peut  supporter 
d'une  âme  égale  (tranquille) 
la  mort  de  P.  Clodius. 


V 
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ferre  potest.  Luget  senatus  ;  mœret  equester  ordo  ;  tota  ci- 
vitas  confecta  senio  est  ;  squalent  municipia  ;  afflictanlur  co- 
loaiae  ;  agri  denique  ipsi  tam  beneficum,  tam  salutarem,  t?.m 
mansuetum  civem  desiderant. 

Non  fuit  ea  causa ,  judices ,  profecto  non  fuit ,  cur  sibi  cen- 
seret  Pompeius  quaestionem  ferendam  :  sed  homo  sapiens,  , 
etalta  et  divina  quadam  mente  praeditus,  mulla  vidit;  fuisse 
sibi  illum  inimicum ,  familiarem  Milonem.  In  commun]  om- 
nium laetitia,  si  etiam  ipse  gauderet,  timuit  ne  videretur  in- 
firmier fides  reconciliatae  gratiae'.  Multa  etiam  alla  vidit,  sed 
illud  maxime  :  quamvis  atrociter  ipse  tulisset,  vos  tamen 
fortiter  judicaturos.  Ttaque  delegit  e  florentissimis  ordinibus' 
ipsa  lumina.  Neque  vero,  quod  nonnulli  dictitant,  secrevit  in 
judicibus  legendis   amicos  meos  :  neque  enim  hoc  cogitavit 

puisse  être  supportée.  Le  sénat  gémit;  les  chevaliers  se  lamentent  ; 
Rome  entière  est  en  pleurs  ;  les  villes  municipales  se  désolent  ;  les 
colonies  sont  au  désespoir  ;  en  un  mot ,  les  campagnes  elles-mêmes 
déplorent  la  perte  d'un  citoyen  si  bienfaisant,  si  utile,  si  débon- 
naire. 
^j  Non,  juges,  tel  n'a  pas  été  le  motif  qui  a  déterminé  Pompée  :  cet 
homme  sage  et  doué  d'une  prudence  rare  et  divine  a  considéré  bien 
des  choses.  Il  a  vu  que  Godius  a  été  son  ennemi,  et  IVIilon  son  ami 
intime;  il  a  craint  que,  s'il  partageait  la  joie  commune,  on  ne  sus- 
pectât la  sincérité  de  sa  réconciliation.  Il  a  vu  surtout  que,  malgré 
la  rigueur  de  sa  loi,  vous  jugerez  avec  courage.  Aussi  a-t-il  fait 
choix  des  hommes  qui  honorent  le  plus  les  premiers  ordres  de  l'Etat  ; 
et  il  n'a  pas,  comme  quelques-uns  affectent  de  le  dire,  exclu  mes 
amis  da  nombre  des  juges.  Il  est  trop  équitable  pour  en  avoir  conçu 
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Senatus  luget  ; 
ordo  equ  ester  mœret  ; 
civitas  tota 
est  confecta  senio  ; 
municipia  squalent  ; 
colonias  afflictantur  ; 
denique  agri  ipsi 
desiderant  civem 
tam  beneficum, 
tam  salutarem, 
tam  mansuetum. 

Ea  non  fuit  causa , 
judices,  profecto 
non  fuit, 

cur  Pompeius  censeret 
quœstionem 
ferendam  sibi  : 
sed  homo  sapiens , 
et  prœditus 
quadam  mente 
alta  et  divina , 
vidit  multa  ; 
illum  fuisse  sibi 
inimicum , 

Milonem  familiarem. 
Timuit,  si  etiam  ipse 
gauderet 

in  Isetitia  communi 
omnium , 
ne  fides 

gratias  réconciliât® 
videretur  infirmior. 
Yidit  etiam  multa  alia, 
sed  illud  maxime  : 
quamris  ipse  tulisset 
atrociter, 

vos  tamen  judicaturos 
fortiter. 
Itaque  delegit 
ex  ordinibus  florentissimis 
lumina  ipsa. 
Xeque  vero  secrevit 
meos  amicos 
in  legendis  judicibus, 
quod  nonnulli  dictitant  ; 
nequeenim  vir  justissimus 
cogitavit  hoc; 


Le  sénat  gémit  ; 

l'ordre  des-chevaliers  est-dans-l'aiSictici: 

l'Etat  tout  entier 

est  accablé  de  tristesse  ; 

les  municipes  sont-en-deuil  ; 

les  colonies  sont  abattues  ; 

enfin  les  campagnes  elles-mêmes 

regrettent  un  citoyen 

si  bienfaisant , 

si secourable,      ^  _ 

si  débonnair^  T   ^'"'^^    l^ 

Ce  n'a  pas  été  la  cause , 
juges  ,  assurément 
ce  n'a  pas  été  la  cause, 
pour  qne  Pompée  pensât 
une  commission 
devoir  être  proposée  par  lui  : 
mais  cet  homme  sage , 
et  doué 

d'un  certain  esprit 
élevé  et  divin, 
a  vu  beaucoup  de  choses  ; 
celui-là  (Clodius)  avoir  été  pour  lui 
un  ennemi, 
Milon  un  ami. 

Il  a  craint ,  si  aussi  Itii-même 
se  réjouissait 

au  milieu  de  la  joie  commune  . 
de  tous, 

que  la  bonne  foi  (la  sincérité) 
de  la  bonne-intelligence  rétablie 
ne  parût  trop  faible. 
Il  a  vu  encore  beaucoup  d'autres  choses, 
mais  celle-ci  surtout  : 
quoique  lui-même  eût  porté  sa  loi 
sévèrement, 

vous  devoir  pourtant  juger 
courageusement. 
Aussi  il  a  choisi 

dans  les  ordres  les  plus  brillants 
les  lumières  mêmes. 
Mais  et  il  n'a  pas  exclu 
mes  amis 

en  choisissant  les  juges , 
ce  que  quelques-uns  répètent-soavent; 
et  en  efifet  ni  cet  homme  très-juste 
n'a  songé  à  cela , 
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vir  juslissimus  ;  neque  in  bonis  viris  legendis  id  assequi  po- 
tuisset,  etiamsi  cupisset.  Non  enim  mea  gratia  familiaritati- 
bus  continetur,  quae  late  patere  non  possunt ,  propterea  quod 
consuetudines  victus  non  possunt  esse  cum  mullis.  Sed  ,  si 
quid  possumus,  ex  eo  possumus,  quod  respublica  nos  con- 
junxit  cum  bonis  ;  ex  quibus  ille  quum  optimos  viros  legeret, 
idque  maxime  ad  fidem  suam  pertinere  arbitraretur,  non  po- 
tuit  légère  non  studiosos  mei. 

Quod  vero  te,  L.  Domiti  *,  huic  quaestioni  praeesse  maxime 
voluit,  nihil  quaesivit  aliud,  nisi  justltiam,  gravitatem ,  hu- 
manitatem,  fidem.  Tulit,  ut  consularem  necesse  esset  :  credo, 
quod  principum  munus  esse  ducebat,  resistere  et  levitati 
multitudinis,  et  perditorum  temeritati.  Ex  consularibus  te 
creavit  potissimum  :  dederas  enim ,  quam  contemneres  po- 
pulares  insanias,  jam  ab  adolescentia  documenta  maxima-. 

l'idée;  et  la  chose  n'était  pas  en  sa  puissance,  dès  lors  qu'il  choi- 
sissait des  hommes  vertueux.  Car  mes  amis  ne  sont  point  renfermés 
dans  le  cercle  de  mes  sociétés  intimes ,  qui  ne  peuvent  être  très-étea- 
dues,  puisqu'on  ne  peut  vivre  en  intimité  avec  un  très-grand  nom- 
bre de  personnes.  Mais  si  j'ai  quelque  crédit,  je  le  dois  aux  liaisons 
que  les  affaires  publiques  m'ont  fait  contracter  avec  les  gens  de  bien. 
Dès  que  Pompée  a  choisi  parmi  eux,  dès  qu'il  a  pensé  que  l'hon- 
neur exigeait  de  lui  qu'il  préférât  les  hommes  les  plus  intègres ,  il 
n'a  pu  nommer  des  juges  qui  ne  me  fussent  pas  affectionnés. 

L.  Domitius,  le  choix  qu'il  a  fait  de  vous  pour  pi-ésider  c«  tribu- 
nal, est  un  honmiage  rendu  à  vos  vertus.  Il  a  voulu  que  ce  choix 
ne  pût  tomber  que  sur  un  consulaire ,  persuadé  sans  doute  que  c'est 
aux  chefs  de  l'État  qu'il  appartient  de  résister  aux  mouvements 
désordonnés  de  la  multitude  et  à  la  témérité  des  méchants.  S'il  vous 
a  préféré  à  tous  les  autres ,  c'est  que,  dès  votre  jeunesse,  vous  avez 
donné  des  preuves  éclatantes  de  votre  mépris  pour  les  fureurs  po 
pnlaires. 
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neque  potuisset  id  assequi 

in  legendis  viris  bonis , 

etiaxasi  cupisset. 

Mea  enim  gratia 

non  continetur 

iamiliaritatibus , 

quae  non  possnnt 
patere  lare , 
propterea  qnod 
consuetudines  victus 
non  possunt  esse 
cum  multis. 
Sed ,  si  possumus  quid , 
possumus  ex  eo, 
quod  respublica 
nos  conjunxit 
cum  bonis  ; 
ex  quibus 
qnum  ille  legeret 
■vires  optimos , 
arbitrareturqne  id  maxime 
pertinere  ad  suam  fidem , 
non  potuit  légère 
non  studiosos  mei. 
Quod  vero  voluit 
te  maxime,  L.  Domiti, 
prasesse  huic  quaestioni , 
quassivit  nibil  aliud  , 
nisi  jnstitiam  , 
gravitatem , 
humanitatem,  fidem. 
TnUt, 

ut  esset  necesse 
eonsularem  : 
credo ,  quod  ducebat 
esse  munus  principum , 
resistere 

et  levitati  multîtudinis, 
et  temeritati  perditorum. 
Crea\'it 
te  potissimum 
ex  consularibus  : 
dederas  enim 
jam  ab  adolescentia 
maxima  documenta, 
qnam  contemneres 
insanias  popularea. 


et  il  n'aurait  pu  y  arriver 

en  choisissant  des  hommes  de-bien  , 

même  s'il  /'avait  souhaité. 

Mon  crédit  en  effet 

n'est  pas  renfermé 

dans  des  amitiés, 

qni  ne  peuvent  pas 

s'étendre  loin , 

parce  que 

des  habitudes  de  "vie 

ne  peuvent  pas  être 

avec  beaucoup  d'hommes. 

Mais,  si  nous  pouvons  quelque  chose, 

nous  le  pouvons  par  suite  de  ceci , 

que  la  république 

nous  a  uni 

avec  les  bons  citoyens; 

parmi  lesquels 

lorsque  celui-là  (Pompée)  choisissait 

les  hommes  les  plus  vertueux , 

et  qu'il  pensait  cela  surtout 

intéresser  sa  loyauté , 

il  n'a  pu  choisir 

des  hommes  non  attachés  à  moi. 

Mais  en  ce  qu'il  a  voulu 
toi  principalement,  L.  Domitius, 
présider  cette  commission , 
il  n'a  cherché  rien  autre, 
si  ce  n^est  la  justice, 
la  gravité , 

l'humanité  (les  lumières),  la  loyauté. 
Il  a  proposé, 
qu'il  fût  nécessaire 
un  consulaire  présider  : 
je  crois  (sans  doute),  parce  qu'il  estimait 
être  le  devoir  des  principaux  citoyens, 
de  résister 

et  à  la  légèreté  de  la  multitude, 
et  à  l'audace  des  pervers. 
H  a  créé  président 
toi  de  préférence 
parmi  les  consulaires  : 
car  tu  avais  donné 
déjà  dès  ta  jeunesse 
les  plus  grandes  preuves  de  ceci, 
combien  tu  méprisais 
les  démences  populaires. 


rb 


UO  ORATIO   PRO   T.    A.    MILO^E. 

^  IX.  Quaraobrem,  judices ,  ut  aliquando  ad  causam  cri- 
menque  veniamus  ,  si  neque  omnis  confessio  facti  est  inusi- 
tata ,  neque  de  causa  quidquam  nostra  aliter  ac  nos  vellemus, 
a  senatu  judicatum  est;  et  lator  ipse  legis ,  quum  esset  con- 
troversia  nulla  facti ,  juris  tamen  disceptationem  esse  voluit; 
et  electi  judices,  isque  praepositus  quaestioni,  qui  haec  juste 
sapienterque  disceptet  :  reliquum  est,  judices,  ut  nihiljam 
aliud  quaerere  debeatis,  nisi ,  uter  utri  insidias  fecerit.  Quod 
quo  facilius  argumentis  perspicere  possitis ,  rem  gestam  vobis 
dum  breviter  expono,  quaeso,  diligenter  attendite. 

P.  Clodius  quum  statuisset  omni  scelere  in  prsetura  vexare 
rempublicam,  videretque  ita  tracta  esse  comitia  '  anno  supe- 
riore,  ut  non  multos  menses  prgeturam  gerere  posset;  qui 
non  honoris  gradum  spectaret ,  ut  ceteri ,  sed  et  L.  Paulum 

IX.  Ainsi,  pour  amver  enfin  à  l'objet  de  cette  cause,  si  l'aveu 
du  fait  n'est  pas  une  chose  inusitée;  si  rien,  n'a  été  préjugé  conti-e 
nous  par  le  sénat;  si  l'auteur  même  de  la  loi,  sachant  que  le  fait 
n'est  pas  contesté,  a  voulu  que  le  droit  fût  discuté;  si  un  président 
et  des  juges  également  éclairés  et  intègres  ont  été  choisis  pour  com- 
poser ce  tribunal  et  prononcer  dans  ce  jugement ,  il  ne  vous  reste 
plus  qu'à  rechercher  qui  des  deux  est  l'agresseur.  Afin  que  ce  discer- 
nement vous  devienne  plus  facile,  daignez  écouter  avec  attention  le 
récit  des  faits  :  je  vais  les  exposer  en  peu  de  mots. 
|5'  Clodius  avait  projeté  de  tourmenter  la  république,  pendant  sa 
Dréture ,  par  tous  tes  crimes  possibles  ;  mais  il  voyait  que  les  comices 
de  l'année  dernière  avaient  été  si  longtemps  retardés ,  qu'à  peine  il 
lui  resterait  quelques  mois  pour  exercer  cette  magistrature.  Bien  dif- 
férent des  autres,  la  gloire  d'être  nommé  flattait  peu  son  désir;  ce 
qu'il  voulait,  c'était  d'é\-itûr  d'être  le  collègue  du  vertueux  L.  Pau- 
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1^    TX.Quamobrem,judices, 

ût  veniamus  aliquando 

ad  cansam  crimenque  , 

si  neque  omnis  confessio 

'acti 

■5st  ÎBusitata , 

neque  quidquam 

est  judicatum  a  senatu 

de  nostra  causa 

aliter  ac  nos  vellemus  ; 

et  lator  ipse  legis  , 

quum  esset 

nulla  controversia  facti , 

voluit  tamen 

esse  disceptationem  juris  ; 
,  et  judices  electi, 

isque  prsepositus 

quasstioni , 

qui  disceptet  haec 

juste  sapienterque  : 

est  reliquum,  judices, 

ut  debeatis  jam 

quaerere  nihil  aliud , 

nisi ,  uter 

fecerit  insidias  utri. 

Quod  quo  possitis 

perspicere  facilius 

argumentis , 

dum  vobis  expono  breviter 

rem  gestam,  quœso, 

attendite  diligenter. 
Quum  P.  Clodius 

statuisset 

vexare  rempublicam 

omni  scelere 

in  pi-îetura, 

videretque  comitia 

esse  tracta  ita 

anno  superiore, 

ut  non  posset 

gerere  praturam 

multos  menses  ; 

qui  non  spectaret 

gradum  honoris, 

ut  ceteri , 

sed  et  vellet 

effugere  coikgam 


IX.  Ainsi,  juges, 
pour  que  nous  venions  enfin 
à  la  cause  et  à  l'accusation , 
si  et  tout  aveu 
du  fait 

n'est  pas  inusité, 
et  si  quelque  chose 
n'a  pas  été  jugé  par  le  sénat 
touchant  notre  cause 
autrement  que  nous  ne  voudrions  ; 
et  si  l'auteur  même  de  la  loi, 
alors  qu'il  n'existerait 
aucune  discussion  du  fait, 
a  voulu  cependant 
être  une  contestation  du  droit  ; 
et  si  des  juges  ont  été  choisis , 
et  si  celui-là  a  été  préposé 
à  la  commission , 
qui  puisse-décider  ces  choses 
justement  et  sagement  : 
il  est  restant  (il  reste) ,  juges  , 
que  vous  ne  deviez  déjà 
rechercher  rien  autre  chose , 
sinon,  lequel  des  deux 
a  fait  (dressé)  des  embilches  à  l'autre. 
Laquelle  question  afin  que  vous  puisât 
pénétrer  plus  facilement 
d'après  les  preuves, 
tandis  que  je  vous  expose  brièvement 
la  chose  faite ,  je  vous  prie ,  •( 

soyez-attentifs  avec-soinj    —    i 

Gom^me  P.  Clodius 
avait  résolu 

de  tourmenter  la  république 
par  tout  crime  possible 
pendant  sa  préture, 
et  qu'il  voyait  les  comices 
avoir  été  prolongés  tellement 
l'année  précédente, 
qu'il  ne  pourrait  pas 
exercer  la  préture 
pendant  beaucoup  de  mois  : 
lui  qui  n'avait-pas-en-vue 
le  degré  (l'élévation)  de  cette  dignité 
comme  les  autres , 
mais  et  qui  voulait 
éviter  pour  collègue 
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collegam  effugere  vellet*,  singulari  virtute  civem,  et  anuum 
inlegnim  ad  dilacerandam  rempublicam  quaereret  ;  subito 
reliquit  annum  suum,  seque  in  annum  proximum  transtulit , 
non,  ut  fit,  religione  aliqua,  sed  ut  haberet,  quod  ipse  di- 
cebat,  ad  prœturam  gerendam,  hoc  est ,  ad  evertendam  rem- 
publicam, plénum  annum  atque  integrum. 

Occurrebat  ei ,  mancam  ac  debilem  praeturam  suam  futu- 
ram,  consule  Milone  :  eum  porro  summo  consensu  populi 
romani  consulem  fieri  videbat.  Contulit  se  ad  ejus  competi- 
tores'^;  sed  ita,  totam  ut  petitionem  ipse  solus,  etiam  invitis 
illis  ,  guberaaret;  tota  ut  comitia  suis,  ut  dictitabat,  humeris 
suBtineret.  Convocabat  tribus  ;  se  interponebat  ;  CoIIinam 
novam,  delectu  perditissimorum  civium,  conscrîbebat.  Quanto 
nie  plura  miscebat ,  tanto  hic  magis  in  dies  convalescebat. 

ius ,  et  de  pouvoir  décliirer  la  patrie  pendant  toute  une  année  :  il  se 
désista  tout  à  coup,  et  réserva  son  droit  pour  l'élection  suivante,  non 
par  scrupule,  comme  il  arrive  quelquefois,  mais  parce  qu'il  lui  fal- 
lait, ainsi  qu'il  le  disait  lui-même,  une  année  complète  et  litière 
pour  exercer  la  préture,  c'est-à-dire  pour  bouleverser  la  république, 
n  ne  se  dissimulait  pas  que,  sous  un  consul  tel  que  ililon,  l'aa- 
torité  de  sa  préture  serait  faible  et  gênée  :  or,  tous  les  vœux  du  peu- 
ple romain  portaient  Milon  au  consulat.  Que  fait-il?  il  s'unit  aux 
autres  compétiteurs  ;  mais  de  manière  que  seul ,  même  malgré  eux , 
il  dirige  toutes  les  brigues ,  et  qu'il  porte  les  comices  entiers  sur  ses 
épaules  :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Il  convoque  les  tribus , 
marchande  les  suffrages ,  enrôle  la  plus  vile  populace  dans  la  nou- 
velle tribu  Colline.  Vains  efforts!  plus  il  s'agite,  plus  les  forces  de 
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L.  Paulum, 

civem  virtute  siDgulari, 

et  quasreret 

annum  iotegrum 

ad  dilacerandam 

rempublicam  ; 

subito  reliquit 

suum  anmam , 

seque  transtulit 

in  annum  proximum , 

non  ,  ut  fit , 

aliqua  religione , 

sed  ut  haberet , 

qnod  dicebat  ipse , 

ad  gerendam  praeturam, 

hoc  est , 

ad  evertendam 

rempublicam , 

annum  plénum 

atque  integrum. 

Occurrebat  ei , 
suam  preeturam 
futuram  raancam 
ac  debilem  , 
Milone  consule  : 
pprro  videbat  eum 
fieri  consulem 
3nmmo  consensu 
populi  romani. 
Se  contulit 

ad  competitores  ejus  ; 
sed  ita ,  ut  ipse  solus  , 
etiam  illis  invitis , 
gubernaret 
totam  petitionem  ; 
ut  sustineret  suis  humeris , 
ut  dictitabat, 
comitia  tota. 
Convocabat  tribus  ; 
86  interponebat  ; 
conscrinebat 
novam  Collinam , 
delectu 

civium  perditissimorum. 
Quanto  plura 
ille  miscebat, 
tanto  magis  hic 


L.  Paulus , 

citoyen  d'une  vertu  singulière, 

et  qui  recherchait 

ime  année  entière 

pour  déchirer 

la  république  ; 

tout  à  coup  il  abandonna 

son  année, 

et  se  transféra 

à  l'année  prochaine, 

non  pas,  comme  cela  se  fait, 

par  quelque  scrupule, 

mais  afin  qu'il  eût , 

ce  qu'il  disait  lui-même, 

pour  exercer  la  préture, 

c'est-à-dire , 

pour  renverser 

la  république, 

une  année  pleine 

et  entière. 

Cette  pensée  se  présentait  à  lui , 
sa  préture 

devoir  être  mutilée  (impuissante^^ 
et  faible , 

Milon  étant  consul  : 
de  plus  il  voyait  lui 
être  fait  consul 
avec  le  plus  grand  accord 
du  peuple  romain, 
n  se  transporta 
vers  les  compétiteurs  de  lui  ; 
mais  de  telle  sorte,  que  lui-môme  seul , 
même  eux  ne- voulant-pas , 
dirigeait 
toute  la  brigue  ; 
qu'il  soutenait  de  ses  épaules, 
comme  il  le  disait- fréquemment, 
les  comices  tout  entiers. 
Il  convoquait  les  tribus  ; 
il  s'entremettait  ; 
il  enrôlait 

la  nouvelle  tribu  Colline , 
par  une  levée 

des  citoyens  les  plus  corrompus. 
D'autant  plus  de  choses 
celui-là  (Clodius)  brouillait, 
d'autant  plus  celui-ci  (Milon) 
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Ubi  vidit  homo  ad  omne  facinus  paratissimus,  fortissimuin 
virum ,  inimicissimum  suum,  certissimum  consulem  ,  idque  iu- 
fellexit  non  solum  sermonibus ,  sed  etiam  suffragiis  populi 
romani  saepe  esse  declaratum,  palam  agere  cœpit,  et  aperte 
dicere ,  occidendum  Milonem. 

Servos  agrestes  et  barbaros ,  quibus  silvas  publicas  depo- 
pulatus  erat,  Etruriamque  vexarat,  ex  Apennino  deduxerat, 
quos  videbatis.  Res  erat  minime  obscura.  Etenim  palam  dic- 
titabat,  consulatum  Miloni  eripi  non  posse  ,  vitam  posse.  Si- 
gnificavit  hoc  ssepe  in  senatu  ;  dixit  in  concione.  Quin  etiam 
Favonio*,  fortissimo  viro,  quaerenti  ex  eo,  qua  spe  fureret, 
Milone  vivo,  respondit,  triduo  illum ,  ad  summum  quatriduo, 
periturum  :  quam  vocem  ejus  ad  hune  M.  Catonem  statim 
Favonius  detuHt. 
o*^    X.  Intérim,  quum  sciret  Clodius,  neque  enim  erat  difficile 

f 

ililon  s'accroissentK  il  ne  peut  plus  douter  que  cet  homme  intrépide, 
son  ennemi  déclaré,  ne  soit  nommé  consul;  c'est  le  hruit  de  toute 
la  ville  ;  déjà  même  les  suffrages  du  peuple  romain  se  sont  déclarés. 
Alors  ce  scélérat,  déterminé  à  tous  les  crimes,  quitte  le  masque,  et 
dit  ouvertement  qu'il  faut  tuer  Milon. 

n  avait  fait  descendre  de  l'Apennin  des  esclaves  sauvages  et  bar- 
bares, dont  il  s'était  servi  pour  dévaster  les  forêts  publiques  et  rava- 
ger l'Etrurie.  Ils  étaient  ici  sous  vos  yeux  ;  ses  intentions  n'étaient 
pas  cachées.  Il  publiait  partout  que,  si  l'on  ne  pouvait  pas  ravir  le 
consulat  à  Milon,  on  pouvait  lui  ôter  la  vie.  Il  l'a  fait  entendre  plu- 
sieurs fois  dans  le  sénat;  il  l'a  dit  en  pleine  assemblée.  Interrogé 
même  par  Favonius  sur  ce  qu'il  espérait  de  ses  fureurs,  lorsque 
Milon  était  vivant,  il  répondit  que,  dans  trois  ou  quatre  jours  au 
plus  tard,  Milon  serait  mort.  Favonius  aussitôt  fit  part  de  cette  ré- 
ponse à  Caton ,  un  de  nos  juges. 

X.  Cependant  il  savait,  et  il  n'était  pas  difficile  de  le  savoir,  que 
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convalescebat  in  dies. 

Ubî  homo 

paratissimus 

aJ  omne  facinus 

vidit    viriim  fortissimum, 

iniinicissiimam  suum , 

consulem  certissimum , 

intellexitque  id 

esse  declaratum  ssepe 

non  solura  sermonibus , 

sed  etiam  sufîragiis 

populi  romani , 

coepit  agere  palam , 

et  dicere  aparté, 

Milonem  occidendum. 

Deduxerat  ex  Apennino 
servos  agrestes 
et  barbaros , 
quibus  erat  depopulatus 
silvas  publicas , 
vexaratque  Etruriam , 
quos  videbatis. 
Res  erat  minime  obscnra. 
Etenim  dictitabat 
palam , 

consulatum  non  posse 
eripi  Miloni , 
vitam  posse. 
Signiflcavit  hoc 
ssepe  in  senatu  ; 
dixit  in  concione. 
Quin  etiam  respondit 
Favonio  ,  viro  fortissimo  , 
quserenti  ex  eo , 
qua  spe 
fureret , 
-Milone  vivo , 
iUum  periturum 
tri  duo , 

ad  summum  quatriduo; 
quam  vocem  ejus 
Favonius  detulit  statim 
ad  liunc  M.  Catonem. 

X.  Intérim, 
quum  Clodius  sciret , 
neque  enim  erat  difficile 
scire. 


se  fortifiait  de  jour  en"  jour^    v 

Dès  que  cet  homme 

très-disposé 

à  tout  crime 

vit    un  homme  très-courageux, 

très-ennemi  de-lui , 

consul  très-assuré , 

et  qu'il  comprit  cela 

avoir  été  déclaré  souvent 

non  seulement  par  les  conversations, 

mais  encore  par  les  suffrages 

du  peuple  romain, 

il  commença  à  agir  publiquement , 

et  à  dire  ouvertement, 

Milon  devoir  être  tué. 

Il  avait  fait-descendre  de  l'Apennin 
des  esclaves  sauvages 
et  barbares , 

avec  lesquels  il  avait  dévasté 
les  forêts  publiques, 
et  avait  ravagé  l'Etrurie  , 
esclaves  que  vous  voyiez. 
La  chose  n'était  pas  du  tout  obscure. 
Et  en  effet  il  répétait-souvent 
publiquement , 
le  consulat  ne  pouvoir  pas 
être  ravi  à  Milon , 
la  vie  pouvoir  lui  être  ravie. 
Il  a  fait-entendre  cela 
souvent  dans  le  sénat  ; 
il  Ta  dit  dans  l'assemblée. 
Bien  plus  encore  il  répondit 
à  Favonius,  homme  très-courageux, 
qui  demandait  à  lui , 
dans  quelle  espérance 
il  exerçait-ses-fureurs , 
Milon  étant  vivant, 
lui  (]Milon)  devoir  périr 
dans  un  espace-de-trois-jours , 
au  pins  ,  de-quatre-joiu^s  ; 
laquelle  parole  de  lui 
Favonius  dénonça  sur-le-chamji 
à  ce  M.  Caton  ici  présent.       |-   -, 

X.  Cependant ,  ** 

comme  Clodius  savait , 
et  en  effet  il  n'était  pas  difficile 
de  le  savoir, 
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scire,  iter  solemne,  legitimum,  necessarium,  antediemxiii 
Calendas  Feb.  Miloni  esse  Lanuvium  ad  flaminem  prodendum  ', 
quod  erat  dictator  Lanuvii  Milo;  Roma  subito  ipse  profectus 
pridie  est,  ut  ante  suum  fundum,  quod  re  intellectum  est, 
Miloni  insidias  collocaret.  Atque  ita  profectus  est ,  ut  con- 
cionem  turbulentam,  in  qua  ejus  furor  desideratus  est ,  quae 
illo  ipso  die  habita  est,  relinqueret;  quam ,  nisi  obire  facinoris 
locum  tempusque  voluisset ,  nunquam  reliquisset. 
W  Milo  autem  *,  quum  in  senatu  fuisset  eo  die ,  quoad  senatus 
dimissus  est ,  domum  venit  ;  calceos  et  vestimenta  mutavit  ; 
paulisper,  dum  se  uxor,  ut  fit,  comparât,  commoratus  est  ; 
deinde  profectus  est  id  temporis,  quum  jam  Qodius,  si  quidem 
60  die  Romam  venturus  erat,  redire  potuisset.  Obviam  fit  ei 
Clodius  expeditus,  in  equo,  nulla  rheda,  nullis  impedimentis, 

le  20  de  jan-vier,  Milon  irait  à  Lanuvium,  où  il  devait,  en  sa  qua- 
lité de  dictateur,  nommer  un  flamine  :  ce  voyage  avait  un  motif 
connu,  légitime,  indispensable.  La  veille,  Clodius  sort  de  Rome, 
dans  le  dessein  de  l'attendre  devant  une  de  ses  métairies,  ainsi  que 
l'événement  l'a  prouvé.  Et  ce  brusque  départ  ne  lui  permit  pas  d'as- 
sister à  une  assemblée  tumxûtueuse  qui  se  tint  ce  même  jour,  et  dans 
laquelle  l'ab&înce  de  ses  fureurs  causa  bien  des  regrets  :  il  n'aurait 
eu  garde  d'y  manquer,  s'il  n'avait  voulu  s'assurer  d'avance  et  du 
lieu  et  du  moment  pour  la  consommation  du  crime. 

Milon ,  après  être  resté  ce  même  jour  dans  le  sénat  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance ,  rentra  chez  lui ,  changea  de  vêtement  et  de  chaussure  , 
attendit  quelque  temps  que  sa  femme  eût  fait  tous  ses  apprêts.  En- 
suite il  partit,  lorsque  déjà  Godius  aurait  pu  être  de  retour,  s'il 
avait  dû  revenir  à  Rome  ce  jour-là.  Clodius  vient  au-devant  lui,  à 
cheval,  sans  voiture,  sans  embarras,  n'ayant  avec  lui  ni  ses  Grecs 


^i 


PLAIDOYER  POUR  T.    A.    :,I1L0N. 


kl 


iter  solemne ,  legitimum , 

necessarium , 

esse  Miloni  Lanuvinm 

ante  tredecimum  diem 

calendas  februarias, 

ad  p3'odendum  fiaminem, 

quod  Milo  erat  dictator 

Lanuvii  ; 

subito  ipse 

est  profectus  Roma  pridie 

ut  coUocaret  insidias 

Miloni 

ante  suum  fundum , 

quod  est  intellectum  re. 

Âtque  est  profectus  ita  , 

Ht  relinqueret 

concionem  turbulentam , 

in  qua  fur  or  ejus 

est  desideratus , 

quae  est  habita 

illo  ipse  die  ; 

quam,  nisi  voluîsset 

obire  locum 

tempusque  facinoris, 

nunquam  reliquisset. 

Milo  autem  , 
qunm  foisset  eo  die 
in  senatu , 
quoad  est  dimissus , 
venit  domiim  ; 
mutavit  calceos 
et  vestimenta  : 


un  voyage  solennel,  légal, 

nécessaire , 

être  à  ^Nlilon  à  Lanmium 

le  treizième  jour  avant 

les  calendes  de-février, 

pour  créer  un  flamine, 

parce  que  Milon  était  dictatenr 

de  Lanu-vium  ; 

aussitôt  lui-même 

il  partit  de  Rome  la  veille  , 

afin  qu'H  établit  des  embûches 

à  Milon 

devant  son  domaine , 

ce  qui  fut  compris  par  le  fait. 

Et  il  partit  de  telle  sorte , 

qu'il  abandonnait 

une  assemblée  tumultueuse , 

dans  laquelle  la  fureur  de  lui 

fut  regrettée, 

qui  fut  tenue 

ce  même  jour  ; 

laquelle  assemblée,  s'il  n'avait  pas  roulu 

aller-trouver  le  lieu 

et  le  moment  du  crime  ,  ,^    / 

il  n'eût  jamais  abandonnée.,.  . 

Milon  au  contraire  , 
après  qu'il  eut  été  ce  jour-là 
au  sénat, 

jusqu'à  ce  que  le  sénat  fut  congédié, 
vint  à  sa  maison  ; 
il  changea  de  chaussures 


et  de  vêtements 
est  commoratus  paulisper,    il  tarda  quelque  peu, 
dum  uxor  se  comparât ,        tandis  que  sa  femme  se  prépare , 
comme  cela  se  fait  ; 
ensuite  il  partit 
vers  ce  temps, 
lorsque  déjà  Clodius, 
si  toutefois 

il  devait  venir  à  Rome 
ce  jour-là , 

aurait  pu  être-de-retour. 
Clodius  se  trouve  à  la  rencontre  de  hii 
sans-bagage,  sur  un  cheval, 
sans  voiture , 
sans  embarras, 
sans  compagnons  grecs, 


ut  fit; 

deinde  est  profectus 

id  temporis, 

quum  jam  Clodius, 

siquidem 

erat  venturus  Romain 

eo  die , 

potuisset  redire. 

Clodius  fit  obviam  ei 

expeditus ,  in  equo , 

nulla  rheda, 

nullis  impedimentis , 

nullis  comiL;..v.s  graecis , 
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QuUis  graecis  comitibus,  ut  solebat;  sine  uxore*,  quod  nun- 
quam  fere  :  quum  hic  insidiator,  qui  iter  illud  ad  caedem  fa- 
ciendam  apparasset,  cum  uxore  veheretur  in  rheda ,  paenu- 
latus*,  magno  impedimento,  et  muliebri  acdelicato  ancillarum 
puerorumque  comitatu*. 

Fit  obviam  Clodio  ante  fundum  ejus,  hora  fere  undecima*, 
aut  non  multo  secus.  Statim  complures  cum  telis  in  hune  fa- 
ciuntde  loco  superiore  impetum.  Adversi  rhedarium  occidunt. 
Quum  autem  hic  de  rheda ,  rejecta  paenula,  desiluisset ,  seque 
acri  anime  defenderet ,  illi ,  qui  erant  cum  Clodio ,  gladiis 
eductis,  partim  recurrere  ad  rhedam,  ut  a  tergo  Milonem 
adorirentur,  partim ,  quod  hune  jam  interfectum  putarent, 
caedere  incipiunt  ejus  serves,  qui  post  erant'  ex  quibus,  qui 
animo  fideli  in  dominum  et  praesenti  fuerunt,  partim  occisi 
sunt;  partim,  quum  ad  rhedam  pugnari  vidèrent,  et  domino 

qui  le  suivaient  ordinairement,  ni  sa  femme  qui  ne  le  quittait  presque 
jamais  :  et  Milon,  ce  brigand  qui  avait  prétexté  ce  voyage  pour 
commettre  un  assassinat,  était  en  voiture,  accompagné  de  son  épouse, 
enveloppé  d'un  manteau ,  ayant  avec  lui  des  bagages  considérables , 
suivi  d'une  troupe  d'enfants  et  de  femmes,  cortège  faible  et  timide. 
\  La  rencontre  eut  lieu  devant  une  terre  de  Clodius,  à  la  onzième 
iieure  ou  peu  s'en  faut.  A  l'instant,  du  haut  d'une  émiuence,  une 
troupe  de  gens  armés  fond  sur  Milon.  Ceux  qui  l'attaquent  par-devant 
tuent  le  conducteur  de  sa  voiture.  Il  se  dégage  de  son  manteau , 
s'élance  à  terre  et  se  défend  avec  vigueur.  Ceux  qui  étaient  auprès 
de  Clodius  tirent  leurs  épées  :  les  uns  reviennent  pour  attaquer  Miloa 
par-derrière;  d'autres  le  croyant  déjà  tué,  font  main  basse  sur  lea 
esclaves  qui  le  suivaient  de  loin.  Plusieurs  de  ces  derniers  donnèrent 
des  preuves  de  courage  et  de  fidélité.  Une  partie  fut  massacrée  ;  les 
awitres,  voyant  que  l'on  combattait  autour  delà  voiture,  et  qu'on  les 
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ut  solebat  ; 
Bine  uxore , 
quod  fere  nunquam  : 
dum  hic  insidiator, 
qui  apparasset  illud  iter 
ad  faciendam  cœdem , 
veheretur  in  rheda 
cum  uxore, 
paenulatus , 
impedimento  magno , 
et  comitatu 
muliebri  ac  delicato 
ancillarum  puerorumque. 

Fit  obviam  Clodio 
ante  f un  dum  ejus, 
fere  undecima  hora , 
aut  non  multo  secus. 
Statim  complures 
cum  telis 

faciunt  impetum  in  hune 
de  loco  superiore. 
Adversi 

occidunt  rhedarium. 
Quum  autem  hic 
desiluisset  de  rheda , 
pagnula  rejecta , 
seque  defenderet 
acri  animo , 

illi  qui  erant  cum  Clodio 
gladiis  eductis , 
partim  recurrere 
ad  rhedam , 

ut  adorirentur  Milonem 
a  tergo  ; 

partim  ,  quod  putarent 
hune  jam  interfectum 
incipiunt  cœdere 
serves  ejus , 
qui  erant  post  : 
ex  quibus, 
qui  fuerunt 
in  dominum 
animo  fideli 
et  praesenti , 
partim  sunt  occisi , 
partim ,  quum  videbante 
pugnari  ad  rhedam , 

Plaidoyer  de  T. 


comme  il  avait-coutume  ; 

sans  sa  femme, 

ce-qui  n'arrivait  presque  jamais  : 

tandis  que  ce  dresseur-d'embûches , 

qui  avait  préparé  ce  voyage 

pour  faire  (commettre  un  meurtre, 

était  porté  dans  une  voiture 

avec  sa  femme, 

enveloppé-d'une-pénule , 

avec  un  train  considérable , 

et  une  escorte 

féminine  et  délicate 

de  suivantes  et  d'enfants,    ^  * 

Il  se-troure  à-la-rencontre  de  Clodius 
devant  le  domaine  de  lui  (Clodius) , 

à  peu  près  à  la  onzième  heure, 

ou  pas  beaucoup  moins. 

Aussitôt  des  hommes  nombreux 

^vec  des  armes 

font  irruption  sur  celui-ci 

d'un  lieu  plus  élevé. 

Ceux  qui  so7it  en- face 

tuent  le  conducteur-de-la-voiture. 

Mais  lorsque  celui-ci 

eut-sauté-en-bas  delà  voiture, 

sa  pénule  ayant  été  rejetée  , 

et  qu'il  se  défendait 

avec  un  vif  courage , 

ceux  qui  étaient  avec  Clodius , 

leurs  épées  ayant  été  tirées, 

en  partie  commencent  à  revenir-en-courant 

à  la  voiture , 

pour  qu'ils  attaquassent  Milon 

par  derrière  ; 

en  partie ,  parce  qu'ils  croyaient 

lui  déjà  tué  , 

commencent  à  massacrer 

les  esclaves  de  lui , 

qui  étaient  derrière  ; 

desquels  esclaves, 

ceux  qui  furent 

envers  leur  maître 

d'un  cœur  fidèle 

et  présent  (ferme) , 

en  partie  furent  tués , 

en  partie ,  comme  ils  voyaient 

êtrc-combattu  auprès  de  la  voiture» 
.  Milon.  4 
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succurrere  prohiberentur,  Milonemque  occisum  etiam  ex  ipso 
Clodio  audirent,  et  itaesse  putarent,  fecerunt  id  (dicam  enim, 
non  derivandi  criminis  causa ,  sed  ut  factum  est  ) ,  neque 
imperante,  neque  sciente,  neque  prsesente  domino,  quod 
suos  quisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset.  jf- 

XI.  Hsec,  sicut  exposui,  ita  gesta  sunt,  judices  :  insidiator 
superatus,  vi  victa  vis,  vel  potius  oppressa  virtute  audacia  est. 
Nihil  dico,  quid  respublica  consecuta  sit;  nihil,  quid  vos;  ni- 
hil,  quid  omnes  boni  :  nihil  sane  id  prosit  Miloni,  qui  hoc  fato 
natus  est,  ut  ne  se  quidem  servare  potuerit,  quin  una  rempu- 
blicam  vosque  servaret.  Si  id  jure  non  posset ,  nihil  habeo, 
quod  defendam.  Sin  hoc  et  ratio  doctis,  et  nécessitas  barbaris, 
et  mos  gentibus,  et  feris  natura  ipsa  praescripsit,  ut  omnem 

empêchait  de  secourir  leur  maître,  entendant  Clodius  lui-même 
s'écrier  que  IMilon  était  tué ,  et  croyant  en  effet  qu'i]  n'était  plus  , 
firent  alors ,  je  le  dirai ,  non  pour  éluder  l'accusation ,  mais  pour 
énoncer  le  fait  tel  qu'il  est ,  sans  que  leur  maître  le  commandât , 
sans  qu'il  le  sût,  sans  qu'il  le  vît ,  ce  que  chacun  aurait  voulu  que 
ses  esclaves  fissent  en  pareille  circonstance. 
-»  ^  '  XI.  Juges,  les  choses  se  sont  passées  comme  je  viens  de  les  expo 
'  *  ser  :  l'agresseur  a  succombé;  la  force  a  été  vaincue  par  la  force,  ou 
plutôt  le  courage  a  triomphé  de  l'audace.  Je  ne  dis  point  combien 
cet  événement  a  été  utile  pour  la  république ,  pour  vous ,  pour  tous 
les  bons  citoyens  :  que  cette  considération  ne  serve  de  rien  à  Milon , 
dont  la  destinée  est  telle ,  qu'il  n'a  pu  se  sauver,  sans  conserver  tout 
l'Etat  avec  lui.  S'il  n'a  pas  eu  droit  de  le  faire ,  je  n'ai  rien  à 
répondre.  Si  au  contraire  la  raison ,  la  nécessité ,  les  conventions 
sociales,  la  nature  elle-même,  prescrivent  aux  sages,  aux  barbares, 
aux  nations  civihsées,  aux  animaux,  d'user  de  tous  les  moyens  pour 
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et  prohiberentur 

succurrere  domino, 

âudirentque  etiam 

ex  Clodio  ipso 

Milonem  occisum , 

et  putarent  esse  ita 

fecenint  id 

(  dicam  enim , 

non 

causa  derivandicrîminis, 

sed  ut  est  factum) , 

domino  neque  imperante , 

neque  sciente , 

neque  pressente , 

quod  quisque  voluisset 

suos  servos  facere 

in  tali  re. 

XI.  Haec  sunt  gesta  ita , 
sicut  exposui ,  judices  : 
insidiator  superatus , 
vis  victa  vi , 
vel  potius  audacia 
oppressa  est  virtute. 
Dico  nihil , 
quid  respublica 
sit  consecuta  ; 
niliil, 
quid  vos  ; 
nihil, 

quid  omnes  toni  : 
id  prosit 

nihil  sane  Miloni , 
qui  est  natus  hoc  fato  , 
ut  ne  potuerit  quidem 
se  servare, 
quin  servaret  una 
rempuhlicam  vosque. 
Si  non  posset  id 
jure, 

habeo  nihil , 
quod  defendam. 
Sin  et  ratio 

prœscripsit  hoc  doctis , 
et  nécessitas  barbaris , 
et  mos  gentibus , 
et  natura  ipsa  feris , 
ut  semper. 


et  qu'ils  étaient  empêchés 

de  secourir  leur  maître , 

et  qu'ils  entendaient  de  plus 

de  Clodius  lui-même 

Milon  avoir  été  tué , 

et  qu'ils  pensaient  la  chose  être  ainsi , 

firent  cela 

( je  ?e  dirai  en  effet, 

non  pas 

pour  détourner  l'accusation, 

mais  comme  cela  a  été  fait  ) , 

le  maître  et  ne  Tordonnant  pas, 

et  ne  le  sachant  pas, 

et  n'étant  pas  présent , 

cela  que  chacun  aurait  voulu 

ses  esclaves  faire  _f 

dans  une  telle  circonstance-^    ''' 

XI.  Ces  choses  ont  été  faites  ainsi, 
comme  je  les  ai  exposées,  juges  : 
l'agresseur  a  été  terrassé, 
la  force  a  été  vaincue  par  la  force , 
ou  plutôt  l'audace 
a  été  écrasée  par  la  valeur. 
Je  ne  dis  nullement, 
ce-que  la  république 
a  gagné  ; 

je  ne  dis  nullement , 
ce-que  vous  avez  gagné  ; 
je  ne  dis  nullement , 
ce-que  tous  les  bons  ont  gagné  : 
que  cela  ne  soit-utile 
en  rien  absolument  à  Milon , 
qui  est  né  avec  cette  destinée, 
qu'il  n'a  pas  même  pu 
se  sauver, 

qu'il  ne  sauvât  en-même-temps 
la  république  et  vous. 
S'il  ne  pouvait  pas  faire  cela 
avec  bon  droit, 
je  n'ai  rien, 

que  je  puisse  dire-pour-défense. 
Si  au  contraire  et  la  raison 
a  prescrit  ceci  aux  hommes  instruits , 
et  la  nécessité  aux  barbares, 
et  la  coutume  aux  nations , 
et  la  nature  elle-même  aux  bêt-es  , 
que  toujours , 


.:^4 
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semper  vim,  quacumque  ope  possent,  a  corpore,  a  capite,  a 
vita  sua  propulsèrent;  non  polestis  hoc  facinus  improbum  jv  . 
dicare,  quin  simul  judicetis,  omnibus,  qui  in  latronesinciderin 
eut  illorum  telis  aut  vestris  sententiis  esse  pereundum.  Que  . 
si  ita  putasset,  certe  optabilius  Miloni  fuit  dare  jugului 
P.  Clodio,  nons^.mel  ab  illo  neque  tum  primum  petilum,  quan: 
jugulari  a  vobis,  quia  se  illi  non  jugulandurn  tradidisset.  Sm 
hocnemo  vestrum  ita  sentit,  illud  jam  in  judicium  venit,  non, 
Occisusne  sit,  quod  fatemur,  sed,  Jure  an  injuria,  quod  multis 
in  causis  saepe  quaesitum  est.  Insidias  factas  esse  constat;  et 
id  est,  quod  senatus  contra  rempublicam  factum  judicavit.  Ab 
utro  factae  sint,  incertum  est.  De  hoc  igitur  latum  est,  ut  quae- 
reretur.  Ita  et  senatus  rem ,  non  hominem ,  notavit  ;  et  Pohï— 
peius  de  jure,  non  de  facto,  quaestionem  tulit. 


repousser  toute  atteinte  portée  à  leur  vie ,  vous  ne  pouvez  condam 
ner  ^lilon  sans  prononcer  en  même  temps  que  tout  homme  qui  tom- 
bera entre  les  mains  des  brigands,  doit  périr  par  leurs  armes,  ou 
par  vos  jugements.  Si  Milon  eût  pu  le  penser,  il  aurait  mieux  valu 
pour  lui  qu'il  abandonnât  à  Clodius  des  jours  auxquels  ce  furieux 
avait  tant  de  fois  attenté ,  que  d'être  égorgé  par  vous  pour  n'avoir 
pas  tendu  la  gorge  à  son  assassin.  Mais  si  parmi  vous  personne 
n'adopte  un  tel  système,  la  question  se  réduit  à  savoir,  non  pas  si 
Clodius  a  été  tué,  nous  l'avouons  ;  mais  s'il  l'a  été  justement  ou  non  : 
cette  question  n'est  point  nouvelle;  on  l'a  traitée  déjà  dans  une  infr 
nité  de  causes.  Il  est  constant  que  des  embûches  ont  été  dressées;  et 
c'est  ce  que  le  sénat  a  déclaré  être  un  attentat  contre  la  sûreté 
publique.  Qui  des  deux  les  a  dressées?  la  chose  est  incertaine;  et 
voilà  sur  quoi  la  loi  ordonne  qu'il  sera  informé.  Ainsi  le  sénat  a 
condamné  l'action ,  sans  rien  préjuger  sur  la  personne ,  et  Pompée  a 
voulu  qu'on  examinât  le  droit,  et  non  le  fait. 
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quacumque  ope  possent , 

propulsarent  omnem  vim 

a  corpore ,  a  capite , 

a  sua  vita  ; 

non  potestis  judicare 

hoc  facinus  improbum, 

quin  judicetis  simul , 

esse  pereundum 

omnibus ,  qui  inciderint 

in  latrones , 

aut  telià  illorum 

aut  vestris  sententiis. 

Quod  si  putasset  ita , 

certe  fuit  optabilius 

Miloni 

dare  P.  Clodio  jugulum , 

petitum  ab  illo 

non  semel 

neque  tum  primum , 

quam  jugulari  a  vobis, 

quia  non  se  tradidisset  illi 

jugulandum. 

Sin  nemo  vestrum 

sentit  ita  hoc , 

illud  jam  venit 

in  judicium, 

non  ,  Sitne  occisus , 

quod  fatemur, 

sed,  Jure 

an  injuria, 

quod  est  quaesitum  ssepe 

in  multis  causis. 

Constat 

insidias  esse  factas  ; 

et  id  est , 

quod  senatus  judicavit 

factum 

contra  rempublicam. 

Est  incertum, 

ab  utro 

sint  factee. 

Est  igitur  latura  , 

ut  qusereretur  de  hoc. 

Ita  et  senatus 

notavit  rem , 

non  hominem  ; 

et  Pompeius 


par  quelque  moyen  qu'ils  le  pussent , 

ils  repoussassent  toute  violence 

de  leur  corps,  de  leur  tête, 

de  leur  vie  ; 

vous  ne  pouvez  pas  juger 

cette  action  é(re  criminelle, 

que  vous  ne  jugiez  en-même- temps, 

être  nécessité-de-périr 

pour  tous  ceux  qui  seront  tombés 

sur  des    à  la  rencontre  de}  brigands  , 

ou  par  les  traits  de  ces  brigands, 

ou  par  vos  suffrages. 

Que  s'il  avait  pensé  ainsi, 

certes  il  aurait  été  plus  désirable 

pour  Milon 

de  donner  (présenter)  àP.Clodius  son  cou, 

cherché  (attaqué)  par  celui-là 

non  pas  une-seule-fois 

ni  alors  pour-la-première-fois  , 

que  d'être  égorgé  par  vous  , 

parce  qu'il  ne  se  serait  pas  livré  à  lui 

devant-être-égorgé. 

Si  au  contraire  aucun  de  vous 

ne  pense  ainsi  cela , 

ceci  désormais  vient 

PU  jugement, 

non  pas ,  S'il  a  été  tué , 

ce-que  nous  avouons , 

mais,  S'il  l'a  été  a\eo  droit 

ou  à  tort, 

ce-qui  a  été  recherché  souvent 

dans  beaucoup  de  causes. 

Il  est  constant 

des  embûches  avoir  été  faites  (  ihessées); 

et  c'est  cela, 

que  le  sénat  a  jugé 

avoir  été  fait 

contre  la  république. 

Il  est  incertain , 

par  lequel  des  deux 

elles  ont  été  faites  (dressées). 

Il  a  donc  été  proposé , 

qu'il  fût  informé  sur  oe  point. 

Ainsi  et  le  sénat 

a  blâmé  l'action, 

non  pas  l'homme  ; 

et  Pompée 
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XII.  Num  quid  igitur  aliud  in  judicium  venit,  nisi,  uter  utri 
insidias  fecerit  •?  Profecto  nihil.  Si  hic  illi,  ut  ne  sit  impune  :  si 
ille  huic,  tum  nos  scelere  solvamur. 

Quonam  igitur  pacto  probari  potest,  insidias  Miloni  fecisse 
Qodium*?Satis  est  quidem,  inillatamaudaci,  tam  nefariabel- 
lua,  docere,  magnam  ai  causam,  magnam  spem  in  Milonis 
morte  propositam ,  magnas  utilitates  fuisse.  Itaque  illud  Cas- 
sianum ,  Cui  bo.no  fuerit  ^,  in  his  personis  valeat  :  etsi  boni 
nullo  emolumento  impellunturin  fraudem,  improbi  saepe  parvo. 
Atqui,  Milone  interfecto,  Clodius  hoc  assequebatur,  non  modo 
ut  praetor  esset,  non  eo  consule,  quo  sceleris  nihil  facere  po&- 
set;  sed  etiam  ut  his  consuKbus  praetor  esset,  quibus,  si  non 
adjuvantibus ,  at  conniventibus  certe,  sperasset,  se  posse  rem- 

Xn.  Tout  se  réduit  donc  à  savoir  qui  des  deux  a  dressé  des 
embûches  à  l'autre.  Si  c'est  Milon,  il  faut  le  punir;  à  c'est  Clodius, 
il  faut  nous  absoudre. 

Mais  comment  prouver  que  Clodius  a  été  l'agresseur?  Lorsqu'il 
s'agit  d'un  scélérat,  d'un  monstre  de  cette  espèce,  il  suffît  de  mon- 
trer qu'il  avait  un  grand  intérêt  à  faire  périr  Milon ,  et  qu'il  fondait 
sur  sa  mort  l'espérance  des  plus  grands  avantages.  Que  le  mot  de 
Cassius:  A  qui  l'action  a-t-elïe  dû  profiter?  nous  dirige  donc  et  nous 
aide  dans  nos  recherches.  Si  nul  motif  ne  peut  engager  l'honnête 
homme  à  faire  le  mal,  souvent  un  léger  intérêt  y  détermine  le 
méchant.  Or  Clodius,  en  tuant  Milon,  ne  craignait  plus  d'être  sub- 
ordonné ,  pendant  sa  préture ,  à  un  consul  qui  l'aurait  mis  dans  l'ina- 
puissance  de  commettre  le  crime  ;  il  se  flattait ,  au  contraire ,  d'être 
préteur  sous  des  consuls  qui  seconderaient  ses  fureurs ,  qui  du 
moins  fermeraient  les  yeux ,  et  le  laisseraient  à  son  gré  déchirer  la 
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tulit  quaestionem 
de  jure, 
non  de  facto. 

Xn.  Num  igitur 
quid  aliud 
venit  in  judicium , 
nisi ,  uter 

fecerit  insidias  utri  ? 
Profecto  nihil. 
Si  hic  illi , 
nt  ne  sit  impime  : 
si  iUe  huic , 
tum  nos  solvamnr  scelere. 

Quonam  igitur  pacto 
potest  probari , 
Clodium  fecisse  insidias 
IVIiloni? 

Est  quidem  satis , 
in  illa  bellua 
tam  audaci,  tam  nefarîa, 
docere  ,  magnam  causam , 
magnam  spem 
fuisse  propositam  ei 
in  morte  Milonis , 
magnas  utilitates. 
Itaque  illud  Cassianum , 

CUI  FUERIT 
BONO  , 

valeat  in  hîs  personis  : 

etsi  "boni 

impelluntur  in  fraudem 

nullo  emolumento, 

improbi  saspe 

parvo. 

Atqui,  Milone  interfecto , 

Clodius  assequebatur  hoc, 

non  modo 

nt  esset  prastor, 

non  consule  eo, 

quo  posset 

facere  nihil  sceleris  ; 

sed  etiam  ut  esset  prsetor, 

his  consulibus , 

quibus , 

si  non  adjuvantîbus , 

at  certe  conniventibrB , 

Bperasset ,  se  posse 


a  proposé  une  information 
sur  le  droit , 
non  sur  le  fait. 

XII.  Est-ce  que  donc 
quelque  chose  d'autre 
vient  en  jugement, 
sinon,  lequel  des  deux 
a  dressé  des  embûches  à  l'autre? 
assurément  rien. 
Si  celui-ci  en  a  dressé  à  celui-là  , 
que  cela  ne  soit  pas  imptinément  :  -  -^ 

si  celui-là  en  a  dressé  à  celui-ci ,  .i  p^ 

alors  que  nous  soyons  absous  du  crime» 

De  quelle  manière  donc  ***"» 

peut-il  être  prouvé, 
Clodius  avoir  dressé  des  embûches 
àMilon? 

C'est  à  la  vérité  assez, 
au  sujet  de  cette  bête-féroce 
si  audacieuse,  si  abominable , 
de  faire-voir,  un  grand  motif, 
une  grande  espérance 
avoir  été  offerte  à  lui 
dans  la  mort  de  Milon 
et  aussi  de  grands  avantages. 
Aussi  que  ce  mot  de-Cassius, 
A  QUI  l'action  a-t-elle  ete 
A  BIEN  (avantageuse) , 
ait-force  au  sujet  de  ces  personnes  : 
bien  que  les  hommes  vertueux 
ne  soient  portés  au  mal 
par  aucun  profit , 

et  que  les  pervers  y  soient  portés  souvent 
par  un  petit  profit. 
Or,  Milon  tué , 
Clodius  arrivait  à  ceci . 
non  seulement 
qu'il  fût  préteur, 
n^ étant  pas  consul  celui-là, 
lequel  étant  consul  il  ne  pouvait 
commettre  rien  de  crime  (aucun  crime)  ', 
mais  encore  qu'il  fût  préteur, 
ceux-là  étant  consuls , 
lesquels, 
si  non  Taidant, 

mais  du  moins  fermant-les-yeux , 
il  avait  espéré,  lui  pouvoir 
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^  publicam  eludere  in  illis  suis  cogitatis  furoribus  :  cujus  ilu  co- 
natus,  ut  ipse  ratiocinabatur,  nec,  si  possent,  reprimere  cupe- 
rent,  quum  tantum  beneficium  ei  se  debere  arbitrarentur;  et, 
si  vellent,  fortasse  vix  possent  frangere  hominis  sceleratissimi 
corroboratam  jam  vetustate  audaciam. 

An  vero,  judices,  vos  soli  ignoratis,  vos  hospites  in  hac  urbe 
versamini  ?  vestrae  peregrinantur  aures,  neque  in  hoc  pervagato 
civitatis  sermone  versantur,  quas  ille  leges,  si  leges  nominandac 
sunt,  ac  non  faces  urbis  et  pestes  reipublicse,  fuerit  impositurus 
nobis  omnibus  atque  inusturus?  Exhibe  ,  quaeso,  Sexte  Clodi', 
exhibe  librarium  illud  legum  vestrarum,  quod  te  aiunt  eri- 
puisse  e  domo,  et  ex  mediis  armis  turbaque  nocturna^,  tanquam 
Palladium,  sustulisse,  utpraeclarum  videlicet  munus  atque  in- 


république  :  en  un  mot ,  il  espérait  que  ces  magistrats,  enchaînés  par 
la  reconnaissance ,  ne  voudraient  pas  s'opposer  à  ses  projets,  ou 
que ,  s'ils  le  voulaient ,  ils  ne  seraient  pas  assez  puissants  pour  répri- 
mer une  audace  fortifiée  par  une  longue  habitude  du  crime. 

Eh  quoi!  citoyens,  êtes-vous  étrangers  dans  Rome?  et  ce  qui  fait 
l'entretien  de  toute  la  ville,  n'a-t-il  jamais  frappé  vos  oreilles?  Seuls, 
iguorez-vous  de  quelles  lois ,  si  l'on  peut  nommer  ainsi  des  édits 
funestes  et  destructeurs  de  la  république,  de  quelles  \c^%  ,  dis-je,  il 
devait  nous  accabler  et  nous  flétrir?  De  grâce ,  Sextus  ,  montrez  ce 
:ode ,  votre  commun  ouvrage ,  que  vous  avez ,  dit-on ,  emporté  de  la 
maison  de  Clodius ,  et  sauvé,  comme  un  autre  Palladium,  du 
ciiliau  des  armes  et  du  tumulte  ;  votre  dessein  étiit  sans  doute,  si 
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eludere  reinpirolicam 
in  illis  furoribus  suis 
cogita ti  s  : 
cujus  illi , 

ut  ipse  ratiocinabatur, 
nec  cuperent 
reprimere  conatus , 
si  possent , 
quum  arbitrarentur 
se  debere  ei 
tantum  beneficium  ; 
et,  si  vellent , 
fortasse  vix  possent 
frangera  audaciam 
hominis  sceleratissimi 
corroboratam  jam 
vetustate. 

Au  vero ,  judices , 
vos  soli  ignoratis, 
vos  versamini 
in  bac  nrbe 
hospites  ? 
vestrse  aures 
peregrinantar, 
neque  versantur 
in  hoc  sermone  pervagato 
civitatis, 
quas  loges, 

si  sunt  nominandœ  leges  , 
ac  non  faces 
urbis 

et  pestes  reipublicœ , 
ïlle  fuerit  impositurus 
atque  inusturus 
nobis  omnibus? 
Exhibe ,  quceso  , 
Sexte  Clodi , 
exhibe  illud  librarium 
vestrarum  legum , 
quod  aiunt  te 
evipuisse  e  domo, 
et  sustulisse 
ex  meiliis  armis 
turbaque  nocturna , 
tanquam  Pallalium , 
ut  videlicet 
posses  déferre 


se  jouer  de  la  république 
dans  ces  fureurs  siennes 
méditées  : 
duquel  ceux-là , 
comme  lui-même  il  calculait, 
et  ne  désireraient  pas 
de  réprimer  les  tentatives  , 
s'ils  le  pouvaient , 
alors  qu'ils  estimeraient 
eux  devoir  à  lui 
un  si-grand  bienfait  ; 
et ,  s'ils  le  voulaient, 
peut-être  à  peine  pourraient-ils 
briser    abattre    l'aulace 
de  l'homme  le  plus  scélérat 
fortifiée  déjà 

par  une  longue-habitude. 
Mais  est-ce  que ,  juges , 
vous  seuls  rignorez , 
est-ce  que  vous  vivez 
dans  cette  ville 

comme  si  vous  étiez  des  étrangers  ? 
vos  oreilles 

sont-elles-en-d'autres-pays , 
et  ne  sont-elles-pas-habituellement 
au-milieu-de  ce  bruit  répandu 
de  la  cité    qui  occupe  la  cité), 
à  saroî'r  quelles  lois, 
si  elles  doivent  r-tre  nommées  ces  lois, 
et  non  des  torches  incendiaires 
de  la  ville 

et  des  fléaux  de  la  république, 
ce  Clodius  aurait  imposées 
et  aurait  infiigées 
à  nous  tous  ? 
Exhibe,  je  t'en  prie, 
Sextus  Clodius , 
exhibe  ce  recueil 
de  vos  lois , 
que  l'on  dit  toi 
avoir  arraché  de  ta  maison  , 
et  avoir  enlevé 
du  milieu  des  armes 
et  du  tumulte  nocturr.e. 
comme  un  Palladitin: , 
pour  que  sans-doute 
tu  pusses  apporter 
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strumentum  tribunatus  ad  aliquem,  si  nactus  esses,  qui  tuo  ar- 
bitrio  tribunatum  gereret,  déferre  posses.  Et  adspexit  me  *  illis 
quidem  oculis,  quibus  tum  solebat,  quum  omnia  omnibus  mi- 
nabatur.  Movet  me  quippe  lumen  curiae  '^. 

XIII.  Quid?  tu  ,me  iratum,  Sexte,  putas  tibi,  cujus  tu  ini- 
micissimum  mullo  crudelius  etiam  punitus  es,  quam  erat  hu- 
manitatis  meae  postulare?  Tu  P.  Clodii  cruentum  cadaver  eje- 
cisti  domo,  tu  inpublicum  abjecisti  :  tu  spoliatum  imaginibus', 
exsequiis,  pompa,  laudatione,  infelicissimis  lignis  semiustula- 
tum,  nocturnis  canibus  dilaniandum  reliquisti.  Quam  rem  etsi, 
quia  nefarie  fecisti,  laudare  non  possum;  tamen,  quoniam  in 
meo  inimico  crudelitatem  expromsisti  tuam,  irasci  certe  non 
debeo. 

P.  Clodii  praeturam  non  sine  maximo  rerum  novarum  metu 


vous  rencontriez  un  tribun  docile  et  complaisant ,  de  lui  remettre 
ce  recueil  instructif,  ces  précieux  mémoires.  Il  vient  de  me  lancer 
un  de  ces  regards ,  qui  jadis  étaient  si  terribles.  Certes  mes  yeux  sont 
éblouis  par  ce  flambeau  du  sénat. 

Xin.  Ah  !  Sextus ,  pouvez-vous  me  croire  irrité  contre  vous,  après 
que  vous  avez  fait  subir  à  mon  plus  mortel  ennemi  une  punition 
mille  fois  plus  cruelle  que  mon  humanité  n'aurait  pu  la  désirer? 
Traîner  son  corps  sanglant  hors  de  sa  maison ,  le  jeter  sur  la  place 
publique,  et  là,  sans  pompe,  sans  convoi ,  sans  éloge  funèbre,  sans 
qu'on  aperçût  les  bustes  de  ses  ancêtres ,  essayer  de  le  brûler  avec 
quelques  misérables  planches  ,  lafsser  ses  tristes  restes  en  proie  aux 
chiens  dévorants  :  voilà,  Sextus,  voilà  ce  que  vous  avez  fait.  Cette 
action  est  horrible ,  elle  est  impie  ;  mais  enfin ,  c'est  sur  mon  ennemi 
que  s'exerçait  votre  barbarie ,  et ,  si  je  ne  puis  vous  louer ,  ce  n'est 
pas  à  moi  de  vous  en  faire  un  reproche. 
1     \  La  préture  de  Godius  présentait  la  perspective  des  troubles  les 
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praeclainirQ  munus 

atque  instnimentum 

tribunatus 

ad  aliquem , 

si  esses  nactus, 

qui  gereret  tribunatum 

tuo  arbitrio. 

Et  me  adspexit  quidem 

illis  oculis , 

quibus  solebat 

tum,  quum  minabatnr 

omnibus  omnia. 

Quippe  lumen  curiae 

me  movet. 

Xin.  Quid  ?  Sexte, 
tu  me  putas  iratum  tibi , 
cujus  tu  puni  tus  es 
inimicissimum 
multo  crudelius  etiam, 
quam  erat 
meas  humanitatis 
postulare  ? 
Tu  ejecisti  domo 
cadaver  cruentum 
P.  Godii , 

tu  abjecisti  in  pnblicum  : 
tu  reliquisti 
spoliatum  imaginibus, 
exsequiis ,  pompa , 
laudatione , 
semiustulatum 
liguis  infelicissimis , 
dilaniandum 
canibus  noctumis; 
Quam  rem  , 

etsi»non  possum  laudare, 
quia  fecisti  nefarie  ; 
tamen , 

quoniara  expromsisti 
tuam  cradelitatem 
in  meo  inimico , 
non  debeo  certe  irasci. 

Videbatis 
praeturam  P.  Clodii 
non  proponi 
sine  maximo  metu 
rerum  novarum , 


ce  brillant  cadeau 

et  cette  belle  ressource 

d'im  tribunat 

à  quelqu'un, 

si  tu  Tavais  trouvé  , 

qui  voulût  exercer  le  tribunat 

à  ton  gré. 

Et  il  m'a  regardé  vraiment 

avec  ces  yeux, 

avec  lesquels  il  avait-coutume  de  regarder 

alors  qu'il  menaçait 

tous  les  hommes  de  tous  les  maux. 

Certes  ce  flambeau  du  sénat 

me  trouble, 

XIU.  Quoi  ?  Sextus  , 
tu  me  crois  irrité  contre  toi , 
moi  dont  tu  as  puni 
le  plus-mortel-ennemi 
beaucoup  plus  cruellement  même  , 
qu'il  n'était 
de  mon  humanité 
de  le  demander  ? 
Tu  as  jeté-bors  de  sa  maison 
le  cadavre  ensanglanté 
de  P.  Clodius, 

tu  Tas  jeté  sur  la  place  publique  : 
tu  Tas  abandonné, 
privé  d'images, 
d'obsèques,  de  cortège, 
d'éloge  funèbre, 
à  demi  brûle 

par  les  planches  les  plus  misérables  , 
tu  l'as  abandonné  à-déchirer 
aux  chiens  de-la-nuit. 
Laquelle  action  , 
bien  que  je  ne  puisse  la  louer, 
parce  que  tu  l'as  faite  avec-impiété; 
cependant , 

puisque  tu  as  déployé 
ta  cruauté 

à-l'égard-de  mon  ennemi, 
je  ne  dois  pas  assurément  m'en  fâcher. 

Voas  voyiez 
la  préture  de  P.  Clodius 
ne  pas  être  présentée 
sans  une  très  grande  crainte 
de  choses  nouvelles , 
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proponi,  et  solutam  fore  videbatis,  nisi  esset  is  consul,  qui  eam 
auderet  possetque  constringere.  Eum  Milonem  esse  quum  sen- 
tiret  universus  populus  romanus,  quis  dubitaret  suffragio.  suc 
se  metu,  periculo  rempublicam  liberare?  At  nunc,  P.  Clodio 
remoto,  usitatis  jam  rébus  enitendum  estMiloni,  ut  tueatur 
dignitatem  suam.  Singularis  illa  huic  uni  concessa  gloria,  quae 
quotidie  augebatur  frangendis  furoribus  Clodianis,  jam  morte 
Clodii  cecidit.  Vos  adepli  estis,  ne  quem  civem  metueretis  : 
hic  exercitationem  virtutis,  suffragationem  consulatus,  fontem 
perennem  gloriae  suae  perdidit.  Itaque  Milonis  consulatus,  qui, 
vivo  Clodio ,  labefactari  non  poterat ,  mortuo  denique  tentari 
cœptus  est.  Non  modo  igitur  nihil  prodest,  sed  obest  etiam 
P.  Clodii  mors  Miloni. 
At  valuit  odium;  fecit  iratus,  fecit  inimicus,  fecit  ultor  inju- 

plus  effrayants  :  il  était  évident  que  rien  ne  l'arrêterait,  à  moins 
qu'on  n'élût  un  consul  qui  eût  le  courage  et  la  force  de  l'enclialner. 
Tout  le  peuple  romain  sentait  que  Milon  seul  pouvait  le  faire.  Qui 
donc  eût  balancé  à  lui  donner  son  suffrage,  afin  d'assurer  à  la  fois 
son  propre  repos  et  le  salut  de  la  république?  Mais  aujourd'hui  que 
Clodius  n'est  plus ,  !Milon  ne  peut  arriver  au  consulat  que  par  les 
routes  ouvertes  au  reste  des  citoyens.  La  mort  de  Clodius  lui  a  ravi 
cette  gloire  réservée  à  lui  seul ,  et  dont  chaque  jour  il  rehaussait 
l'éclat,  en  réprimant  ses  fureurs.  Vous  y  avez  gagné  de  n'avoir  plus 
personne  à  redouter  ;  il  a  perdu  l'occasion  d'exercer  son  courage, 
des  droits  assurés  au  consulat,  une  source   intarissable  de  gloire. 

(Aussi  cette  dignité ,  qui  ne  pouvait  échapper  à  Milon ,  si  Clodius  eût 
vécu,  on  commence  à  la  lui  disputer,  à  présent  que  Clodius  a  cessé 
de  vivre.  La  mort  de  Clodius  n'est  donc  pas  utile  à  Milon  ;  elle  nuit    .  ' 
même  ^  ses  intérêts. 
i^    Mais ,  dit-on,  il  a  été  entraîné  par  la  haine;  la  colère  ,  l'inimitié 
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et  foi-e  solutara  , 

nisi  is  esset  consul , 

qui  auderet  possetque 

eam  constringere. 

Quum  populus  romanus 

uuiversus 

sentiret,  Milonem  esseeum, 

q^uis  dubitaret 

se  liberare  metu . 

rempublicam 

periculo , 

5U0  sufiragio  ? 

At  nuno  , 

P.  Clodio  remoto , 

est  Miloni  enitendum 

rébus  jam  usitatis, 

ut  tueatur 

suam  dignitatem. 

nia  gloria  singularis 

Cîoncessa  buic  uni  , 

quse  augebatur  quotidie 

frangendis  furoribus 

Clodianis , 

cecidit  jam  morte  Clodii. 

Vos  estis  adepti , 

ne  metueretis 

quem  civem  : 

hic  perdidit 

exercitationem  virtutis , 

suffragationemconsulatus, 

fontem  perennem 

sua?  gloriae. 

Itaque  consulatus  Milonis, 

qui ,  Clodio  vivo , 

non  poterat  labefactari , 

est  cœptus  denique 

tentari , 

mortuo. 

Non  modo  îgitur 

mors  P.  Clodii 

prodest  nihil , 

sed  etiam  obest  Miloni 

At  odium  valuit  ; 
fecit  iratus , 
fecit  inimicus , 
fecit  ultor  injurias  , 
fecit  punitor 


et  devoir  être  dégagée  d'entraves, 

à  moins  que  celui-là  ne  fût  consul, 

qui  oserait  et  pourrait 

la  contenir. 

Lorsque  le  peuple  romain 

tout  entier 

pensait,  Milon  être  cet  homme , 

qui  aurait  hésité 

à  se  délivrer  de  la  crainte  , 

et  à  délivrer  la  répubUque 

du  danger, 

par  son  suffrage  ? 

Mais  maintenant, 

P.  Clodius  ayant  été  écarté, 

il  y  a  pour  Mi  Ion  obligation-de-faire-eflfort 

par  les  moyens  déjà  usités , 

pour  qu'il  défende 

sa  dignité. 

Cette  gloire  particulière 

accordée  à  lui  seul , 

qui  s'augmentait  chaque  jour 

en  réprimant  les  fureurs 

de-Clodius,  [dius. 

est  tombée  désormais  par  la  mort  de  Clo- 

Vous ,  vous  avez  gagné , 

que  vous  ne  craigniez  pas 

quelque  citoyen  : 

lui ,  il  a  perdu 

un  exercice  de  son  courage, 

une  recommandation  pour  le  consulat, 

une  source  perpétuelle 

de  sa  gloire. 

Aussi  le  consulat  de  Milon, 

qui,  Clodius  étant  vivant, 

ne  pouvait  pas  être  ébranlé, 

a  été  commencé  enfin 

à  être  essayé  (attaqué) , 

Clodius  étant  mort. 

Non  seulement  donc 

la  mort  de  P.  Clodius 

n'est-utile  en  rien , 

mais  encore  est-nuisible  à  Milon. 

Mai?  la  haine  a  prévalu  chez  lui; 
il  a  agi  comme  homme  irrité  , 
il  a  agi  comme  ennemi, 
il  a  agi  comme  vengeur  de  son  offens-?, 
il  a  agi  comme  vengeur 
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riae,  punitor  doloris  sui.  Quid?  si  haec,  non  dico,  majora  fue- 
runt  in  Clodio ,  quam  in  Milone ,  sed  in  illo  maxima ,  nulla  in 
ioc?  quid  vultis  amplius?  Quid  enim  odisset  Clodium  Mile,  se- 
getem  ac  materiam  suae  gloriae,  preeter  hoc  civile  odium,  que 
omnes  improbos  odimus?  Ille  erat  ut  odisset  *,  primum  defenso- 
Tem  salutis  meae,  deinde  vexatorem  furoris,  domitorem  armorum 
suorum ,  postremo  etiam  accusatorem  suum  :  reus  enim  Milonis 
lege  Plotia  fuit  Clodius,  quoad  vixit*.  Quo  tandem  animo  hoc 
lyrannum  tulisse  creditis?  quantum  odium  illius,  et,  in  homine 
injusto ,  quam  etiam  justum  ? 

XIV.  Reliquum  est,  ut  jam  illum  natura  ipsius  consuetudo- 
quedefendat,  hune  autem  haec  eadem  coarguant.  Nihil  per 
vim  unquam  Clodius,  omnia  per  vimMilo.  Quid  ergo,  judices? 
quum,  mœrentibus  vobis,  urbe  cessi,  judiciumne  timui?  non 


Tont  fait  agir  ;  il  a  vengé  son  injure ,  assouvi  son  ressentiment.  Eh  ! 
que  pourra-t-on  répondre';  je  ne  dis  pas  si  ces  passions  ont  été  plus 
fortes  dans  Clodius  que  dans  Milon  ;  mais  si  elles  ont  été  portées  à 
l'excès  dans  le  premier,  tandis  que  l'autre  en  était  tout  à  fait 
exempt  ?  Pourquoi  Milon  aurait-il  haï  Clodius ,  dont  les  fureurs  ser- 
vaient de  moyen  et  de  matière  à  sa  gloire?  Il  ne  sentait  pour  lui  que 
cette  haine  patriotique  que  chacun  de  nous  porte  aux  méchants. 
Clodius,  au  contraire,  avait  bien  des  motifs  pour  le  haïr  :  Milon  était 
mon  défenseur  ;  il  réprimait  ses  fureurs;  il  triomphait  de  ses  armes  ; 
il  était  son  accusateur.  Vous  le  savez,  Milon  l'avait  cité  devant  les 
tribunaux  en  vertu  de  la  loi  Plotia  ;  et  Clodius,  jusqu'à  sa  mort,  est 
resté  dans  les  liens  de  l'accusation.  Combien  le  tyran  devait  être  sen- 
sible à  cet  outrage  !  Avouons-le  ;  cet  homme ,  injuste  partout  ail- 
leurs ,  ne  l'était  pas  dans  sa  haine. 
j-'l  XTV.  Il  reste  à  produire  en  faveur  de  Clodius  son  caractère  et  la 
-  conduite  de  toute  sa  vie,  et  à  faire  valoir  ces  mêmes  présomptions 
contre  Milon;  à  dire  que  le  premier  n'employa  jamais  la  violence, 
et  que  le  second  l'a  toujours  employée.  Eh  quoi!  citoyens,  lorsque 
je  me  retirai  de  Rome,  en  vous  laissant  tous  dans  les  pleurs,  qu'avais- 
je  à  redouter?  les  tribunaux?  ou  bien  les  esclaves,  les  armes,  la 
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8ui  doloris. 

Qiiid  ?  si  haec , 

non  dico , 

fuerunt  majora  in  Clodio  , 

quam  in  lyiilone , 

sed  maxima  in  illo  , 

nuUa  in  hoc  ? 

quid  vultis  amplius  ? 

Quid  enim  Milo 

odflsset  Clodium , 

segetem  ac  materiam 

suse  gloriffi , 

prseter  hoc  odium  civile , 

quo  odimns 

omnes  improbos  ? 

Erat  ut  ille 

odisset,  primum 

defensorem  meee  saiutis  , 

deinde  vexatorem  furoris , 

domitorem 

suorum  armorum, 

postremo  etiam 

suum  accusatorem  : 

Clodius  enim 

fait  reus  Milonis 

lege  Plotia , 

quoad  vixit. 

Quo  animo  tandem 

creditis  tyrannum 

tulisse  hoc  ? 

quantum  odium  ilL'us, 

et,  in  homine  iujusto  , 

quam  etiam  justum? 

XIY.  Est  reliquum , 
ut  jam  natura 
consuetudoque  ipsius 
defendat  illum , 
hsec  autem  eadem 
coarguant  hune. 
Clodius  nihil  unquam 
per  vim , 

Milo  omnia  per  vim. 
Quid  ergo  ,  judices  ? 
quum  cessi  urbe , 
vobis  mœrentibus , 
tiaiuine  judicium  ? 
non  serves, 


de  son  ressentiment. 

Que  direz-vous  ?  si  ces  motifs , 

je  ne  dis  pas, 

ont  été  plus  grands  chez  Clodius , 

que  chez  IVIilon , 

mais  très  grands  chez  celui-là , 

nuls  chez  celui-ci  ? 

que  voulez-vous  de  plus? 

Pourquoi  en  effet  Milon 

aurait-il  haï  Clodius , 

semence  et  matière 

de  sa  gloire , 

excepté  cette  haine  de-citoyen , 

de  laquelle  nous  haïssons 

tous  les  méchants  ? 

n  y  avait  des  motifs  pour  que  celui-là 

haït ,  d'abord 

le  défenseur  de  mon  salut , 

ensuite  le  persécuteur  de  sa  fureur, 

le  vainqueur 

de  ses  armes , 

enfin  aussi 

son  accusateur  : 

car  Clodius 

fut  l'accusé  de  Milon 

en  vertu  de  la  loi  Plotia , 

tant  qu'il  vécut. 

Dans  quel  esprit  enfin 

croyez-vous  ce  tyran 

avoir  supporté  cet  outrage? 

quelle  grande  haine  pour  celui-là  (Milon), 

et,  dans  un  homme  injuste, 

combien  même  juste  cette  haine? 

XIV.  Il  est  restant  (il  reste) 
que  maintenant  la  nature 
et  l'habitude  de  lui-même 
défendent  celui-là , 
mais  que  ces  mêmes  pre'somptions 
contribuent-à-convaincre  celui-ci. 
Clodius  n'a  rien  fait  jamais 
par  la  \iolence , 

Milon  a  fait  tout  par  la  violence. 
Quoi  donc ,  juges  ? 
lorsque  je  suis  sorti  de  la  ville , 
vous  étant-dans-l' affliction , 
est-ce  que  j'ai  craint  un  jugement? 
ne  craignais-je  pas  les  esclaves , 
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serves,  non  arma,  non  vim?Quge  fuisset  igitur  causa  resli- 
tuendi  mei,  nisi  fuisset  injusta  ejiciendi?  Diem  mihi ,  credo, 
dixerat  ;  mullamirrogarat:  actionem  perduellionis  intenderat  : 
et  mihi  videlicet,  in  causa  aut  mala,  aut  mea,  non  et  pra?cla- 
rissima,  et  vestra,  judicium  timendum  fuit*.  Servorum,  etegen- 
tium  civium,  et  facinorosorum  armis  meos  cives,  meis  consiliis 
periculisque  servatos,  pro  me  objici  nolui. 

Vidi  enim,  vidi  hune  ipsum  Q.  Hortensium,  lumen  et  orna- 
mentum  reipublicae,  paene  interfici  servorum  manu,  quum 
mihi  adesset  :  qua  in  turba  C.  Vibienus,  senator,  vir  optimus, 
cum  hoc  quum  esset  una,  ita  est  mulcatus,  ut  vitam  amiserit. 
Itaque,  quando  ilHus  postea  sica  illn ,  quam  a  Catihna  acce- 
perat,  conquievit?  Haec  intentata  nobis  est;  huic  ego  vos  objici 
pro  me  non  sum  passus  :  haec  insidiata  Pompeio  est  :  haee 

violence?  Quel  aurait  été  le  motif  de  mon  rappel ,  si  mon  bannisse- 
ment n'avait  pas  été  une  violatiop  de  toutes  les  lois  ?  Clodius  m'avait- 
il  cité  en  justice?  avait-il  intenté  contre  moi  ime  action  judiciaire? 
m'avait-il  accusé  d'un  crime  d'Etat  ?  en  un  mot,  ma  cause  était-elle 
mauvaise,  ou  n'iutéressait-elle  que  moi?  Juges,  ma  cause  était  ex- 
cellente; c'était  la  vôtre  plus  que  la  mienne;  mais,  après  avoir  sauvé 
mes  concitoyens  au  risque  de  ma  vie ,  je  ne  voulus  pas  qu'ils  fussent 
à  leur  tour  exposés  pour  moi  aux  fureurs  d'une  troupe  d'esclaves  e^ 
d'hommes  chargés  de  dettes  et  de  crimes. 

En  effet ,  j'ai  vu  Q.  Hortensius  ,  un  de  nos  juges,  oui,  Horten 
sius  lui-m?me ,  la  gloire  et  l'ornement  de  la  république ,  je  l'ai  vu 
près  de  périr  sous  les  coups  d'une  troupe  d'esclaves,  parce  qu'il  sou- 
tenait ma  cause.  Un  sénateur  respectable,  C.  Vibiénus,  qui  l'ac- 
compagnait, fut  maltraité  au  point  qu'il  en  a  perdu  la  vie.  Et,  depuis 
cette  époque  ,  le  poignard  de  Catilina  s'est-il  un  instant  reposé  dans 
les  mains  de  Clodius?  C'est  ce  même  poignard  qu'on  a  levé  sur  moi , 
et  qui  vous  aurait  frappés,  si  j'avais  souffert  que  vous  eussiez  été 
exposés  à  cause  de  moi  ;  c'est  lui  qui  a  menacé  les  jours  de  Pompée, 


PLAIDOYER  POUR  T.    A.    MILON. 


63 


non  arma, 


Quae  causa  fuisset  igitur 

niei  restituendi, 

nisi  fuisset  injusta 

ejiciendi  ? 

JVIihi  dixerat  diem,  credo  : 

irrogarat  multam  : 

intenderat  actionem 

perduellionis  : 

et  videlicet  judicium 

fuit  timt^.ndum  mihi 

in  causa  aut  mal  a, 

aut  mea , 

non  et  prasclarissima , 

et  vestra. 

Nolui  meos  cives , 

servatos  meis  consiliis 

periculisque , 

objici  pro  me 

armis  servorum, 

et  civium  egeutium , 

et  facinorosum. 

Vidi  enim  ,  vidi 
hune  Q.  Hortensium 
ipsum  , 

lumen  et  ornamentum 
reipublicœ , 
paene  interfici 
manu  servorum, 
quum  mihi  adesset  : 
in  qua  turba 
C.  Vibienus ,  senator, 
vir  optimus , 

quum  esset  una  cum  hoc , 
est  mulcatus  ita , 
ut  amiserit  vitam. 
Itaqiie,  quando  postea 
illa  sica  illius, 
quam  acceperat 
a  Catiiina, 
conquievit  ? 

Hase  est  intentata  nobis  ; 
huic  ego  non  sum  passus 
vos  objici  pro  me  : 
baec  est  insidiata 
Pompeio  : 

Plaidoyer  pour  T. 


ne  craignais-je  pas  les  armes , 

ne  craignais-je  pas  la  violence? 

Quel  motif  aurait  donc  été 

de  me  réintégrer, 

s'il  n'y  avait  eu  un  motif  injuste 

de  wi'expulser? 

Il  m'avait  assigné  un  jour,  je  crois  : 

il  m'avait  imposé  une  amende  : 

il  m'avait  intenté  une  action 

de  crime-de-haute-trahison  : 

et  sans-doute  le  jugement 

a  été  à-craindre  pour  moi 

dans  une  cause  ou  mauvaise, 

ou  mienne, 

non  pas  et  très  glorieuse , 

et  vôtre. 

Je  n'ai  pas  voulu  mes  concitoyens, 

sauvés  par  ma  prudence 

et  mes  dangers  , 

s'exposer  pour  moi 

aux  armes  d'esclaves , 

et  de  citoyens  indigents, 

et  de  scélérats. 

J'ai  vu  en  effet,  j'ai  vu 
ce  Q.  Hortensius 
lui-même , 

la  lumière  et  l'ornement 
de  la  république , 
être  presque  tué 
par  la  main  des  esclaves  , 
tandis  qu'il  me  secourait  : 
dans  lequel  tumulte 
C.  Vibienus,  sénateur 
homme  très  vertueux  , 
comme  il  était  ensernble  avec  celui-ci  , 
fut  maltraité  tellement , 
qu'il  perdit  la  vie. 
Aussi,  quand  après-cela 
ce  poignard  de  ce  scélérat , 
qu'il  avait  reçu 
de  Catiiina , 
s'est-il  reposé  ? 

C'est  CQ  poî'gnard  qui  fut  dirigé  contre  noub- 
c'est  à  ce  poignard  que  je  n'ai  pas  sou5ert 
vous  être  exposés  pour  moi  : 
c'est  cepoignardqui  prépara-des-embûche- 
à  Pompée  : 
A.  MlLOK.  5 
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istam  Appiam ,  monuraentum  sui  nominis ,  nece  Papirii 
cruentavit  :  hœc,  hœc  eadem,  longo  intervaillo,  conversa  rur- 
sus  est  in  me;  nuper  quidem,  ut  scitis,  me  ad  regiam  *  paene 
confecit. 
•^  Quid  simile  Milonis?  cujus  vis  omnis  hœc  semper  fuit,  ne 
P.  Glodius,  quum  in  judicium  detrahi  non  posset,  vi  oppressam 
civitatem  teneiet.  Quem  si  interficere  voluisset,  quantse,  quo~ 
ties,  occasiones,  quam  prseclarae  fuerunt  !  Potuitne ,  quum  do- 
mum  ac  deos  pénates  suos,  illo  oppugnante,  defenderet ,  jure 
se  ulcisci?  potuitne,  cive  egregio  et  viro  fortissimo,  P.  Sextio, 
coUega  suo,  vulneralo^?  potuitne,  Q.  Fabricio,  viro  optimo, 
quum  de  reditu  meo  legem  ferret,  pulso,  crudel[ssima  in  foro 
caede  facta?  potuitne,  L.  Csecilii,  justissimi  fortissimique  prœ- 
toris,  oppugnata  domo?  potuitne  illo  die,  quum  estlata  lex  de 


et  ensanglanté  par  le  meurtre  de  Papirius  cette  voie  Appia,  monu- 
ment des  ancêtres  de  Clodius  ;  c'est  lui  encore  que,  longtemps  après, 
on  a  retourné  contre  moi  :  vous  le  savez,  tout  récemment,  j'ai  failli 
en  être  percé  auprès  du  palais  de  Numa. 

Quoi  de  semblable  dans  Milon?  S'il  a  jamais  usé  de  la  force, 
c'était  pour  empêcher  que  Clodius,  qu'il  ne  pouvait  réprimer  par 
les  voies  juridiques,  ne  tînt  Rome  dans  l'oppression.  S'il  avait  clier- 
ché  à  le  tuer,  combien  de  fois  en  a-t-il  eu  les  occasions  les  plus  fa- 
vorables et  les  plus  glorieuses?  Je  vous  le  demande,  ne  pouvait-il 
pas  en  tirer  une  juste  vengeance,  lorsqii'il  défendait  sa  maison  et 
ses  dieux  pénates  attaqués  par  ce  furieux  ?  lorsque  P.  Sextius ,  son 
collègue,  eut  été  blessé?  lorsque  Q.  Fabricius,  proposant  une  loi 
pour  mcu  rappel ,  fut  repoussé  du  forum  inondé  du  sang  des  ci- 
tovens?  lorsque  le  préteur  L.  Cécilius  fut  assiégé  chez  lui?  Ne  1© 
pouvait-il  pas ,  au  moment  où  fut  portée  la  loi  qui  ordonnait  mon 
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hsec  cruentavit 

nece  Papirrii 

îstam  Appiam, 

monnmeiitum  sui  nomiais: 

hase,  hœc  eadem 

est  conversa 

rursus  in  me, 

longo  intervalle; 

nuper  quidera,  ut  scitiô, 

me  pœne  confecit 

ad  regiam. 

Quid  simile  Milonis? 
cujus  omnis  vis 
semper  fuit  hase, 
ne  P.  Clodius, 
quum  non  posset  detralii 
in  judicium, 
teneret  civitatem 
oppressam  vi. 
Quem  si  voluisset 
interficere , 
quantse  occasiones , 
quoties , 

quam  prœclaree  fuerunt  ! 
Potuîtne , 
quum  defenderet, 
illo  oppugnante, 
domum 

ac  sucs  deos  pénates , 
se  ulcisci  jure? 
potuîtne , 
cive  egregio 
et  viro  fortissimo, 
P.  Sextio  ,  suo  collega , 
vulnerato  ? 

potuîtne,  Q.  Fabricio, 
vîro  optimo  ,  pulso , 
quum  ferret  legem 
de  meo  reditu, 
csede  crudelissima 
facta  in  fore  ? 
potuîtne, 
domo  L.  Cœoi'ii, 
praptoris  jubtissimi 
fortissimique, 
cppugnata? 
potuîtne  illo  die, 


c'est  ce  poignard  qui  ensanglanta 

du  meurtre  de  Papirius 

cette  voie  Appienne, 

monument  de  son  nom  : 

c'est  cepoignard,  ce mêmQ poignard 

qui  fut  tourné 

de  nouveau  contre  moi, 

après  un  long  intervalle  ; 

et  dernièrement ,  comme  vous  le  savez  , 

il  m'a  presque  achevé 

près  du  palais  de  Numa. 

Quoi  de  semblable  de  Mîlon? 
dont  toute  la  violence 
a  toujours  été  celle-ci, 
que  P.  Clodius, 

puisqu'il  ne  pouvait  pas  être  traîné 
en  jugement,  ^ 
ne  tînt  pas  l'Etat 
opprimé  par  la  violence. 
Lequel    Clodîus)  s'il  avait  voulu 
faire-périr, 

quelles-belles  occasions , 
combien  de  fois, 

combien  glorieuses  ont  été  à  lui! 
iVa-t-il  pas  pu , 
alors  qu'il  défendait, 
celui-là  (Clodîus)  les  assiégeant, 
sa  maison 

et  ses  dieux  pénates, 
se  venger  avec  droit? 
m  Ta-t-il  pas  pu, 
tin  citoyen  très  vertueux 
et  un  homme  très  courageux, 
P.  Sextius,  son  collègue, 

ayant  été  blessé? 

ne  i'a-t-il  pa-spu,  Q.  Fabricius. 

homme  très  estimable,  ayant  été chas^. 

alors  qu'il  proposait  une  loi 

touchant  mon  retour, 

un  massacre  très  cruel 

ayant  été  fait  dans  le  forum? 

ne  Ta-t-il  pas  pu, 

la  maison  de  L.  Cécilius, 

préteur  très  juste 

et  très  courageux, 

ayant  été  assiégée? 

ne  Tart-il  pas  pu  dans  ce  jour, 
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me?  quuni  totius  Italiae  concursus,  quemmea  salus  concitarat, 
facti  illius  gloriam  libens  agnovisset;  ut,  etiam  si  id  Milo  fe- 
ci^set,  cuncta  civitas  eam  laudem  pro  sua  vindicaret? 

XV.  Atqui  erat  \d  iemporis  clarissimus  et  fortissimus  consul, 
mimicus  Clodio,  P.Lentulus',  ultorsceleris  illius,  propugnator 
senatus,  defensor  vestrae  voluntatis,patronus  illius  publici  con- 
sensus, reslitu  tor  salutis  meae;  seplem  praetores",  octo  tribuni  pie- 
bis^,  illius  adversarii,  defensores  mei;  Cn.  Pompeius  auctoret 
dus  mei  reditus,  illius  hostis;  cujus  sententiam  senatus  omnis 
desalute  mea  gravissimam  et  ornatissimam secutus  est;  qui  po- 
pulum  romanum  cohortalus  est;  qui,  quum  de  me  decretum 
Capuae  fecit^,  ip<e  cunctae  Ilaliae  cupienti,  et  ejus  fidem  implo- 
ranti,  signum  dédit,  ut  ad  me  restituendum  Romani  concurre- 
rent.  Omnia  tum  denique  in  illum  odia  civium  ardebant  desi- 

retour,  lorsque  toute  l'Italie ,  attirée  à  Rome  par  l'intérêt  de  ma  con- 
servation, se  serait  empressée  d'avouer  cette  grande  action?  Oui,  si 
Milon  l'avait  faite,  la  république  entière  en  aurait  revendiqué  la 
gloire. 

XV.  Nous  avions  alors  un  consul,  ennemi  deClodius,  P.  Lentu- 
lus ,  mon  vengeur,  dont  le  noble  courage  a  constamment  défendu  le 
sénat ,  soutenu  vos  décrets ,  maintenu  le  voeu  général ,  et  par  qui  je 
me  suis  vu  rétabli  dans  tous  mes  droits.  Sept  préteurs  ,  huit  tribuns, 
s'étaient  prononcés  pour  moi  contre  ce  factieux.  Pompée ,  qui  a  pré- 
paré et  conduit  ce  grand  événement ,  était  en  guerre  avec  lui  ;  son 
avis ,  conçu  dans  les  termes  les  plus  énergiques  et  les  plus  honora- 
bles ,  fut  adopté  parle  sénat  tout  entier;  il  exhorta  le  peuple  romain 
en  ma  faveur,  et  par  un  décret  rendu  à  Capoue ,  comblant  le  désir 
de  l'Italie  entière,  il  donna  partout  le  signal  de  se  rassemblera 
Rome  pour  m'y  rétablir.  En  un  mot ,  le  regret  de  mon  absence  allu- 
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quum  lex  est  lata 

de  me? 

quum  concursus 

totius  îtalise, 

quem  mea  salus  concitarat, 

agnovisset  libens 

gloriam  illius  facti  ; 

at,  etiam  si  Milo 

fecisset  id, 

civitas  cuncta 

vindicaret  eam  laudem 

pro  sua? 

XV.  Atqui  erat 
id  temporis 
consul  clarissimus 
etfortissimus, 
inimicus  Clodio, 
P.  Lentulus, 
ultor  sceleris  illius, 
propugnator  senatus, 
defensor  vestrae  voluntatis, 
patronus 

illius  consensus  publici, 
restitutor  mea  salutis  ; 
septem  prastores; 
octo  tribuni  plebis, 
adversarii  illius, 
mei  defensores  ; 
Cn.  Pompeius  auctor 
et  dux  mei  redltus, 
hostis  illius  ; 
cujus  omnis  senatus 
est  secutus  sententiam 
gravissimam 
et  ornatissimam 
de  mea  salute  ; 
qui  est  cohortatus 
populum  romanum; 
qui,  quum  fecit  Capuse 
decretum  de  me, 
ipse  dédit  signum 
cunctae  Italie  cupienti, 
et  imploranti  tidem  ejus, 
ut  concurrerent  Romam 
ad  me  restituendum. 
Tum  denique 
desiderio  mei 


lorsqu'une  loi  fut  proposée 

au  sujet  de  moi? 

lorsque  le  concours 

de  toute  l'Italie, 

que  mon  salut  avait  soulevé , 

aurait  avoué  volontiers 

la  gloire  de  cette  action  ; 

de-sorte-que,  même  si  Milon 

avait  fait  cela, 

la  cité  tout  entière 

aurait  revendiqué  cette  gloire 

pour  sienne? 

XV.  Or  était  (il  y  avait) 
dans  ce  temps 
un  consul  très  illustre 
et  très  courageux, 
ennemi  de  Clodius, 
P.  Lentulup,, 

vengeur  de  la  scélératesse  de  cet  homme _ 
champion  du  sénat, 
défenseur  de  votre  volonté, 
protecteur 

de  cet  assentiment  public, 
restaurateur  de  mon  salut; 
sept  préteurs; 
huit  tribuns  du  peuple, 
adversaires  de  celui-là  (de  Clodius) , 
mes  défenseurs  ; 
Cn.  Pompée  promoteur 
et  guide  de  mon  retour, 
ennemi  de  celui-là  (de  Clodius)  ; 
duquel  tout  le  sénat 
suivit  l'avis 
très  énergique 
et  très  bien-exposé 
touchant  mon  salut; 
qui  exhorta 
le  peuple  romain  ; 
qui,  alors  qu'il  fit  à  Capoue 
un  décret  sur  moi, 
lui-même  donna  le  signal 
à  toute  l'Italie  qui  le  désirait, 
et  qui  implorait  la  foi  de  lui, 
que  l'on  accourût  à  Rome 
pour  me  réintégrer. 
Alors  enfin 
par  le  regret  de  moi 
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derio  mei  :  quem  si  qui  tum  intereraisset,  non  de  impnnitate 
ejus,  sed  de  praemiis  cogitaretur. 

Tamen  se  Milo  continuit,  et  P.  Clodium  ad  judicium  bis,  ad 
vim  nunquam  vocavit.  Quid?  privato  Milone,  et  reo  ad  popu- 
lum,  accusante  P.  Clodio,  quum  in  Cn.  Pompeium  pro  Milone 
dicentem  impetus  factus  est  '  ;  quae  tum  non  modo  occasio,  sed 
etiam  causa  illius  opprimendi  fuit?Nuper  vero  quum  M.  Anto- 
nius-  summam  spem  salutis  bonis  omnibus  attulisset,  gravissi- 
mamque  adolescens  nobilissimus  reipublicœ  partem  fortissime 
suscepisset,  atque  illambelluam,  judicii  laqueos  declinantem, 
jam  irretitam  leneret;  qui  locus,  quod  tempus  illud,  dii  immor- 
tales!  fuit?  quum  se  ille  fugiens  in  scalarum  tenebras  abdidisset, 
magnum  Miloni  fuit  conficere  illam  pestem,  nulla  sua  invidia, 
Antonii  vero  maxima  gloria?  Quid?  comitiis  in  campo  quoties 

niait  contre  Clodius  la  haine  de  tous  les  citoyens  :  si  dans  ce  moment 
quelqu'un  lui  eût  ôté  la  vie,  on  n'aurait  point  parlé  de  l'absoudre  :  on 
n'eût  songé  qu'à  lui  décerner  des  récompenses. 

Milon  cependant  s'est  contenu  :  il  l'a  cité  d_eux_fois  devant  les  tri- 
bunaux; jamais  il  ne  l'a  provoqué  au  combat."  Et  quand,  après  son 
tribunat,  il  fut  accusé  par  Clodius  devant  le  peuple ,  et  que  Pompée , 
qui  parlait  pour  lui ,  fut  assailli  par  les  factieux ,  quelle  occasion ,  je 
dis  plus,  quel  juste  sujet  n'avait-il  pas  de  le  faire  périr  ?  Dans  ces  der- 
niers temps  même ,  lorsque ,  ranimant  l'espoir  de  tous  les  gens  de 
bien ,  Antoine ,  ce  jeune  citoyen  de  la  plus  illustre  naissance ,  eut 
pris  avec  courage  la  défense  de  la  république ,  et  que  déjà  il  tenait 
enlacé  ce  monstre  qui  se  débattait  pour  échapper  à  la  sévérité  des 
tribunaux,  dieux  immortels!  quel  lieu,  quel  moment!  Quand  le 
lâche  se  fut  caché  sous  un  escalier  obscur,  qu'en  eût-il  coûté  à  Milon 
de  l'exterminer,  sans  que  personn£  en  murmurât,  et  en  comblant 
Antoine  d'une  gloire  éclatante t;(;ombien  de  fois  a-t-il  pu  le  faire 
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omnia  odia  civiura 
ardebant  in  illum  : 
quem  si  qui 
interemisset  tum, 
non  cogitaretur 
de  impunitate  ejus, 
sed  de  prEemiis. 

Tamen  Milo  se  continuit, 
et  vocavit  bis  P.  Clodium 
ad  judicium, 
nunquam  ad  vim. 
Quid?  Milone  privato, 
et  reo  ad  populum, 
P.  Clodio  accusante, 
quum  impetus  est  factus 
in  Cn.  Pompeium 
dicentem  pro  Milone  ; 
non  modo  quse  occasio, 
sed  etiana  causa 
fuit  tum 

illius  opprimendi? 
Nuper  vero 
quum  M.  Antonius 
attulisset 

summam  spem  salutis 
omnibus  bonis, 
nobilissimusque  adolescens 
suscepisset  fortissime 
partem  gravissimam 
reipublicae, 

atqueteneret  jam  irretitam 
illam  belluam, 
declinantem  laqueos 
judicii  ; 
qui  locus, 

quod  tempus  fuit  illud? 
dii  immortales! 
quum  il  le  fugiens 
se  abdidisset 
in  tenebras  scalarum, 
fait  magnum  Miloni 
conficere  illam  pestem, 
nnlla  invidia 
sua, 

maxima  vero  gloria 
Antonii  ? 
Quid?  quoties 


toutes  les  haines  des  citoyens 

étaient  enflammées  contre  lui  : 

lequel  si  quelqu'un 

avait  tué  alors, 

on  n'aurait  pas  songé 

à  l'impunité  de  lui, 

mais  aux  récompenses  à  lui  donner . 

Cependant  Milon  se  contint, 
et  il  appela  deux  fois  P.  Clodius 
à  un  jugement, 
jamais  à  la  violence. 
Quoi?  Milon  étant  simple-particulier^ 
et  étant  accusé  devant  le  peuple, 
P.  Clodius  étant-l' accusateur, 
lorsqu'une  irruption  fiit  faite 
sur  Cn.  Pompée 
parlant  pour  Milon  ; 
non  seulement  quelle  occasion., 
mais  encore  quelle  raison 
ne  fut  pas  alors 
de  l'écraser? 
Mais  récemment, 
lorsque  M.  Antonius 
avait  apporté 

le  plus  grand  espoir  de  salut 
à  tous  les  bons  citoyens, 
et  que  ce  très  noble  jeune  homme 
avait  pris  sur  lui  très  courageusement 
une  part  très  lourde 
de  la  république, 
et  qu'il  tenait  déjà  enlacée 
cette  bête-féroce, 
qui-fuyait  les  lacs 
d'un  jugement; 
quel  lieu  favorable, 
quel  temps  propice  fut  celui-là? 
dieux  immortels! 
lorsque  celui-là  fuyant 
se  fut  caché 

dans  l'obscurité  d'un  escalier, 
était-il  difficile  pour  Milon 
d'exterminer  ce  fléau, 
aucune  haine 

n'était  sienne  (ne  s' attachant  à  lai), 
mais  avec  la  plus  grande  gloire 
d'Antoine? 
Eh  !  combien  de  fois 
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potestas  fuit?  quum  ille  vi  in  septa  irrupisset,  gladios  destrin- 
gendos,  lapides  jaciendos  curasset,  deinde  subito,  vultu  Milonis 
perterritus,  fugeret  ad  Tiberim,  vos  et  omnes  boni  vota  facere- 
tis,  ut  Miloni  uti  virtute  sua  liberet? 

XVI.  Quem  igitur  cum  omnium  gratia  noluit,  hune  voluit 
cum  aliquorum  querela?  quem  jure,  quem  loco,  quemtempore, 
quem  impune  non  est  ausus;  hune  injuria,  iniquo  loco,  aheno 
tempore,  periculo  capitis ,  non  dubitavit  occidere?  Praesertim, 
judices,  quum  honoris  amplissimi  contentio  et  dies  comitiorum 
subesset  :  quo  quidem  tempore  (scio  enim  quam  timida  sit  am- 
bitio,  quantaque  et  quam  sollicita  sit  cupiditas  consulatus)  om- 
nia  non  modo,  quae  reprehendi  palam,  sed  etiam  quae  obscure 
cogitari  possunt,  timemus;  rumorem,  fabulam  falsam,  fictam, 


aux  comices  du  champ  de  Mars ,  ce  jour  surtout  où  Clodius  avait 
forcé  les  barrières,  à  la  tête  d'une  troupe  armée  d'épées  et  de  pierres , 
et  que  tout  à  coup,  effrayé  à  l'aspect  de  Milon,  il  s'enfuit  vers  le 
Tibre ,  pendant  que  tous  les  honnêtes  gens  avec, vous  formaient  des 
vœux  pour  qu'il  plût  à  celui-ci  de  se  ser\'ir  de  son  courage  ! 

XVI.  Et  cet  homme  qu'il  a  tant  de  fois  épargné ,  lorsque  sa  mort 
aurait  satisfait  tous  les  citoyens,  il  a  voulu  l'assassiner  dans  im  ., 
temps  où  il  ne  l'a  pu  faire  sans  déplaire  à  quelques  personnes  !  Il  J 
n'a  pas  osé  le  tuer  quand  il  en  avait  le  droit,  quand  le  lieu  et  le 
temps  étaient  favorables ,  quand  il  était  assuré  de  l'impunité  ;  et  il 
n'a  pas  craint  de  le  faire,  en  violant  les  lois,  dans  un  lieu,  dans  un 
temps  défavorables ,  et  au  péril  de  sa  vie  !  et  cela ,  citoyens ,  à  la 
veille  des  comices ,  au  moment  de  demander  la  première  dignité  de 
l'Etat,  dans  une  circonstance  où  nous  redoutons  non-seulement  les 
reproches  publics ,  mais  les  pensées  même  les  plus  secrètes.  Je  sais 
combien  sont  timides  ceux  qui  sollicitent  vos  suffrages  ;  je  sais  quels 
sont  alors  et  l'ardeur  du  désir  et  le  tourment  de  l'inquiétude  :  un 
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potestas  fuit 

comitiis  in  campo? 

quum  ille  irrupisset 

in  septa, 

curasset 

gladios  destringendos, 

lapides  jaciendos, 

deinde  subito, 

perterritus  vultu  Milonis, 

fugeret  ad  Tiberim, 

"VOS  et  omnes  boni 

faceretis  vota, 

ut  liberet  Miloni 

uti  sua  virtute. 

XVI.  Quem  igitur 
noluit 

cum  gratîa  omnium, 
voluit  hune 

cum  querela  aliquorum  ? 
quem  non  est  ausus  jure , 
quem 
loco, 
quem 
tempore, 
quem  impune  ; 
non  dubitavit  occidere  hune 
injuria, 
loco  iniquo, 
tempore  alieno, 
periculo  capitis? 
Prassertim,  judices, 
quum  contentio 
honoris  amplissimi 
et  dies  comitiorum 
subesset  : 

quo  quidem  tempore 
(  scio  enim 

quam  sit  timida  ambitio , 
quantaque 
et  quam  sollicita 
sit  cupiditas  consulatus  ) 
timemus  omnia, 
non  modo  quae  possunt 
reprehendi  palam , 
sed  etiam  quae  possunt 
cogitari  obscu-e  ; 
pcrhorrescimua  rumorem , 


le  pouvoir  de  le  tuer  ne  fut-il  pas  à  Milon 

aux  comices  dans  le  champ  de  Man? 

lorsque  celui-là  avait  fait-invasion 

dans  les  enceintes, 

qu'il  avait  pris-soin 

d'épées  devant  être  tirées , 

de  pierres  devant  être  jetées, 

qu'ensuite  tout  à  coup, 

épouvanté  par  le  visage  de  Milon, 

il  fuyait  vers  le  Tibre, 

que  vous  et  tous  les  bons  citoyens 

vous  faisiez  des  vœux, 

pour  qu'il  plût  à  Milon 

d'user  de  son  courage. 

XVI.  Ainsi  donc  celui  que 
il  n'a  pas  voulu  tuer 
avec  l'approbation  de  tous, 
il  a  voulu  le  tuer 
avec  la  plainte  de  quelques  uns? 
celui  qu'il  n'a  pas  osé  tuer  avec  droit, 
qu'i7  n'a  pas  osé  tuer 
dans  un  lieu  favorable, 
qu'«7  n'a  pas  osé  tuer 
dans  un  temps  propice, 
qu'tV  n'a  pas  osé  tuer  impunément; 
il  n'a  pas  hésité  à  tuer  cet  homme 
avec  injustice, 

dans  un  lieu  désavantageux, 
dans  une  circonstance  défavorable, 
au  péril  de  sa  tête? 
Surtout,  juges, 
alors  que  la  lutte 

pour  l'honneur  le  plus  considérable 
et  le  jour  des  comices 
était-proche  : 

dans  lequel  temps  assurément 
(je  sais  en  efiFet 

combien  est  timide  l'ambition  , 
et  combien  grand 
ert  combien  inquiet 
est  le  désir  du  consulat) 
nous  craignons  toutes  chosas  , 
non-seulement  celles  qui  peuvent 
être  blâmées  publiquement, 
mais  encore  celles  qui  peuvent 
être  pensées  secrètement  ; 
nous  avons-frayeur  d'un  bruit , 
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levem  perhorrescimus  ;  ora  omnium  atque  oculo5  inluemur, 
Nihil  enim  est  tam  molle ,  tam  tenerum ,  tam  aut  fragile ,  aut 
flexibile,  quam  voluntas  erga  nos  sensusque  civium;  qui  non 
modo  improbitati  irascuntur  candidatorum,  sed  etiam  in  recte 
factis  saepe  fastidiunt. 

Hune  diem  igitur  campi  speratum  atque  exoptatum  sibi  pro- 
ponens  Milo,  cruentis  manibus  scelus  et  facinus  pree  se  ferens 
et  confitens,  ad  illa  augusta  centuriarum  auspicia  veniebat? 
Quam  hoc  non  credibile  in  hoc  !  quam  idem  in  Qodio  non  du- 
bitandum,  qui  se,  interfectoMilone,  regnaturum  putaret  !  Quid? 
quod  caput  audaciae  est,  judices,  quis  ignorât ,  maximam  ille- 
cebram  esse  peccandi  impunilatis  spem?  In  utro  igitur  haec 
fuit?  in  Milone?  qui  etiam  nunc  reus  est  facti,  aut  praeclari , 
aut  certe  necessarii  :  an  in  Clodio?  qui  ita  judicia  pœnamque 

bruit  populaire,  ime  fable  dénuée  de  fondement,  inventée  à  plaisir, 
indifférente ,  nous  remplissent  d'alarmes.  Nous  étudions  tous  les  vi- 
sages ;  nous  lisons  dans  tous  les  yeux.  En  eff'et,  rien  n'est  si  délicat, 
si  léger,  si  frêle  et  si  mobile  que  l'opinion  et  la  bienveillance  des 
citoyens  :  non-seulement  ils  s'irritent  contre  les  vices  d'un  candidat, 
mais  souvent  même  le  bien  qu'il  a  fait  n'excite  que  leur  dédain 

Ainsi  ^lilon,  se  proposant  ce  jour  des  comices,  l'objet  de  ses  dé- 
sirs et  de  ses  espérances ,  venait  se  présenter  à  l'auguste  assemblée 
des  centuries,  les  mains  encore  fumantes  du  sang  d'un  citoyen  dont 
il  s'avouait  l'assassin?  Cet  excès  d'impudence  est  incroyable  dans 
Milon  :  mais  on  devait  l'attendre  de  Clodius,  qui  se  flattait  de  régner 
dès  que  Milon  aurait  cessé  de  vivre.  J'ajoute  une  réflexion.  Vous 
savez  tous  que  l'espoir  de  l'impunité  est  le  plus  grand  attrait  du 
crime.  Or,  lequel  des  deux  a  compté  sur  cette  impunité  ?  Milon , 
qui  dans  ce  moment  se  voit  accusé  pour  une  action  glorieuse,  du 
moins  nécessaire?  ou  Godius,  qui  avait  conçu  un  tel  mépris  pour 
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fabuîam  falsam , 
fictam  ,  levem  ; 
intuemur  ora 
atqueoculos  omnium. 
NiMl  enim  est  tam  molle  , 
tam  tenerum , 
tam  aut  fragile, 
aut  flexibile , 
quam  voluntaserga  nos 
sensusque  civium  ; 
qui  non  modo  irascuntur 
improbitati  candi datorum, 
sed  sEepe  etiam  fastidiunt 
in  factis  recte. 
Milo  igitur 
sibi  proponens 
hune  diem  campi 
speratum  atque  exoptatum, 
ferens  pras  se 
manibus  cruentis 
et  confitens  scelus 
et  facinus , 
veniebat 

ad  illa  augusta  auspîcia 
centuriarum  ? 
Quam  hoc  non  credibile 
in  hoc! 
quam  idem 
non  dubitandum 
in  Glodio, 

qui  putaret  se  regnaturum, 
Milone  interfecto  ! 
Quid  ?  judices , 
quod  est  caput  audaciœ  , 
quis  ignorât 
spem  impunitatio 
esse  maxiraam  illecebram 
peccandi? 
In  utro 

hsec  igitur  fuit? 
in  Milone  ? 
qui  nunc  etiam 
est  reus  facti , 
aut  prseclari , 
aut  certe  necessarii  : 
an  in  Clodio  ? 
qui  contemserat  ita 


d'un  récit  fau^, 

imaginé ,  futile  ; 

nous  contemplons  les  visages 

et  les  yeux  de  tous. 

Rien  en  effet  n'est  si  souple , 

si  délicat, 

si  ou  fragile  , 

ou  flexible, 

que  la  bienveillance  envers  nous 

et  les  sentiments  des  citoyens  ; 

eux  qui  non  seulement  s'irritent 

contre  la  perversité  des  candidats, 

mais  souvent  même  sont-dédaigneux 

au  sujet  de  choses  faites  honorablement. 

Ainsi  Milon 
se  posant-pour-but 
ce  jour  du  champ  de  Mars 
espéré  et  souhaité , 
portant  devant  lui 
de  ses  mains  ensanglantées 
et  avouant  un  crime 
et  un  attentat, 
venait 

à  ces  augustes  auspices 
des  centuries  ? 

Combien  ce  fait  n'est  pas  croyable 
dans  cet  homme! 
combien  le  même  fait 
n^est  pas  à-mettre-en-doute 
dans  Clodius  , 

qui  pensait  lui  devoir  régner, 
Milon  une  fois  tué  ! 
Mais  quoi  ?  juges  , 

ce  qui  est  la  tête  (le  fond)  de  l'auaa.e, 
qui  ignore 

l'espoir  de  l'impunité 
être  le  plus  grand  attrait 
de  commettre-un-crime? 
Dans  lequel  des  deux 
cet  espoir  a-t-il  donc  été  ? 
dans  Milon  ? 

lui  qui  maintenant  même 
est  accusé  pour  une  action , 
ou  glorieuse , 
ou  au  moins  nécessaire  ; 
ou  bien  dans  Clodius  ? 
qui  avait  méprisé  tellement 
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contemserat,  ut  eum  nihil  delectaret,  quod  aut  per  naturam  fas 
esset,  aut  per  leges  liceret. 

Sed  quid  egoargumentor?  quidplura  disputo?Te,  Q.  Petilli, 
appelle,  optimum  et  fortissimum  civem;  te,  M.  Cato,  testor; 
quo5  mihi  divina  quaedam  sors  dédit  judices  Vos  ex  M.  Favo- 
nio  audistis,  Glodium  sibi  dixisse,  et  audistis,  vivo  Clodio,  pen- 
turum  Milonem  triduo.  Post  diem  tertium  gesta  res  est,  quam 
dixerat.  Quum  ille  non  dubitaret  aperire,  quid  cogitaret,  vo£ 
potestis  dubitare,  quid  fecerit? 

XVII.  Quemadmodum  igitur  eum  dies  non  fefellit?  Dixi 
equidem  modo.  Dictatoris  Lanuvini  stata  sacrificia  '  nosse  negotii 
nihil  erat.  Vidit  necesse  esse  Miloni  proficisci  Lanuvium  illo 
ipso,  quo  profectus est,  die.  Itaque  antevertit.  At  quo  die?  quo, 
ut  ante  dixi ,  insanissima  concio  ab  ipsius  mercenario  tribuno 


les  tribunaux  et  les  peines  qu'ils  infligent,  que  rien  de  ce  qui  est 
avoué  par  la  nature  ou  permis  par  les  lois  ne  pouvait  lui  plaire  ?J 
'  Mais  qu' est-il  besoin  de  tant  de  raisonnements?  pourquoi  toutes 
ces  discussions?  Q.  Pétillius,  et  vous,  Caton,  que  le  sort  ou  plutôt 
la  Providence  nous  a  nommés  pour  juges,  j'invoque  ici  votre  té- 
moignage. M.  Favonius  vous  a  dit  à  tous  deux,  et  il  l'a  dit  du  vi- 
^L    ?'t    vant  de  Qodius ,  qu'il  avait  entendu  de  la  bouclie  de  ce  furieux  que 


V 


l 


Milon  périrait  dans  trois  jours  ;  et  le  troisième  jour  le  combat  a  eu 
lieu.  Pouvcz-vous  douter  de  ce  qu'il  a  fait,  quand  lui-même  ne  balan- 
çait pas  à  publier  ce  qu'il  projetait  de  faire? 

[J^KYH.  Comment  donc  a-t-il  si  bien  choisi  le  jour?  Je  l'ai  déjà  dit. 
Rien  de  plus  aisé  que  de  connaître  les  époques  fixées  pour  les  sacri- 
fices du  dictateur  de  Lanuvium.  Il  vit  que  Milon  était  obligé 
d'aller  à  Lanuvium  le  jour  qu'il  partit  en  effet  pour  s'y  rendre  ; 
il  prit  les  devants.  Eh!  quel  jour?  celui  où  le  tribun  qu'il 
tenait  à  ses  gages  échauffa  de  ses  fureurs  l'assemblée  la  plus  sédi- 

\ 
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judicia  pœnamque, 

ut  nihil  delectaret  eum , 

qaod  aiit  esset  t'as 

per  naturam , 
\    aut  liceret  per  leges. 
'^    Sed  quid 

ego  argumentor  ? 

quid  disputo  plnra  ? 

Appelle  te,  Q.  Petilli, 

civem  optimum 

et  fortissimum  ; 

te  tester,  M.  Cato  : 

quos  quaidam  sors  divina 

mihi  dédit  judices. 

Vos  audistis 

ex  M.  Favonio , 

et  audistis, 

Glodio  vivo , 

Clodium  dixisse  sibi , 

Milonem  peritiirum  triduo. 

Res  est  gesta 

post  tertium  diem  , 

quam  dixerat. 

Quum  ille  non  dubitaret 

aperire,  quid  cogitaret, 

vos  potestis  dubitare 

quid  fecerit  ? 

XVII.  Quemadmodum 

igitur 

dies  non  eum  fefellit? 

Dixi  equidem  modo. 

Erat  nibil  negotii 

nosse  sacriiicia  statu 

dictatoris  Lanuvini. 

Vidit  esse  necesse  Miloni 

proficisci  Lanuviura 

illo  die  ipso, 

que  est  profectus. 

Itaque  antevertit. 

At  quo  die  ? 

quo, 

ut,  dixi  an  te  , 

concio  insanissima 

est  concitata 

a  tribuno  plebis 

mercenario  ipsius  : 

quem  diem , 


les  jugements  et  le  châtiment, 

que  rien  ne  plaisait  à  lui , 

ou  qui  fût  légitime 

selon  la  nature, 

ou  qui  fût-permis  selon  les  lois. 

Mais  pourquoi 
raisonné-je  ? 

pourquoi  discuté-je  davantage  ? 
J'en  appelle  à  toi ,  Q.  Pétilliua , 
à  toi  citoyen  très  vertueux 
et  très-courageux  ; 
je  te  prends-à-témoin  ,  M.  Caton  ; 
vous  qu'une  sorte  de  hasard  divin 
m'a  donnés  pour  juges. 
Vous  avez  entendu 
de  M.  Favonius, 
et  vous  /'avez  entendu  , 
Clodius  étavt  vivant, 
Clodius  avoir  dit  à  lui , 
Milon  devoir  périr  dans-trois-jours. 
La  chose  a  été  faite  [près  ) 

après  le  troisième  jour  (le  troisième  jour  a- 
qu'il  /'avait  dit. 
Lorsqu'il  n'hésitait  pas 
à  découvrir  ce  qu'il  méditait, 
pouvez-vous  douter 
de  ce  qu'il  a  fait  ? 

XVII.  Comment 
donc 

le  jour  ne  l'a-t-il  pas  trompé? 
Je  l'ai  dit  cei'tes  tout  à  l'heure. 
Ce  n'était  rien  de  difficile 
de  connaître  les  sacrifices  fixés 
du  dictateur  de-Lanuvium. 
Il  a  vu  être  nécessaire  à  Milon 
de  partir  pour  Lanuvium 
ce  jour-là  même, 
dans  lequel  il  partit. 
Aussi  il  prend-les-devants. 
Mais  quel  jour? 
le  jour  dans  lequel, 
comme  je  /'ai  dit  précédemment , 
und  assemblée  très-insensée 
fut  soulevée 

par  un  tribun  du  peuple 
mercenaire  de  lui-même  (salarié  par  lui)  ; 
lequel  jour, 
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plebis  estconcitata  ;  quem  diem  ille,  quam  concionem,  quo- 
clamores,  nisi  ad  cogitatum  facinus  approperaret,  nunquam 
reliquisset.  Ergo  illi  ne  causa  quidem  itineris,  etiam  causa  ma- 
nendi  :  Mi  Ion  i  manendi  nulla  facultas;  exeundi  non  causa 
solum,  sed  etiam  nécessitas  fuit. 

Quid?  si,  ut  ille  scivit  Milonem  fore  eo  die  in  via,  sic  Clo- 
dium  Milo  ne  suspicari  quidem  potiiit?  Primum  quaero,  qui 
scire  potuerit  ;  quod  vos  idem  in  Clodio  quaerere  non  potestis. 
Ut  enim  neminem  alium,  nisi  T.  Patinara,  faniiliarissimum 
suum,  rogasset,  scire  potuit,  illo  ipso  die  Lanuvii  a  dictatore 
Milone  prodi  flaminera  necesse  esse.  Sed  erant  permulîi  alii,  ex 
quibus  id  facillime  scire  posset;  omnes  scilicet  Lanuvini.  Milo 
de  Clodii  reditu  unde  qugesivit?  Queesierit  sane  ;  videte ,  quid 
Yobis  largiar  :  servum  etiam,  ut  Arrius,  meus  amicus-,  dixit, 
corruperit,  Legifce  testimonia  testium  vestrorum.  Dixit  C.  Cassi- 


tieuse.  Jamais  il  n'aurait  manqué  ni  ce  jour ,  ni  cette  assemblée ,  ni 
ces  clameurs,  s'il  ne  s'était  hâté  pour  consommer  le  crime  qu'il 
méditait.  Ainsi  rien  n'obligeait  Clodius  à  quitter  Rome  ;  au  con- 
traire ,  il  avait  des  motifs  pour  y  rester.  Llilon  n'en  était  pas  le 
maître;  le  devoir,  la  nécessité  même,  lui  commandaient  de  partir. 
*j  I  Mais  si  Clodius  a  su  que  Milon  serait  en  route  ce  jour-là ,  Milou 
'  a-t-il  pu  même  soupçonner  qu'il  rencontrerait  Clodius?  D'abord  je 
demande  comment  il  l'aurait  pu  savoir.  C'est  ce  que  vous  ne  pouvez 
demander  à  l'égard  de  Clodius  ;  car  n'eût-il  interrogé  que  T.  Patina, 
son  intime  ami ,  il  a  pu  savoir  que  ce  jour  même  Milon  ,  en  sa  qua- 
lité de  dictateur,  était  dans  l'obligation  de  nommer  un  flamine  à 
Lanuvium.  Il  pouvait  le  savoir  d'une  infinité  d'autres;  par  exemple, 
de  tous  ceux  de  Lanuvium.  Mais  par  qui  Milon  a-t-il  pu  être  informé 
du  retour  de  Clodius?  Je  veux  qu'il  ait  cliercbé  à  s'en  instruire;  je 
vais  plus  loin,  je  vous  accorde  qu'il  ait  corrompu  un  esclave,  comme 
l'a  dit  mon  ami  Arrius.  Lisez  les  dépositions  de  vos  témoins.  C-  Cas- 
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quam  concionem, 

quos  clamores 

ille  nunquam  reliquisset , 

nisi  approperaret 

ad  faciuus  cogitatum. 

Ergo  illi 

ne  causa  quidem  itineris , 

etiam  causa  manendi  : 

Miloni 

nulla  facultas  manendi  ; 

ron  solum  fuit 

caiisa  exeundi  , 

sed  etiam  nécessitas. 

Quid?  si, 
ut  ille  scivit 
Milonem  fore  in  via 
80  die  ,  sic  Milo 
ne  potuit  quidem  suspicari 
uClpdium? 
Primum  qusero, 
qui  potuerit  scire  ; 
quod  idem 

vos  non  potestis  quserere 
in  Clodio. 
Ut  enim  rogasset 
neminem  alium, 
nisi  T.  Patinam, 
suum  familiarissimum, 
potuit  scire,  esse  necesse 
illo  die  ipso 

flaminem  prodi  Lanuvii 
a  dictatore  Milone. 
Sed  permulti  alii  erant, 
ex  quibus  posset  scire  id 
facillime  ; 

scilicet  omnes  Lanuvini. 
Unde  Milo  quœsivit 
de  reditu  Clodii  ? 
Quœsierit 
sane  ;  videte , 
quid  vobis  largiar  : 
corruperit  etiam  servum, 
ut  dixit  Arrias, 
meus  amious 
Legite  testimonia 
vestrorum  testium. 
C.  Cassinius, 


laquelle  assemblée , 

lesquelles  clameurs 

il  n'aurait  jamais  abandonnés  , 

s'il  ne  s'était  hâté 

pour  accomplir  un  crime  médité. 

Donc  il  n'y  avait  pour  lui 

pas  même  un  motif  de  voyage , 

et-qui-plus-est  un  motif  de  rester  : 

pour  Milon 

aucune  possibilité  de  rester  ; 

non  seulement  il  y  eut  '  avait)  pour  lut 

un  motif  de  sortir-de  Rome, 

mais  même  une  nécessité. 

Que  sera-ce?  si , 
de  même  que  celui-là  (Clodius)  a  su 
Milon  devoir  être  sur  la  route 
ce  jour-là,  de  même  Milon 
n'a  pas  même  pu  soupçonner 
Clodius  devoir  y  être  ? 
D'abord  je  recherche , 
comment  il  aurait  pu  le  savoir  ; 
laquelle  même  chose 
vous  ne  pouvez  pas  rechercher 
au  sujet  de  Clodius. 
Car  supposé  qu'il  n'eût  interrogé 
pers  jnne  autre , 
sinon  T.  Patina, 
son  très-intime-ami , 
il  a  pu  savoir,  être  nécessaire 
ce  jour-là  même 

un  flamine  être  nommé  à  Lanuvium 
par  le  dictateur  Milon. 
Mais  beaucoup  d'autres  étaient, 
desquels  il  pouvait  savoir  cela 
très  facilement  ; 

à  savoir  tous  ceux  de-Lanuvium. 
D'où  Milon  a-t-il-tiré-des-informatioii 
touchant  le  retour  de  Clodius  ? 
Qu'il  ait-pris-des-informations 
soit  ;  voyez , 

ce  que  je  vous  accorde  : 
qu'il  ait  même  corrompu  un  esclave . 
comm3  Ta  dit  Arrius , 
mon  ami. 

Lisez  les  dépositions 
de  vos  témoins. 
C.  Cassinius, 
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nius,  cognomenlo  Scola  ,  Interamnas,  familiarissimus  et  idem 
cornes  P.  Clodii,  cujus  jampridem  testimonio  Clodius  eadem 
hora  Interamnae  fuerat  et  Romae',  P.  Clodium  illo  die  in  Albano 
mansurum  fuisse;  sed  subito  ei  esse  nuntiatum,  Cyrum  archi- 
lectum  esse  mortuum  :  itaque  Romam  repente  constituisse  pro- 
ficisci.  Dixit  hoc  cornes  item  P.  Clodii,  C.  Clodius. 

XVIII.  Videte,  judices,  quantee  res  his  testimoniis  sint  con- 
fectae.  Primum  certe  liberatur  Mile ,  non  eo  consilio  profectus 
esse,  ut  insidiaretur  in  viaClodit  ;  quippe  qui  ei  obvius  futurus 
omnino  non  erat.  Deinde  non  enim  video,  cur  non  meum  quo- 
que  agam  negotium)  scitis,  judices,  fuisse,  qui  in  hac  rogatione 
suadenda  dicerent,  Milonis  manu  caedem  esse  factam,  consilio 
vero  majoris  alicujus.  Videlicet  me  latronem  ac  sicarium  ab- 
jecti  homines  et  perditi  describebant.  Jacent  suis  testibus  ii, 


sinius  Scola,  d'Intéramne ,  intime  ami  de  Clodius,  et  qui  l'accompa- 
gnait dans  ce  voyage ,  Cassinius  ,  d'après  le  témoignage  duquel  Clo- 
dius s'était  trouvé  autrefois  à  Intéramne  et  à  Rome  à  la  même  heure, 
dépose  que  Clodius  devait  rester  le  jour  entier  à  sa  maison  d'Albe, 
mais  qu'on  lui  annonça  la  mort  de  l'architecte  Cyrus,  et  qu'il  se 
détermina  tout  à  coup  à  revenir  à  Rome.  C  Clodius ,  qui  était  aussi 
da voyage,  est  d'accord  avec  lui. 

<*'•     XVIII.  Voyez,  juges,  tout  ce  qui  résulte  de  ces  témoignages. 

\  D'abord ,  on  ne  peut  plus  imputer  à  Milon  d'être  sorti  de  Rome  poui 
attendre  Clodius  sur  la  route ,  puisqu'il  ne  devait  absolument  pas  1{ 
rencontrer.  En  second  lieu  (car  pourquoi  négligerais-je  ici  ma  caus( 
personnelle?)  vous  savez  que  lorsqu'on  délibérait  sur  cette  commis 
ôion ,  quelques  gens  osèrent  dire  que  le  meurtre  avait  été  commis  pai 
Milon  ,  mais  conseillé  par  un  personnage  plus  important.  C'était  moi 
que  ces  hommes  vils  et  pervers  signalaient  comme  un  brigand  et  un 
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cognomento  Scola, 

Interamnas , 

fîimiliarissimus 

et  idem  cornes  P.  Clodiî, 

testimonio  cujus 

jampridem 

Clodius  fuerat  eadem  hora 

Interamnœ  et  Romœ, 

dixit  P.  Clodium 

fuisse  mansurum  illo  die 

in  Albano  ; 

sed  esse  nuntiatum  ei 

subito , 

Cyrum  arcliitectum 

esse  mortuum  : 

itaque  constituisse  repente 

proficisci  Romam. 

C.  Clodius, 

item  cornes  P.  Clodii , 

dixit  hoc. 

XVIII.  Videte,  judices, 
quantse  res  sint  confectaî 
his  testimoniis. 
Primum  certe 
Milo  liberatur, 
non  esse  profectus 
60  consilio , 
ut  insidiaretur  Clodio 
in  via  : 

quippe  qui  omnino  non  erat 
futurus  obvius  ei. 
Deinde  (  non  enim  video , 
cur  non  agam  quoque 
meum  negotium), 
scitis  ,  judices,  fuisse, 
qui  in  suadenda 
hac  rogatione , 
dicerent,  caedem 
esse  factam 
manu  Milonis, 
consilio  vero 
alicujns  niajorîs. 
Videlicet  homines  abject] 
et  perditi 
me  describebant 
latronem  ac  sicarium. 
Jacent 
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appelé  par  surnom  Scola  , 

d'-Intéramne, 

très-ami 

et  le  même  compagnon  de  P.  Clodius, 

d'après  le  témoignage  duquel 

il-y-a-déjà-longtemps 

Clodius  avait  été  à  la  mSme  heure 

à  Intéramne  et  à  Rome, 

a  dit  P.  Clodius 

avoir  dû  rester  ce  jour-1^ 

dans  sa  campagne  d'-Albe  ; 

mais  avoir  été  annoncé  à  lui 

subitement , 

Cyrus  l'architecte 

être  mort  : 

et  ainsi  lui  avoir  résolu  tout  à  coup 

de  partir  pour  Rome. 

C.  Clodius , 

pareillement  compagnon  de  P.  Clodius 

a  dit  cela. 

XVIII.  Voyez  ,  juges  , 
quels  faits  importants  sont  établis 
par  ces  témoignages. 
D'abord  assurément 
Milon  est  absous  ,  élant  recoimu 
ne  pas  être  parti 
dans  ce  dessein , 

qu'il  tendît-des-embûches  à  Cloài,;s 
sur  la  route  ; 

lui  qui  assurément  n'était  pas  du  tout 
devant  être  à-la-rencontre  de  lui 
Ensuite  (car  je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  ne  plaiderais  pas  aussi 
ma  cause) , 

vous  savez,  juges,  des  hommes  avoir  ét-é, 
qui  en  conseillant 
cette  enquête , 
disaient,  le  meurtre 
avoir  été  fait  (commis) 
par  la  main  de  Milon, 
mais  d'après  le  conseil 
de  quelqu'un  plus  élevé 
Sans  doute  ces  hommes  aVjjects 
et  pervers 
me  désignaient 

comme  un  brigand  et  un  assassir.. 
Ils  sont-à- terre  (sont  confondus; 

.  JIILO^^  6 
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qui  Clodium  negant  eo  die  Romam,  nisi  de  Cyro  audisset,  fuisse 
rediturum.  Respiravi  ;  liberatus  sum  ;  non  vereor  ne,  quod  ne 
suspicari  quidem  potuerim,  videar  id  cogitasse. 

Nunc persequar  cetera.  Nam occurrit  illud '  :  Igitur  ne  Clodius 
quidem  de  insidiis  cogitavit,  quoniam  fuit  in  Albano  man- 
surus.  Si  quidem  exiturus  ad  csedem  e  villa  non  fuisset.  Video 
enim  illum  ,  qui  dicitur  de  Gyri  morte  nuntiasse  ,  non  id  nun- 
tiasse,  sed  Milonem  appropinquare  :  nam  quid  de  Cyro  nun- 
tiaret,  quem  Clodius,  Roma  proficiscens,  reliquerat  morientem  ? 
Una  fui  :  testamentum  simul  obsignavi  *  cum  Clodio  :  testa- 
mentum  autem  palam  fecerat,  et  illum  heredem  et  me  scrip- 
serat.  Quem  pridie  hora  tertia  animam  efïlantem  reliquisset, 
Gum  mortuum  postridie  hora  décima  denique  ei  nuntiabatur  ? 


assassin.    Les   voilh   confondus    par  leurs  propres  témoins ,    qui 
déclarent  que  Clodius  ne  serait  pas  revenu  ce  jour-là,  s'il  n'avait  pa; 
appris  la  mort  de  Cyrus.  Je  respire,  je  suis  rassuré  ;  et  je  ne  crains 
plus  de  paraître  avoir  médité  ce  qu'il  ne  m'était  pas  même  possible 
de  soupçonner. 
(J^      Je  reviens  à  la  cause.  On  nous  fait  une  objection  :  Clodius  lui- 
même  n'a  donc  pas  eu  la  pensée  d'attaquer  Milon ,  puisqu'il  devait 
rester  à  sa  maison  d'Albe.  J'en  conviens,  si  toutefois  son  projet 
n'était  pas  d'en   sortir  pour  commettre  l'assassinat.    En  effet,  ce 
courrier  que  vous  prétendez  avoir  annoncé  la  mort  de  Cyrus ,  je  vois 
flu'il  venait  avertir  que  jMilon  approchait.  Car  à  quoi  bon  cet  avis  de 
^Aa.  mort  de  Cyrus  qui  expirait  au  départ  de  Godius  ?  Nous  étions 
/  chez  lui ,  Clodius  et  moi  ;  nons  avions  apposé  notre  sceau  à  son  tes- 
/    tament;  il  ne  l'avait  point  fait  en  secret;  il  nous  avait  l'un  et  l'autre 
/     institués  héritiers.  Et  l'on  ne  venait  que  le  lendemain,  à  la  dixième 
1      heure ,  annoncer  à  Clodius  la  mort  d'un  homme  qu'il  avait  laissé  la 
/       teille,  à  la  troisième  heure,  rendant  le  dernier  soupir  ? 
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suis  tescibus 

iî  ,  qui  negant  Clodium 

fuisse  rediturum  Roraam 

eo  die, 

nisi  audisset 

de  Cyro. 

Respiravi  :  sum  liberatus  : 

non  vereor,  ne  vidcar 

cogitasse  id , 

qnod  ne  potuerim  quidem 

suspicari. 

Nunc  persequar  cetera. 
Nam  illud 
occurrit  : 
Igitur  Clodîus 
ne  cogitavit  quidem 
de  insidiis , 

quoniam  fuit  mansurus 
in  Albano. 
Si  quidem 
non  fuisset  exiturus 
e  villa 
ad  caedem. 
Video  enim  illum , 
qui  dicitur  nuntiasse 
de  morte  Cyri , 
non  nuntiasse  id , 
sed  Milonem 
appropinquare  : 
nam  quid  nuntiaret 
de  Cyro , 
quem  Clodius , 
proficiscens  Roma, 
reliquerat  morientem? 
Fui  un  a  : 

obsignavi  testamentum 
simul  cum  Clodio  : 
fecerat  autem  palam 
testamentum , 
et  scripserat  heredem 
illum  et  me. 
Quem  reliquisset  pridie 
tei^a  hora 
efflantera  animam , 
postridie  décima  hora 
nuntiabatur  ei  denique 
eum  mortuum  ? 


d'après  leurs  propres  témoins 

ceux-là ,  qui  nient  Clodius 

avoir  dû  revenir  à  Rome 

ce  jour-là, 

s'il  n'avait  pas  appris  la  nouvelle 

touchant  Cyrus, 

Je  respire  :  je  suis  absous  : 

je  ne  crains  pas  que  je  paraisse 

avoir  médité  cela, 

que  je  n'ai  pas  même  pu 

soupçonner. 

Maintenant  je  poursuivrai  le  reste. 
Car  ceci 

vient-à-la-rencontre  (est  objecté';  : 
Donc  Clodius 
n'a  pas  même  songé 
à  des  embûches , 
puisqu'il  a  été  devant^rester 
dans  son  domaine  d'-Albe. 
Oui  si  toutefois 
il  n'avait  pas  dû  sortir 
de  sa  maison-de-campagne 
pour  le  meurtre. 
Car  je  vois  cet  homme, 
qui  est  dit  avoir  annoncé 
touchant  la  mort  de  Cyrus , 
ne  pas  avoir  annoncé  cela , 
mais  avoir  annoncé  Milon 
approcher  : 

en  effet  qu'avait-il  à  annoncer 
touchant  Cyrus  , 
que  Clodius, 
partant  de  Rome  , 
avait  laissé  mourant  ? 
Je  fus  avec  lui  : 
je  cachetai  le  testament 
en  même  temps  avec  Clodius  : 
or  il  avait  fait  publiquement 
s<yn  testament, 

et  il  avait  écrit  comme  héritier 
celui-là  (Clodius)  et  moi. 
Celui  qu'il  avait  quitté  la  veille 
à  la  troisième  heure 
rendaiit  le  souffle, 
le  lendemain  à  la  dixième  heure 
on  annonçait  à  lui  enfin 
celui-là  être  mort  ? 


H\ 
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XIX.  Age,  sit  ita  factum  :  quae  causa ,  cur  Romani  prope- 
raret?  cur  in  noctem  se  conjiceret?  Quid  afferebat  causam 
festinalionis  ?  quod  hères  erat?  Primum  erat  nihil ,  cur  pro- 
perato  opus  essct  :  deinde,  si  quid  esset ,  quid  tandem  erat, 
quod  ea  nocte  consequi  posset,  amilteret  aiitem,  si  postridie 
niane  Romam  venisset?  Atque.  ut  illi  nocturnus  ad  urbem 
advenlus  vitandus  potius  ,  quam  expetendus  fuit;  sic  Miioni, 
quum  insidiator  esset,  si  illum  ad  urbem  noctu  accessurum 
sciebat,  subsidendum  atque  exspectandum  fuit.  Noctu,  invi- 
dioso  et  pleno  latronum  in  loco  occidisset.  Nemo  ei  neganti 
non  credidisset,  quem  esse  omnes  salvum,  etiam  confitentem, 
volunt.  Sustinuisset  hoc  crimen  primum  ipse  ille  latronum 
occultator  et  receptator  locus,  dum'  neque  muta  solitudo  in- 
dicasset,  neque  caeca  nox  ostendisset  Milonem  :  deinde  ibi 

XIX.  Supposons  le  fait  :  cette  nouvelle  l'obligeait-elle  de  préci- 
piter son  retour?  de  s'exposer  aux  dangers  de  la  nuit?  Pourquoi  cet 
empressement?  Il  était  héritier?  D'abord  rien  n'exigeait  un  retour 
aussi  brusque  ;  et,  sa  présence  eût-elle  été  nécessaire,  que  gagnait-il 
à  revenir  cette  nuit  même?  que  perdait-il  à  n'arriver  que  le  lende- 
main matin?  5'il  devait  éviter  de  marcher  la  nuit ,  d'un  autre  côté, 
Milon  ,  à  qui  l'on  suppose  le  projet  de  l'assassiner,  Milon,  instruit 
que  Clodius  reviendrait  pendant  la  nuit ,  devait  se  mettre  en  embus- 
cade et  l'attendre.  Il  l'aurait  tué  à  la  faveur  des  ténèbres,  dans  un 
lieu  redouté  et  rempli  de  brigands.  Il  aurait  nié,  et  personub  n'yiit 
lefusé  de  le  croire,  puisque,  malgré  son  aveu,  tous  désirent  qu'il  soit 
absous.  On  aurait  d'abord  accusé  le  lieu  même ,  qui  est  une  retraite 
et  un  repaire  de  voleurs;  ni  le  silence  de  la  solitude  n'aurait  dénoncé 
Milon  I  ni  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  l'auraient  désigné.  Les  soupçons 
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XIX.  Age , 

sit  factum  iia  : 

quae  causa , 

car  properaret  lîomam? 

cur  se  conjicerc't 

in  noctem  ? 

Quid  afferebat 

causam  festinationis  ? 

quod  erat  hères  ? 

Primum  erat  nihil , 

car  esset  opus  properato  : 

deinde  ,  si  esset  quid  , 

quid  erat  tandem , 

quod  posset  consequi 

ea  nocte, 

amitteret  autem , 

si  venisset  Romam 

postridie  mane  ? 

Atque ,  ut 

adventus  nocturnus 

ad  urbem 

fuit  vitandus  illi 

potius  ,  quam  expetendus  ; 

sic  Miloni , 

quum  esset  in5l'îia*:or, 

si  sciebat  illum 

accessurum  noctu 

ad  urbem , 

fuit  subsidendum 

atque  exspectandum. 

Occidisset  noctu , 

in  loco  invidioso 

et  pleno  latronnm. 

Xemo  non  credidisset 

ei  neganti , 

quein  omnes  volunt 

esse  salvum  , 

etiam  confiteutem. 

Primum  ille  iocus  ipse 

occultator 

3t  receptator  latronum 

suètinuisset  hoc  crimeu  , 

dum  neque  solitudo  muta 

indicasset , 

neque  nox  cseca 

ostendisset  Milonem  : 
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XIX.  Allons , 
qu'il  ait  été  fait  ainsi  : 
quel  motif  y  avait-il, 
pour  qu'il  se  hâtât  vers  Ronid  ? 
pour  qu'il  se  hasardât 
dans  la  nuit? 
Quoi  donc  lui  apportait 
une  cause  d'empi-essement  ? 
parce  qu'il  était  héritier  ? 
D'abord  il  n'y  avait  rien  , 
pour  qu'il  fût  besoin  de  diligence  : 
ensuite ,  s'il  y  avait  quelque  chost-  , 
qu'y  avait-il  enfin  , 
qu'il  pût  gagner 
cette  nuit-là , 

et  qu'il  perdît  au  contraire , 
s'il  était  venu  à  Rome 
le  lendemain  matin  ? 
Et ,  de  même  que 
une  arrivée  nocturne 
à  la  ville 

était  à-éviter  à  lui 
plutôt  qu'à-souhaiter; 
de  même  pour  Milon , 
puisqu'il  était  le  dresseur-d' embûches 
s'il  savait  lui 
devoir  venir  de  nuit 
à  la  ville , 

'  il  y  avait  à-s'arrêter 
et  à-attendre. 
Il  Saurait  tué  de  nuit , 
dans  un  lieu  suspect 
et  rempli  de  brigands. 
Personne  n'aurait  été  qui  n'eût  cru 
lui  niant , 

lui  que  tous  veulent 
être  sauvé, 
même  avouant. 
D'abord  ce  lieu-là  même 
qui-cache 

et  qui-recèle  des  brigands 
eût  supporté  (été  chargé  de,  ce  ciime, 
tandis  que    car   ni  la  solitude  muette 
n'eût  déclaré  Milon, 
ni  la  nuit  obscure 
n'eût  fait-voir  Milon  : 
ensuite  beaucoup  d'hommes 
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multi  ab  illo  violati,  spoliati,  bonis  expulsi,  multi  etiam  hsec 
timentes ,  in  suspicionem  caderent  ;  tota  denique  rea  citaretur 
Etruria. 

Atque  illo  die  certe,  Aricia'  rediens ,  devertit  Clodins  ad 
se  in  Albanum.  Quod  ut  sciret  Milo^,  illum  Ariciae  fuisse, 
suspicari  tamen  debuit,  eum,  etiam  si  Romam  illo  die  reverti 
vellet,  ad  villam  suam ,  quae  viam  tangeret,  deversurum. 
Cur  neque  ante  occurrit,  ne  ille  in  villa  resideret,  nec  eo  in 
loco  subsedit,  quo  ille  noctu  venturus  esset? 

Video  adhuc  constare  omnia ,  judices  :  Miloni  etiam  utile 
fuisse  Clodium  vivere;  illi  ad  ea,  quae  concupierat,  opta- 
tissimum  interitum  Milonis  :  odium  fuisse  illius  in  bxunc  acer- 
bissimum;  nullum  hujus  in  illum  :  consuetudinem  illius  per- 
petuam  in  vi  inferenda  ;  hujus  tantum  in  repellenda  :  mortem 


seraient  tombés  sur  une  infinité  de  personnes  que  Clodîus  a  maltraitées, 
dépouillées ,  chassées  de  leurs  héritages ,  sur  tant  d'autres  qui  redou- 
taient de  pareilles  violences ,  en  \m  mot  sur  l'Etrurie  tout  entière. 

n  est  certain  d'ailleurs  que  Clodius,  revenant  d'Aricie,  s'est 
détourné  vers  sa  maison  d' Albe.  Or  LIilon ,  en  admettant  qu'il  ait  su 
Clodius  dans  Aricie ,  devait  soupçonner  que  ,  même  avec  la  volonté 
d'arriver  à  Rome  ce  jour-là,  il  s'arrêterait  à  sa  maison  qui  est  sur  le 
chemin.  Il  pouvait  craindre  même  qu'il  n'y  séjournât.  Pourquoi  n'a- 
t-il  pas  prévenu  son  arrivée,  ou  pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  attendu  dans 
un  lieu  où  il  devait  passer  pendant  la  nuit? 
«^  \jje  vois  que  jusqu'ici  tout  s'accorde  parfaitement.  Il  était  utile  à 
Milon  que  Clodius  vécût,  et  Clodius,  pour  l'exécution  de  ses  projets, 
avait  besoin  de  la  mort  de  Milon.  Clodius  portait  une  haine  mortelle 
à  son  ennemi;  Milon  ne  haïssait  pas  Clodius.  L'un  ne  cessa  jamais 
d'employer  la  violence  ;  l'autre  se  contenta  toujours  de  la  repousser. 
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violati  ibi  ab  illo  , 
spoliati .  expuisi  bonis , 
inulti  etiam 
timentes  hsec  , 
caderent  in  suspicionem  ; 
denique  Etruria  tota 
citaretur  rea. 

Atque  illo  die  certe  , 
rediens  Aricia , 
Clodius  devertit 
ad  se 

in  Albanum. 
Quod  ut  Milo  sciret , 
illum  fuisse  Ariciœ , 
tamen  debuit  suspicari , 
eum  ,  etiam  si  vellet 
reverti  Romam  illo  die  , 
deversurum 
ad  suam  villam  , 
qusB  tangeret  viam. 
Cur 

neque  occurrit 
ante, 

ne  ille  resideret 
in  villa , 
nec  subsedit 
in  eo  loco , 

qno  ille  esset  venturus 
noctu? 

Video  omnia 
constare  adliuc,  judices  : 
fuisse  etiam  utile  Miloni 
Clcdium  vivere  ; 
interitum  Milonis 
optatissimum  illi 
ad  ea , 

qnss  concupierat  : 
odium  acerbissimum  fuisse 
îllius  in  hune  ; 
nullum  hujus 
in  illum  : 

consuetudinem  perpetuam 
illius 

in  inferenda  vi  ; 
hujus 

in  repellenda  tantum  : 
Tnortem  dennntiatam 


maltraités  là  par  lui  (Clodius) , 

dépouillés ,  chassés  de  leurs  biens , 

beaucoup  encore 

qui  craignaient  ces  traitements  ■ 

fussent  tombés  en  suspicion  ; 

enfin  l'Etrurie  tout  entière 

eût  été  citée  comme  accusée. 

Et  ce  jour-là  précisément , 
revenant  d'Aricie, 
Clodius  se  détourne 
pour  se  rendre  chez  lui 
dans  son  domaine  d'-Albe. 
Supposé  que  Milon  sût  ceci , 
lui  avoir  été  à  Aricie , 
cependant  il  a  dû  soupçonner, 
lui,  même  s'il  voulait 
revenir  à  Rome  ce  jour-là , 
devoir-se-détourner 
vers  sa  maison-de-campagne , 
qui  touchait  la  route. 
Pourquoi 

et  ne  se  porta-t-il-pas-à-sa-rencontre 
auparavant , 

de  crainte  qu'il  ne  séjournât 
dans  sa  maison-de-campagne , 
et  ne  s'est-il-pas-mis-en-embuscade 
dans  ce  lieu, 
où  il  devait  venir 
de  nuit? 

Je  vois  toutes  choses 
s'accorder  jusqu'ici,  juges  : 
avoir  été  même  utile  à  Milon 
Clodius  vivre  (que  Clodius  vécût)  ; 
la  mort  de  IVIilon 

avoir  été  très-souhaitée  par  celui-là 
en  vue  de  ces  choses , 
qu'il  avait  ambitionnées  : 
une  haine  très-cruelle  avoir  été 
de  celui-là  (Clodius   contre  celui  ci  ; 
aucune  haine  de  celui-ci  (^Milon) 
contre  celui-là  : 
une  habitude  constante 
de  celui-là 

à  employer  la  violence  ; 
de  celui-ci 

à  la  repousser  seulement  : 
la  mort  annoncée 
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ab  illo  denuntiatam  Miloni  j  et  praedictam  palam,  nihil  un- 
quam  auditum  ex  Milone  :  profectionis  hujus  diem  illi  notum; 
reditum  illius  huic  ignotum  fuisse  :  hujus  iter  necessarium  ; 
illius  etiam  potius  alienum  :  hune  prse  se  tuUsse,  se  illo  die 
Roma  exiturum  ;  illum  eo  die  se  dissimulasse  redilurum  : 
hune  nullius  rei  mutasse  consilium;  illum  causara  mutandi 
consilii  finxisse  :  huic,  si  insidiaretur,  noctem  prope  urbem 
exspectandam;  illi,  etiani  si  hune  non  timeret,  tamen  ae- 
cessum  ad  urbem  nocturnum  fuisse  metuendum. 

XX.  Videamus  nune  id ,  quod  eaput  est  :  locus  ad  insidias 
ille  ipse ,  ubi  congressi  sunt,  utri  tandem  fuerit  aptior.  Id 
vero,  judices,  etiam  dubitandum  et  diutius  cogitandum  est? 
Ante  fundum  Clodii,  quo  in  fundo,  propter  insanas  illas  sub- 
structiones,  facile  mille  hominum  versabatur  valentium,  edito 

Clodius  avait  publiquement  menacé  Milon  de  le  tuer ,  il  avait  même 
annoncé  sa  mort;  Milon  n'a  jamais  fait  de  menaces.  Clodius  con- 
naissait le  jour  du  départ  de  Milon  ;  celui-ci  ignorait  le  retour  de 
Clodius.  Le  voyage  de  l'un  était  indispensable;  celui  de  l'autre  était 
même  contraire  à  ses  intérêts.  Milon  avait  annoncé  son  départ  ;  Clo- 
dius avait  dissimulé  son  retour.  Le  premier  n'a  rien  changé  à  ses 
projets  ;  le  second  a  supposé  des  motifs  pour  ne  pas  exécuter  les  siens. 
Enfin,  si  Milon  voulait  assassiner  Clodius,  il  devait  l'attendre  la 
nuit  auprès  de  Rome  ;  et  Clodius ,  quand  même  il  n'aurait  rien  appré- 
hendé de  Milon ,  devait  craindre  cependant  de  s'approcher  de  Rome 
pendant  la  nuit.  * 
i.^  XX.  Considérons  à  présent,  oc  qu'il  importe  surtout  d'examiner, 
ù  qui  le  lieu  même  du  combat  a  été  le  plus  favorable.  Pou\"ez-vou3 
avoir  ici  quelques  doutes  ?  et  vous  faut-il  de  longues  réflexions  ?  L& 
rencontre  s'est  faite  devant  une  terre  de  Clodius ,  où  il  se  trouvait  au 
moins  un  millier  d'hommes  forts  et  robustes ,  employés  à  ses  con- 
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Milonî 

ab  illo, 

et  prsedictam  palam  ; 

nihil  unquam  auditum 

ex  Milop.e  : 

diem  profectionis  hujus 

notum  iili  ; 

reditum  illias 

fuisse  ignotum  huic  : 

iter  hujus  necessarium  ; 

illius 

etiam  potius  alienum  : 

hune  tulisse  prse  se, 

se  exiturum  Roma 

illo  die  ; 

illum  dissimulasse 

se  rediturum  eo  die  : 

hune  mutasse  consiliiim 

nullius  rei  ; 

illum  finxisse  causam 

mutandi  eonsilii  : 

noctem 

exspectandam  huic 

prope  urbem , 

si  insidiaretur  ; 

accessum  nocturnum 

ad  urbem 

fuisse  metuendum  illi  , 

etiam  si  non  timeret  hune. 

XX.  Videamus  nunc 
id,  quod  est  caput  : 
utri  tandem 
ille  locus  ipse , 
ubi  sunt  congressi , 
fuerit  a^tior  ad  insidias. 
Id  vero,  judices, 
est  etiam  dubitandum 
et  cogitandum 
diutius  ? 
^lilo  putabat 
se  fore  superiorem 
ante  fundum  Clodii , 
In  quo  fundo 
versabatur, 

propter  illas  substruotiones 
insanas , 
facile  mille 


à  Milon 

par  eelui-là  ^Clodias', 

tt  prédite  publiquement  ; 

rien  jamais  d'entendu 

venant  de  Milon  : 

le  jour  du  départ  de  celui-ci  (Milon) 

connu  à  celui-là; 

le  retour  de  celui-là  (Clodius)  * 

avoir  été  ignoré  de  celui-ci  : 

le  voyage  de  celui-ci  nécessaire; 

le  voyage  de  celui-là 

même  plutôt  inopportun  ; 

celui-ci  avoir  porté  devant  lui  (annoncé^ 

lui  devoir-sortir  de  Rome 

ce  jour-là  ; 

celui-là  avoir  dissimulé 

lui  devoir-revenir  ce  jour-là  : 

celui-ci  n'avoir  changé  le  dessein 

d'aucune  chose  ; 

celui-là  avoir  imaginé  un  motif 

de  changer  de  dessein  : 

la  nuit 

avoir-dû-être-attendue  pai  celui-ci 

près  de  la  ville , 

s'il  dressait-des-embûches  ; 

une  arrivée  nocturne 

à  la  ville 

avoir  dû  être  redoutée  par  cehti-là, 

même  s'il  ne  craignait  pas  celui-ci^Iilon} . 

XX.  Voyons  maintenant 
ceci ,   qui  est  le  point-capital  : 
auquel  des  deux  enfin 
ce  lieu-là  même , 
où  ils  se  sont  rencontrés  , 
était  plus  commode  pour  des  embûclies. 
Mais  ceci,  juges , 
est-il  même  à-mettre-en-doute 
et  à-soumettre-à-la-réflexion 
plus  longtemps? 
Milon  croyait-il 
lui  devoir-être  le  plus  fort 
devant  le  domaine  de  Clodius , 
dans  lequel  domaine 
se  trouvait-habituellement , 
à  cause  de  ces  constructions 
insensées, 
assurément  un  millier 
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adversarii  atque  excelso  loco  superiorem  se  fore  putabat  Milo, 
etobeam  rem  eum  locum  ad  pugnam  potissimum  elegerat? 
An  in  eo  loco  est  potius  exspectatus  ab  eo ,  qui ,  ipsius  loci 
spe,  facere  impetum  cogitarat?  Res  loquitur,  judices,  ipsa, 
quœ  semper  valet  plurimum.  Si  haec  non  gesta  audiretis, 
sed  picta  videretis;  tamen  appareret,  uter  esset  insidiator, 
uter  nihil  cogitaret  mali ,  quum  alter  veheretur  in  rheda  paenu- 
latus,  una  sederet  uxor.  Quid  horum  non  impeditissimum? 
vestitus ,  an  vehiculum ,  an  cornes  ?  quid  minus  promtum 
ad  pugnam  ,  quum  paenula  irretitus ,  rheda  impeditus ,  uxorè 
paene  constrictus  esset?  Videte  nunc  illum,  primum  egredien- 
tem  e  villa  subito  :  cur?  vesperi  :  quid  necesse  est?  tarde  : 
qui  convenit ,  id  praesertim  temporis  *  ?  Devertit  in  villam 
Pompeii.  Pompeium  ut  \ideret?  Sciebat  in  Alsiensi^  esse 


Etructions  extravagantes  :  Milon  croyait-il  prendre  ses  avantages  eu 
attaquant  un  ennemi  placé  -sur  une  hauteur,  et  avait-il  par  cette 
raison  ckoisi  ce  lieu  pour  combattre?  Ou  plutôt  n'a-t-il  pas  été 
attendu  par  Ck>^us ,  qui  voulait  profiter  de  cette  position  pour  l'at- 
taquer? La  chbse  parle  d'elle-même,  juges;  on  ne  peut  se  refuser  à 
cette  évidence.  Si ,  au  lieu  d'entendre  le  récit  de  cette  action ,  vous  en 
aviez  le  tableau  sous  les  yeux ,  il  suffirait ,  pour  connaître  l'agres- 
seur, de  voir  que  l'un  d'eux  est  dans  une  voiture,  couvert  d'un 
manteau  de  voyage,  assis  à  côté  de  sa  femme.  Le  vêtement ,  la  voi- 
ture ,  la  compagnie ,  est-Ll  rien  de  plus  embarrassant  ?  Quelles  dispo- 
sitions pour  un  combat  que  d'être  enveloppé  d'un  manteau,  enfermé 
dans  une  voiture ,  et  comme  enchaîné  auprès  d'ime  fenune  !  A  pré- 
sent voyez  Clodius  sortir  brusquement  de  sa  maison  :  pourquoi  ?  le 
soir:  quelle  nécessité?  il  s'avance  lentement:  quoi!  dans  une  pareille 
saison  ?  B  passe  à  la  campagne  de  Pompée  :  était-ce  pour  le  voir  ?  il 
le  savait  à  sa  terre  d'Alsium.  Etait-ce  pour  visiter  la  maison?  il 
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hoirninum  valentium , 

loco  adversarii 

edito  atque  excelso , 

et  elegerat  potiàsimum 

ob  eam  rem 

eum  locum  ad  pugnam  ? 

An  potius 

est  exspectatus  in  eo  loco 

ab  eo  ,  qui , 

spe  loci  ipsius  , 

cogitarat  facere  impetum  ? 

Res  ipsa  loquitur,  judices, 

quse  semper 

valet  plurimam. 

Si  non  audiretis 

hase  gesta , 

sed  videretis  picta  ; 

tamen  appareret , 

uter 

esset  insidiator, 

uter 

cogitaret  nihil  œali , 

quum  alter 

veheretur  in  rheda 

psenulatus , 

uxor  sederet  una. 

Qnid  horum 

non  impeditissimum  ? 

vestitus  ,  an  vehiculum , 

an  cornes  ? 

quid  minus  promtum 

ad  pugnam , 

quum  esset  irretitus 


impeditus  rheda , 

pœne  constrictus  uxore  ? 

Videte  nunc  illum, 

primum  egredientem 

e  villa, 

subito  :  cur  ? 

vespere  : 

quid  est  necesse? 

tarde  ;  qui  convenit  ; 

prgesertim  id  temporis  ? 

Devertit 

in  villam  Pompeii. 

Ut  videret  Pomoeinm  ? 


d'hommes  robustes, 

dans  un  lieu  (propriété)  de  son  ennemi 

haut  et  élevé , 

et  avait-il  choisi  de  préférence 

pour  cette  raison 

ce  lieu  pour  le  combat  r 

Ou  plutôt 

a-t-il  été  attendu  dans  ce  lieu 

par  celui-là ,  qui , 

par  l'espoir  (la  confiance'  de  ce  lieu  même, 

avait  médité  de  faire  irruption  ? 

Le  fait  lui-même  parle  ,  juges. 

le  fait  qui  toujours 

a  le  plus  de  valeur. 

Si  vous  n'entendiez  pas  raconter 

ces  choses  faites , 

mais  si  vous  les  voyiez  peintes  ; 

cependant  il  apparaîtrait , 

lequel  des  deux 

était  le  dresseur-d'embûches , 

lequel  des  deux 

ne  méditait  rien  de  mal , 

puisque  l'un 

était  traîné  dans  une  voiture 

couvert-d'une-pénule , 

que  sa  femme  était  assise  avec  lui. 

Laquelle  de  ces  choses 

n'est  pas  très-embarrassante? 

le  vêtement ,  ou  la  voiture  , 

ou  la  compagne  ? 

quoi  de  moins  ''lisposé 

pour  un  combat , 

puisqu'il  était  enveloppé 

par  sa  pénule  , 

embarrassé  par  sa  voiture  , 

presque  enchaîné  par  sa  femme  ? 

Voyez  maintenant  celui-là , 

d'abord  sortant 

de  sa  villa, 

subitement  :  pourquoi? 

le  soir  : 

en  qroi  cela  est-il  nécessaire?        [nable, 

lentement  :  comment  cela   est-il   conve- 

surtout  à  cette  époque? 

Il  se  détourne  pour  aller 

à  la  villa  de  Pompée. 

Pour  qu'il  vît  Pompée? 


92  ORATIO   PRO  T.    A.    MILONE. 

Villam  ut  perspiceret?  Millies  in  ea  fuerat.  Quid  ergo  eral 
morae  et  tergiversationis'  ?  Dumhic  veniret,  locuni  relinquere 
noluit. 

XXI.  Age  iiunc,  iter  expediti  latronis  curn  Milonis  impe- 
dimentis  comparate.  Semper  ille  antea  cum  uxore;  tum  sine 
ea  :  nunquam  non  in  rheda  ;  tum  in  equo  :  comités  Graeculi  -, 
quocumque  ibat,  etiam  quum  in  castra  Etrusca  '  properabat  ; 
tum  nugarum  incomitatu  nihil.  Milo,  qui  nunquam,  tum  casa 
pueros  symphoniacos  uxoris  ducebat,  et  ancillarum  grèges; 
ille ,  qui  semper  secum  scorta ,  semper  exoletos,  semper  lupas 
duceret,  tum  neminem  ,  nisi  ut  virum  a  viro  lectum  *  esse  di— 
ceres. 

Cur  igitur  Yictus  est?  quia  non  semper  viator  a  latrone , 
nonnunquam  etiam  latro  a  viatore  occiditur  :  qnia,  quan- 
quam  paratus  in  imparatos  Clodius,  tamen  mulier  inciderat 


l'avait  vue  mille  fois.  Pourquoi  donc  tous  ces  détours  et  ces  amuse- 
ments affectés?  C'est  qu'il  fallait  donner  à  Milon  le  temps  d'arriver. 

XXI.  Comparez  maintenant  ce  brigand  que  rien  ne  gêne  dans  s? 
marche,  avec  Milon  que  tout  embarrasse.  Auparavant  ClodiHS  menait 
toujours  sa  femme  avec  lui  :  alors  il  était  sans  elle.  Jamais  il  ne 
voyageait  qu'en  voiture  :  alors  il  était  à  cheval.  En  quelque  endroit 
qu'il  se  rendît,  lors  même  qu'il  courait  vers  le  camp  d'Etrurie,  il  avait 
toujours  des  Grecs  à  sa  suite  :  alors  rien  de  frivole  dans  tout  son  cortège. 
Milon,  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé,  menait  ce  jour-là  les  musi- 
ciens et  les  femmes  de  son  épouse.  Clodius,  qui  traînait  toujours 
après  lui  une  troupe  de  débauchés  et  de  courtisanes,  n'avait  en  cette 
occasion  que  des  hommes  de  choix,  que  des  braves  à  toute  épreuve. 

Pourquoi  donc  a-t-il  été  vaincu?  C'est  que  le  voyageur  n'est  pas  tou- 
jours tué  par  le  brigand,  et  que  le  brigand  lui-même  est  tué  quelquefois 
par  le  voyageur  ;  c'est  que  Clodius  quoique  préparé  contre  des  gens 
^uine  l'étaient  pas,  n'était  pourtant  qu'une  femme  qui  attaquait  des 
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Sciebat  esse 

in  Alsiensi. 

Ut  perspiceret  villam  ? 

Fuerat  millies  în  ea. 

Quid  ergo  erat 

morse  et  tergiversationis? 

Noluit  relinquere  locurn , 

dum  liic  veniret. 

XXI.  Age  nunc, 
comiDarate  iter 
latronis  expediti 
cani  impedimentisMilonis. 
Ant^a  ille 
semper  ciim  uxore  ; 
tum  sine  ea  : 
nunquam 
non  in  rheda  ; 
tum  in  equo  : 
Gra?culi  comités  , 
quocumque  ibat, 
etiam  quum  properabat 
in  castra  Etrusca  ; 
tum  niliil  nugarum 
in  comitatu. 
Milo  ,  qui  nunquam, 
tum  casu  ducebat 
pueros  symphoniacos 
uxoris  , 

et  grèges  ancillarum  : 
ille,  qui  semper 
duceret  secum  scorta, 
semper  exoletos, 
Sf^mper  lupas, 
tum  neminem , 
nisi  ut  dicei-es 
\irum  esse  lectum  a  vire 

Cur  igitur  est  victus  ? 
quia  viator 
non  semper  occiditur 
a  latrone, 

nonnunquam  etiam  latro 
a  viatore  : 

quia,  quanquara  Clodius 
inciderat  paratus 
in  imparatos , 
taraen  mulier 
in  vires. 


Il  savait  lui  être 

dans  son  domiine  d'-Alsium. 

Pour  qu'il  visitât  la  villa? 

Il  avait  été  mille  fois  dans  cptte  villa, 

Qu'y  avait-il  donc  (quel  motif) 

de  retard  et  de  détours  ? 

Il  n'a  pas  voulu  abandonner  le  lieu  , 

tandis  que  celui-ci  (Milon)  venait. 

XXI.  Voyons  maintenant, 
comparez  la  manière-de-voyager 
de  ce  brigand  dégagé  d'embarras 
avec  les  embarras  de  Milon. 
Auparavant  celui-là 
voyageait  toujours  avec  sa  femme  ; 
alors  il  est  sans  elle  : 
jamais  il  ne  voyageait 
n'étant  pas  en  voiture; 
alors  il  est  à  cheval  : 
de  petits-Grecs  étaient  ses  compagnon: 
partout  où  il  allait , 
même  lorsqu'il  faisait-diligence 
vers  le  camp  d'-Etrurie  ; 
alors  rien  de  bagatelles 
dans  son  escorte. 

Milon  ,  qui  nen  emmenait  jamais  , 
alors  par  hasard  emmenait 
les  jeunes-esclaves  musiciens 
de  sa  femme  , 

'et  des  troupes  de  suivantes  : 
celui-là  (Clodius  ,  qui  toujours 
emmenait  avec  lui  des  courtisanes  , 
toujours  des  mignons , 
toujours  des  prostituées, 
n^emmenait  alors  personne  , 
si  ce  n^est  que  tu  aurais  dit 
homme  avoir  été  choisi  par  homme. 

Pourquoi  donc  a-t-il  été  vaincu? 
parce  que  le  voyageur 
n'est  pas  toujours  tué 
par  le  brigand  , 

et  que  quelqiiefoîs  aussi  le  brigand 
est  tué  par  le  voyageur  : 
parce  que  ,  quoique  Clodius 
fût  to'.nbé  préparé 
sur  des  hommes  non-prépar -s  , 
cependant  femme 
il  tombait  sur  des  hommes. 
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in  viros  *.  Nec  vero  sic  erat  unquam  non  para  tus  Milo  contra 
illum  ,  ut  non  satis  fere  esset  paratus.  Semper  ille,  et  quan- 
tum interesset  P.  Clodii  se  perire,  et  quanto  illi  odio  esset, 
et  quantum  ille  auderet,  cogitabat.  Quamobrem  vitam  suam, 
quam  maximis  prgemiis  propositam  et  paene  addictam  sciebat, 
nunquam  in  periculum  sine  praesidio  et  sine  custodia  proji- 
ciebat.  Adde  casus ,  adde  incertos  exitus  pugnarum ,  Martem- 
que  communem,  qui  saepe  spoliantem  jam  et  exsultantem 
avertit,  et  perculit  ab  abjecte.  Adde  inscitiam  pransi,  poti , 
oscitantis  ducis  :  qui,  quum  a  tergo  hostem  interclusum  re- 
liquisset,  niriil  de  ejus  extremis  comitibus  cogitavit;  in  quos 
incensos  ira,  vitamque  domini  desperantes,  quum  incidisset, 
haesit  in  iis  pœnis ,  quas  ab  eo  servi  fidèles  pro  domini  vita 
expetiverunt. 


hommes.  D'ailleurs  Milon  ne  se  tenait  jamais  si  peu  en  garde  contre 
lui,  qu'il  ne  fût  en  mesure  de  se  défendre.  L'intérêt  que  Clodius  avait 
à  le  faire  périr,  la  violence  de  sa  haine,  l'excès  de  son  audace,  étaient 
toujours  présents  à  sa  pensée.  Sachant  donc  que  sa  tête  avait  été 
proscrite  et  mise  au  plus  haut  prix,  il  ne  s'exposait  pas  sans  précau- 
tion; il  ne  sortait  jamais  sans  escorte.  Joignez  à  cela  les  hasards, 
l'incertitude  des  événements,  les  chances  des  comhats,  dans  lesquels 
on  a  vu  tant  de  fois  un  vainqueur  périr  par  la  main  d'un  ennemi  ter- 
rassé, au  moment  même  où  déjà  il  s'empressait  d'enlever  sa  dépouille. 
Ajoutez  encore  l'impéritie  d'un  chef  accablé  de  bonne  chère,  de  vin, 
de  sommeil.  Après  avoir  coupé  la  troupe  ennemie,  il  ne  songe  pas 
à  ceux  qu'il  laisse  en  arrière:  ces  hommes  furieux,  désespérant  d« 
la  vie  de  Milon,  tombèrent  sur  lui,  et  la  vengeance  de  ces  esclaves 
fidèles  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin. 
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Kec  vero  Milo 

erat  unquam 

sic  non  paratus 

contra  illum , 

ut  non  esset 

fere  satis  paratus. 

Ille  cogitabat  semper, 

et  quantum  intéressât 

P.  Clodii 

se  perire, 

et  quanto  odio 

esset  illi , 

et  quantum  ille  auderet. 

Quamobrem  nunquam 

projiciebat  in  periculum 

sine  prœsidio 

et  sine  custodia 

suam  vitam ,  quam  sciebat 

propositam 

et  paene  addictam 

maximis  prsemiis. 

Adde  casus , 

adde  exitus  incertos 

pugnarum  , 

Martemque  communem, 

qui  ssepe  evertit 

spoliantem  jam 

et  exsultantera  , 

et  perculit 

ab  abjecto. 

Adde  inscitiam 

ducis  pransi ,  poti , 

oscitantis  : 

qui ,  quum  reliquisset 

hostem  interclusum 

a  tergo , 

cogitavit  nihil 

de  comitibus  ejus 

extremis  ; 

in  quos ,  incensos  ira , 

desperantesque 

vitam  domini , 

quum  incidisset, 

hœsit  in  iis  pœnis, 

quas  servi  fidèles 

expetiveruiit  ab  eo 

pro  vita  domini. 


Et  assurément  Milon 

n'était  jamais 

tellement  non  préparé 

contre  lui , 

qu'il  ne  fût  pas 

à  peu  près  assez  préparé. 

Il  réfléchissait  toujours, 

et  combien  il  était-de-rintéi-v: 

de  P.  Clodius 

lui  périr, 

et  dans  quelle  haine 

il  était  auprès  de  lui  (de  Glodius) , 

et  combien  celui-là  avait-d'audace. 

Aussi  jamais 

il  n'exposait  au  danger 

sans  défense 

et  sans  protection 

sa  vie  ,  qu'il  savait 

mise-à-prix 

et  presque  adjugée 

pour  les  plus  grandes  récompenses. 

Ajoutez  les  hasards , 

ajoutez  les  issues  incertaines 

des  combats , 

et  Mars  commun  aux  deux  partis , 

qui  souvent  a  renversé 

celui-qui-dépouillait  déjà 

et  qui  triomphait , 

et  l'a,  frappé 

par  la  main  de  celui  qui  était  terrassé. 

Ajoutez  l'impéritie 

d'un  chef  qui  a  mangé,  qui  a  bu, 

qui  bâille  (qui  a  sommeil)  : 

qui ,  après  qu'il  avait  laissé 

l'ennemi  coupé 

par  derrière, 

ne  songea  en  rien 

aux  compagnons  de  cet  ennemi 

qui  étaient  en-arrière  ; 

sur  lesquels ,  enflammés  de  colère, 

et  désespérant 

de  la  vie  de  leur  maître  , 

lorsqu'il  fut  tombé , 

il  fut  arrêté  dans  ces  châtiments, 

que  des  esclaves  fidèles 

réclamèrent  (tirèrent)  de  lui 

pour  la  vie  de  leur  maître. 
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Cur  igitur  eos  manumisit?  metuebat  scilicet,  ne  indicarent. 
ne  dolorem  perferre  non  possent,  ne  lormentis  cogerentur, 
occisum  esse  a  servis  Milonis  in  Appia  via  P.  Ciodium,  con- 
fiteri.  Qiiid  opus  est  lortore?  Quid  qucBiis?  Occidentne?  oc- 
cidit.  Jure,  an  injuria?  niliil  ad  torlorem.  Facli  enim  in 
equulc'o  qiiaestio  est,  juris  in  judicio. 

XXII.  Quod  igilur  in  cau=a  quaerendum  est,  id  againus 
hic  :  quod  tormentis  invenire  vis ,  id  fatemur.  Manu  vero  cur 
misent,  si  id  potius  quœris,  quam  cur  parum  amplis  aifecerit 
praemiis,  nescis  inimici  faclum  reprehendere.  Dixit  enim  hic 
idem,  qui  omnia  semper  constanter  et  fortiter ,  M.  Cato, 
dixilque  in  turbulenta  concione,  quae  tamen  hujus  auctoritate 
phicata  est,  non  libertate  solum ,  sed  etiam  omnibus  praemiis 
dignissimos  fuisse,  qui  domini  caput  défendissent.  Quod  enim 

Pourquoi  donc  Milon  les  a-t-il  affranchis?  sans  cloute  il  craignait 
qu'ils  ne  le  nommassent,  et  que  la  violence  de  la  question  ne  les  con- 
traignît d'avouer  que  Clodius  a  été  tué  sur  la  voie  Appia  par  les  gens 
de  Milon.  Qu'est-il  besoin  de  tortures?  Que  voulez-vous  savoir?  Si 
Milon  a  tué  Clodius?  Il  l'a  tué.  S'il  en  a  eu  le  droit?  C'est  ce  que  la 
torture  ne  décidera  pas.  Les  bourreaux  peuvent  arracher  l'aveu  du 
fait;  les  juges  seuls  prononcent  sur  le  droit. 

XXII.  Attachons-nous  donc  au  véritable  objet  de  la  cause.  Ce  que 
vous  voulez  découvrir  par  les  tortures,  nous  le  confessons.  Si  vous 
demandez  pourquoi  il  les  a  mis  en  liberté,  vous  ne  savez  pas  profiter  i 
de  tous  vos  avantages  :  reprochez-lui  plutôt  de  n'avoir  pas  fait  plus 
pour  eux.  Caton,  dans  une  assemblée  tumultueuse,  qui  pourtant  fut 
calmée  par  la  présence  de  ce  citoyen  respectable,  a  dit  avec  ce  cou- 
rage et  cette  fermeté  qu'on  admire  dans  toutes  ses  paroles,  que  des 
esclaves  qui  avaient  défendu  leur  maître,  méritaient  non-seulemont 
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Cur  igitnr 
eo5  manumisit? 
metuebat  scilicet , 
ne  indicarent, 
ne  non  possent 
perferre  dolorem , 
ne  cogerentur  tormentis 
confîteri ,  P.  Clodium 
esse  occi^nm 
a  servis  Milonis 
in  "via  Appia. 
Quid  est  opus  tortore  ? 
Quid  quœris  ? 
Occideritne  ?  occidit. 
Jure  ,  an  injuria  ? 
nihil  ad  tortorem. 
Quaestio  enim  facti 
est  in  equuleo , 
juris 
in  judicio. 

XXn.  Hic  igitur 
agamus  id , 
quod  est  qucerendum 
in  causa  : 
quod  vis  invenire 
tormentis , 
id  fatemur. 
Si  vero  quœris 
id  potius ,  cur 
miserit  manu , 
quam  cur  afFecerit 
praemiis  parum  amplis, 
nescis  reprehendere 
factum  inimici. 
Hic  enim  idem  M.  Cato 
dixit, 

qui  semper  omnia 
constanter  et  fortiter, 
dixitque 

in  concione  turbulenta , 
qu£e  tamen  est  placata 
auctoritate  hujus , 
fuisse  dignissimos 
nun  solum  libertate , 
sed  etiam 
omnibus  praemiis , 
qui  défendissent 

Plaidoyer  pour  T. 


Pourquoi  donc  Milon 
les  a-t-il  afirancbis? 
il  craignait  sans  doute  , 
qu'ils  ne  révélassent, 
qu'ils  ne  pussent 

supporter-jusqu'au-bout  la  douleur, 
qu'ils  ne  fussent  forcés  par  les  torrares 
à  avouer,  P.  Clodius 
avoir  été  tué 
par  le^  esclaves  de  Milon 
sur  la  voie  Appienne. 
Qu'est-il  besoin  du  bourreau  ? 
Que  recherches-tu  ? 
S'il  a  tué  ?  il  a  tué. 
Si  c'est  avec  droit,  ou  sans-droit? 
cela  ne  regarde  en  rien  le  bourreau. 
En  effet  la  recherche  du  fait 
est  sur  le  chevalet , 
la  recherche  du  droit 
est  dans  le  jugement. 

XXII.  Ici  donc 
discutons  ceci , 
qui  est  à-rechercher 
dans  la  cause  : 
ce  que  tu  veux  découvrir 
par  les  tortures , 
nous  l'avouons. 
Mais  si  tu  recherches 
ceci  plutôt ,  pourquoi 
il  les  a  renvoyés  de  sa  main  (affrar.chis) , 
que  pourquoi  il  les  a  gratifiée 
de  récompenses  peu  considérables  , 
tu  ne  sais  pas  critiquer 
l'action  d'un  ennemi. 
Car  ce  même  M.  Caton 
Va  dit , 

lui  qui  dit  toujours  tout 
avec-fermeté  et  avec-couiage , 
et  a  l'a.  dit 

dans  une  assemblée  tumultueuse , 
qui  cependant  fut  apaisée 
par  l'autorité  de  lui, 
ces  esclaves  avoir  été  très-dignej 
non-seulement  de  la  liberté  , 
mais  encore 
de  toutes  récompenses  , 
eux  qui  avaient  défendu 

A.  Milon.  7 
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praemium  satis  magnum  est  tam  benevolis  ,  tam  bonis,  tam 
fidelibus  servis,  propler  quos  vivit?  etsi  id  quidem  non  tanti 
est,  quam  quod  propter  eosdem  non  sanguine  et  vulneribus 
suis  crudelissimi  inimici  mentem  oculosque  satiavit.  Quos 
nisi  manumisisset,  tormentis  etiam  dedendi  fuissent  conser- 
vatores  domini,  ultores  sceleris,  defensores  necis.  Hic  vero 
nihil  habet  in  his  raalis,  quod  minus  moleste  ferat,  quam, 
etiam  si  quid  ipsi  accidat ,  esse  tamen  illis  meritum  prae- 
mium persolutum. 

Sed  quaestiones  urgent  Milonem,  quae  sunt  habitas  nunc 
in  atrio  Libertatis.  Quibusnam  de  servis?  rogas?  de  P.  Clodii. 
Quis  eos  poïtulavit?  Appius*.  Quis  produxit?  Appius.  Unde? 
ab  Appio.  Dii  boni  !  quid  potest  agi  severius?  De  servis  nuUa 
quaestio  e=t  in  dominos,  nisi  de  incestu*,  ut  fuit  in  Clodium. 
Proxime  deos  accessit  Clodius  *,  propius  quam  tum ,  quum  ad 


la  liberté,  mais  les  plus  magnifiques  récompenses.  En  effet,  Miloa 
peut-il  assez  payer  le  zèle,  l'attachement,  la  fidélité  de  ces  hommes 
auxquels  il  doit  la  vie?  que  dis-je?  il  leur  doit  bien  plus  :  sans  eux, 
ses  blessures  et  son  sang  aur^ent  servi  à  repaître  les  yeux  et  l'âme 
féroce  de  son  cruel  ennemi.  Et  s'il  ne  les  avait  pas  affranchis,  il  aurait 
fallu  que  les  défenseurs  de  leur  maître,  ses  sauveurs,  ses  vengenrs, 
fussent  livrés  aux  horreurs  de  la  question  !  Ah!  du  moins  une  pensée 
le  console  dans  son  infortune;  c'est  que,  quel  que  soit  son  destin, 
il  a  du  moins  essayé  de  les  récompenser  de  leur  dévouement. 

Mais,  dit-on  ,  les  esclaves  interrogés  dans  le  vestibule  de  la  Liberté 
déposent  contre  Milon.  Quels  sont  ces  esclaves?  ceux  de  Clodius.  Qui 
a  demandé  qu'ils  fussent  interrogés?  Appius.  Qui  les  a  produits? 
Appius.  D'où  sortent-ils?  De  la  maison  d' Appius.  Gi'ands  dieux! 
quel  excès  de  rigueur!  Nulle  loi  n'admet  le  témoignage  des  esclave.' 
contre  leurs  maîtres,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  sacrilège,  ains 
que  dans  le  procès  de  Clodius.  Il  s'est  donc  bien  approché  des  dieux 
ce  Clodius  !  il  est  encore  plus  près  de  la  Divinité  que  lorsqu'il  péné 
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cap  ut  domini. 

Quod  enim  prœmitun 

est  satîs  magnum 

servis  tam  benevolis , 

tam  bonis  ,  tam  fidelibus , 

propter  quos  \'iYit? 

etsi  id  quidem 

non  est  tanti , 

quam  quod 

propter  eosdem 

non  satiavit  sanguine 

et  suis  vulneribus 

mentem  oculosque 

inimici  crudelissimi. 

Quos  nisi  manumisisset , 

conservatores  domini , 

ultores  sceleris  , 

defensores  necis , 

fuissent  etiam  dedendi 

tormentis. 

Hic  vero  babet  nihil 

in  bis  malis , 

quod  ferat  minus  moleste, 

quam  ,  etiam  si  quid 

accidat  ipsi , 

tamen  prsemium  meritum 

esse  solutum  illis. 
Sed  quaestiones, 

quae  sunt  babita  nune 

in  atrio  Libertatis , 

urgent  Milonem. 

De  quibusnam  servis? 

rogas?  de  P.  Clodii. 

Quis  eos  postulavit  ? 

Appius. 

Quis  produxit?  Appius. 

Unde?  ab  Appio. 

Dii  boni  !  quid 

potest  agi  severius  ? 

NuUa  quaestio  est 

de  servis  in  dominos , 

nisi  de  incestu , 

ut  fuit  in  Clodium. 
I  Clodius  accessit  deos 
1  proxime , 

-opius  quam  tum  , 

ium  penetrarat  ad  ipsos  ; 


la  tête  de  leur  maître. 

En  effet  quelle  récompense 

est  assez  grande 

pour  des  esclaves  si  dévoués , 

si  bons  ,  si  fidèles  , 

grâce  auxquels  il  vit  ? 

quoique  cela  certes 

n'est  pas  (ne  soit  pas)  d'un  si  grand  prier, 

que  ceci,  savoir  que 

grâce  aux  mêmes  esclaves 

il  n'a  pas  rassasié  de  son  sang 

et  de  ses  blessures 

l'âme  et  les  yeux 

de  son  ennemi  le  plus  cruel. 

Lesquels  s'il  n'avait  affranchis , 

les  sauveurs  de  leur  maître , 

les  vengeurs  du  crime, 

ses  défenseurs  contre  la  mort, 

auraient  été  même  devant  être  livrés 

aux  tortures. 

Mais  celui-ci  (jNIilon)  n'a  rien 

dans  ces  maux  où  il  se  trouve , 

qu'il  supporte  moins  avec-chagrin  , 

que  ceci,  même  si  quelque  chose 

arrive  à  lui-même , 

cependant  la  récompense  méritée 

avoir  été  payée  à  eux. 

Mais  les  tortures  , 
qui  ont  été  appliquées  maintenant 
dans  le  vestibule  de  la  Liberté , 
chargent  Milon. 

A  quels  esclaves  ont-elles  été  appliquées  ? 
tu  le  demandes  ?  à  ceux  de  P.  Clodius. 
Qui  les  a  réclamés  ? 
Appius. 

Qui  les  a  produits?  Appius. 
D'où  ?  de  chez  Appius. 
Dieux  bons  !  quelle  chose 
peut  être  faite  plus  sévèrement? 
Aucune  torture  n'est  permise 
appliquée  auxescla,Yes  contre  leursmsdtres 
si  ce  n'est  touchant  le  sacrilège , 
comme  cela  a  été  contre  Clodius. 
Clodius  s'est  approché  des  dieux 
de  très-près  , 
de  plus  près  qu'alors  , 
lorsqu'il  avait  pénétré  jusqu'à  eux  j 

513L10THECA 


100  ORATIO   PRO   T.    A.    MILONE. 

ipsos  penetrarat;  cujus  de  morte,  tanquam  de  caeremoniis 
viûlatis,  quaeritur.  Sed  tamon  majores  nostri  in  dominum  de 
servo  quaeri  noluerunt  ;  non  quia  non  posset  verum  inveniri , 
sed  quia  videbatur  indignum  esse,  et  dominis  morte  ipsa 
tristius.  In  reum  de  servis  accusatoris  quum  quaeritur,  verum 
inveniri  potest? 

Ao;e  vero,  quse  erat,  aut  qualisquaestio? —  Heus  tu,  Ruscio, 
verbi  causa,  cavesis  '  mentiaris.  Clodius  insidias  fecit  Miloni  ? — 
Fecit.—  Certa  crux.  —  NuUas  fecit.  —  Sperata  libertas.  Quid 
hac  queestione  certius?  Subito  arrepti  in  quaestionem,  tamen 
separantur  a  ceteris ,  et  in  arcas  conjiciuntur,  ne  quis  cum 
iis  coUoqui  possit.  Hi  centum  dies  pênes  accusatorem  quum 
fuissent,  ab  eo  ipso  accusatore  producti  sunt.  Quid  hac  quœ- 
stione  dici  potest  integrius?  quid  incorruptius? 

XXIII.  Quod  si  nondum  satis  cernitis,  quum  res  ipsa  tôt 


tra  dans  ce  sanctuaire  inviolable ,  puisqu'on  informe  sur  sa  mort 
comme  s'il  s'agissait  de  la  profanation  des  plus  saints  mystères.  Ce- 
pendant si  nos  ancêtres  n'ont  pas  voulu  qu'un  esclave  fût  entendu 
contre  son  maître,  ce  n'est  pas  que  par  cette  voie  on  ne  pût  arriver  à 
la  connaissance  de  la  vérité  ;  c'est  que  ce  moyen  leur  paraissait  in 
digne,  et  plus  affreux  pour  les  maîtres  que  la  mort  même.  Mais  faire 
entendre  à  la  charge  de  l'accusé  les  esclaves  mêmes  de  l'accusateur, 
est-ce  un  moyen  de  parvenir  à  la  vérité? 

Et  quel  était  l'objet,  quelle  était  la  forme  de  cette  épreuve?  Rus- 
cion,  approche,  et  prends  garde  de  mentir.  Clodius  a-t-il  dressé  des 
embûches  à  Milon?  —  Oui.  —  Tu  seras  mis  en  croix.  —  Non.  —  Tu 
seras  libre.  Quoi  de  plus  infaillible  que  cette  manière  de  procéder' 
Lorsqu'on  veut  faire  entendre  des  esclaves,  on  les  saisit  sans  délai 
on  fait  plus,  on  les  sépare,  on  les  enferme,  afin  qu'ils  ne  communi  [ 
quent  avec  personne.  Ceux-ci  ont  été  cent  jours  au  pouvoir  de  l'ac  I 
cusateur,  et  c'est  ce  même  accusateur  qui  les  a  produits.  Quoi  c 
moins  suspect  et  de  plus  irréprochable  qu'un  tel  interrogatoire ?„ 

XXni.  Si  tant  de  preuves  et  d'indices  aussi  clairs  ne  suffisent  ps  i 
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ce  morte  cujus 

quseritur, 

tanquam  de  cseremoniis 

violatis. 

Sed  tamen  nostri  majores 

noluerunt  quaeri 

de  servo  in  dominum  ; 

non  quia  verum 

non  posset  inveniri , 

sed  quia  videbatur 

esse  indignum , 

et  tristius  dominis 

morte  ipsa. 

Quum  quaeritur 

de  servis  accusatoris 

in  reum, 

vemm  potest  inveniri? 

Age  vero , 
quse,  aut  qualis 
erat  quœstio  ? 

—  Heus  tu ,  Ruscio  , 
verbi  causa , 
cavesis  mentiaris. 
Clodius  fecit  insidias 
Miloni  ? 

—  Fecit. 

—  Crux  certa. 

—  Fecit  nullas. 

—  Libertas  sperata. 
Quid  certius 

hac  quaestione? 
Arrepti  subito 
in  quaestionem , 
tamen  separantur  a  ceteris, 
et  conjiciuntur  in  arcas  , 
ne  quis  possit 
colloqui  cum  iis. 
Quum  hi  fuissent 
centum  aies 
pênes  accusatorem , 
sunt  producti 
ab  eo  accusatore  ipso. 
Quid  potest  dici 
integrius  hac  qusestione? 
quid  incorruptius  ? 
XXm.  Quod  si 
Bondum  cernitis  satis , 


lui  sur  la  mort  duquel 

il  est  fait-des-informations  (procédé), 

comme  sur  les  mystères 

violés  (profanés). 

Mais  cependant  nos  ancêtres 

n'ont  pas  voulu  la-torture-être-appliq ué« 

à  un  esclave  contre  son  maître  ; 

non  parce  que  le  vrai 

ne  pourrait  pas  être  découvert , 

mais  parce  que  cela  paraissait  à  eucb 

être  une  chose  indigne  , 

et  plus  triste  pour  les  maîtres 

que  la  mort  elle-même. 

Lorsque  la-torture-est-appliquée 

aux  esclaves  de  l'accusateur 

contre  l'accusé, 

le  vrai  peut-il  être  trouvé  ? 

Mais  voyons  , 
quel  ou  de-quelle-nature 
était  l'interrogatoire  ? 

—  Holà  toi ,  Ruscion , 
par  exemple , 

prends  garde  que  tu  ne  mentes. 
Clodius  a-t-il  dressé  des  embûches 
à  Milon  ? 

—  Il  lui  en  a  dressé. 

—  La  croix  (le  supplice)  est  assurée. 

—  Il  n'en  a  dressé  aucunes. 

—  La  liberté  peut  être  espérée. 
Quoi  de  plus  certain 

que  cet  interrogatoire  ? 

Les  esclaves  saisis  subitement 

pour  l'interrogatoire, 

cependant  sont  séparés  des  autres, 

et  ils  sont  jetés  dans  des  cachots  , 

afin  que  personne  ne  fuisse 

s'entretenir  avec  eux. 

Après  que  ces  esclaves  avaient  été 

pendant  cent  jours 

au  pouvoir  de  l'accusateur, 

ils  furent  produits 

par  cet  accusateur  même. 

Que  peut-il  être  dit 

de  plus  intègre  que  cet  interrogatoire  * 

quoi  de  plus  exempt-de-corruptiou  ? 

XXIII.  Que  si 
vous  ne  voyez  pas  encore  assez, 
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tam  Claris  argumentis  signisque  luceat,  pura  mente  atque 
intégra  Miionem,  nullo  scelere  imbutum,  nullo  metu  perter- 
ritum,  nulla  conscientia  exanimatum ,  Romam  revertisse; 
recordamini ,  per  deos  immortales  !  quee  fuerit  celeritas  re- 
ditusejus,  qui  ingressus  in  fonim  ,  ardente  curia,  quae  ma- 
gnitude animi,  qui  vultus ,  quse  oratio  '.  Neque  vero  se  populo 
solum,  sed  etiam  senatui  commisit  ;  neque  senatui  modo,  sed 
etiam  publicis  prsesidiis  et  armis  ;  neque  his  tantum,  verum 
etiam  ejus*  potestati ,  cui  senatus  totam  rempublicam,  omnein 
Italiae  pubem ,  cuncta  populi  romani  arma  commiserat.  Cui 
nunquam  se  hic  profecto  tradidisset ,  nisi  causée  suae  confi- 
deret;  praesertim  omnia  audienti,  magna  metuenti,  multa 
suspicanti,  nonnuUa  credenti.  Magna  vis  est  conscientiae , 
judices ,  et  magna  in  utramque  partem  ;  ut  neque  timeant, 
qui  nihil  commiserint,  et  pœnam  semper  ante  oculos  versari 
putent.  qui  peccarint. 

encore  pour  vous  convaincre  que  Mlon  est  revenu  à  Pwome  avec  une 
conscience  pure,  sans  être  souillé  par  le  crime,  agité  par  la  crainte, 
tourmenté  par  les  remords,  au  nom  des  dieux,  rappelez-vous  quelle 
fut  la  célérité  de  son  retour  et  son  entrée  dans  le  forum,  pendant 
que  le  palais  du  sénat  était  en  proie  aux  flammes;  rappelez-vous  son 
courage,  sa  fermeté,  ses  discours.  Il  se  li\-ra  non-seulement  au  peu- 
ple ,  mais  encore  au  sénat  ;  non-seulement  au  sénat,  mais  aux  gardes 
et  aux  troupes  armées  par  le  gouvernement  ;  que  dis-je  ?  il  se  remit  à 
la  discrétion  du  magistrat  que  le  sénat  avait  rendu  maître  de  la  répu- 
blique entière  ,  de  toute  la  jeunesse  de  l'Italie,  et  de  toutes  les  forces 
du  peuple  romain.  Croyez-vous  qu'il  l'eût  fait,  s'il  n'avait  été  ras- 
suré par  son  innocence,  sachant  surtout  que  Pompée  ne  négligeait 
aucun  bruit,  qu'il  était  rempli  de  défiances  et  de  soupçons  dont  plu- 
sieurs lui  paraissaient  justes?  Telle  est  la  force  de  la  conscience;  tel 
est  son  pouvoir  sur  l'innocent  et  sur  le  coupable  :  le  premier  ne 
craint  rien  ,  l'autre  voit  partout  les  apprêts  du  supplice. 
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quum  res  ipsa  Inceat 

tôt  argumentis  signisque 

tam  Claris , 

MilonemrevertisseRomam 

mente  pura  atque  intégra, 

imbutum  nullo  scelere, 

perterritum  nullo  metu, 

examinatum 

nuUa  con^cientia; 

recordamini , 

per  deos  iramortales  ! 

qusB  fuerit  celeritas 

reditus  ejus , 

qui  ingressus  in  forum , 

curia  ardente , 

quœ  magnitudo  animi , 

qui  vultus  ,  quae  oratio. 

Neque  vero  se  commisit 

populo  solum , 

sed  etiam  senatui  ; 

neqtie  senatui  modo, 

sed  etiam  prsesidiis 

et  armis  publicis  ; 

neque  his  tantum , 


alors  que  le  fait  lui-même  brille 

de  tant  de  preuves  et  de  signes 

si  clairs, 

Milou  être  revenu  à  Rome 

avec  une  âme  pure  et  innocenta  , 

souillé  d'aucun  crime, 

épouvanté  d'aucune  crainte , 

tourmenté 

par  aucune  conscience  d'un  forfait  j 

rappelez-vous , 

au  nom  des  dieux  immortels  ! 

quelle  a  été  la  promptiude 

du  retour  de  lui , 

quelle  entrée  dans  le  forum  , 

le  sénat  étant-en-flammes  , 

quelle  grandeur  d'âme , 

quel  visage  ,  quel  langage. 

Et  il  ne  s'est  pas  livré 

au  peuple  seulement , 

mais  encore  au  sénat  ; 

ni  au  sénat  seulement, 

mais  encore  aux  troupes 

et  aux  armes  publiques  ; 

ni  à  ces  troupes  seulement , 


verum  etiam  potestati ejus,    mais  encore  au  pouvoir  de  celui;là. 


cm  senatus  commiserat 

rempublicam  totam , 

omnem  pubem  Italiae , 

cuncta  arma 

populi  romani. 

Oui  hic  profecto 

nunquam  se  tradidisset, 

nisi  confideret  suse  causge  ; 

prsesertim  audienti  omnia, 

metuenti  magna, 

suspicanti  multa, 

credenti  nonnulla. 

Vis  conscientise 

est  magna ,  judices 

et  magna 

in  utramque  partem  ; 

ut 

neque  qui  commiserintnibil 

timeant , 

et  qui  peccarint 

putent  semper  pœnam 

versari  ante  oculos. 


à  qui  le  sénat  avait  confié 

la  république  tout  entière  , 

toute  la  jeunesse  de  l'Italie , 

toutes  les  armes 

du  peuple  romain. 

Auquel  homme  celui-ci  assurément 

ne  se  serait  jamais  livré, 

s'il  n'avait  eu-confiance  en  sa  cause  ; 

surtout  à  un  homme  qui  entendait  tout, 

qui  craignait  grandement , 

qui  soupçonnait  beaucoup  , 

qui  croyait  quelquefois. 

La  force  de  la  conscience 

est  grande ,  juges, 

et  grande 

de  l'un  et  l'autre  côté  ; 

de  sorte  que 

et  ceux  qui  n'ont  commis  rien 

ne  craignent  pas, 

et  ceux  qui  ont  péché  ''mal  fait) 

pensent  toujours  la  peine 

s'agiter  devant  leurs  yeux. 
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Neque  vero  sine  ratione  certa  causa  Milonis  sempcr  a 
senatu  probata  est.  Videbant  enim  sapientissimi  homines  facti 
rationem,  pra;sentiam  animi ,  defensionis  constantiam.  An 
vero  obliti  estis,  judices,  recenti  illo  nuntio  necis  Glodianae  , 
non  modo  inimicorum  Milonis  sermones  et  opiniones,  sed 
nonnullorum  etiam  imperitorum?  Negabant  eum  Romam 
esse  rediturum.  Sive  enim  illud  animo  irato  ac  percilo  fecisset, 
ut  incensus  odio  trucidaret  inimicum,  arbitrabantur  eum  tanti 
mortem  P.  Clodii  putasse,  ut  aequo  animo  patria  careret,  quum 
sanguine  inimici  explesset  odium  suum  ;  sive  etiam  illius  morte 
patriam  liberare  voluisset,  non  dubitaturum  fortem  virum, 
quin,  quumsuo  periculo  salutem  reipublicae  attulisset,  cederet 
aequo  animo  legibus,  secum  auferret  gloriam  sempiternam, 
nobis  haec  fruenda  relinqueret,  quae  ipse  servasset.  Multi  etiam 


(r  /Ce  n' 


/  1v  r-  Ce  n'est  donc  pas  sans  iine  raison  puissante  que  le  sénat  s'est  tou- 
jours montré  favorable  à  la  cause  de  Milon  :  cette  sage  compagnie  a 
vu  en  lui  une  conduite  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  une  fermeté  et  une 
constance  inaltérables.  Avez-vous  oublié,  juges,  quels  furent,  au 
premier  bruit  de  la  mort  de  Clodius,  les  discours  et  les  opinions, 
non-seulement  des  ennemis  de  Milon ,  mais  mênle  de  quelques  hom- 
mes peu  éclairés?  Ils  prétendaient  qu'il  ne  rentrerait  pas  dans  Rome  ; 
car,  disaient-ils ,  s'il  a  tué  Clodius  par  haine  et  par  colère ,  satisfait 
d'avoir  assouvi  sa  fureur  dans  le  sang  de  son  ennemi ,  il  s'exilera 
volontairement,  et  ne  croira  pas  avoir  payé  trop  cher  le  plaisir  de 
s'être  veagé.  Si,  au  contraire,  il  n'a  cherché  qu'à  délivrer  la  patrie, 
ce  généreux  citoyen,  après  avoir  sauvé  l'Etat  au  péril  de  ses  jours  , 
se  fera  un  devoir  d'obéir  aux  lois  ;  il  emportera  la  gloire  de  cette  ac- 
tion immortelle,  et  nous  laissera  jouir  des  biens  qu'il  nous  a  coa- 
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Neque  vero 
sine  ratione  certa 
causa  Milonis 
estprobata  semper 
a  senatu. 
Homines  enim 
sapientissimi 
videbant  rationem  facti, 
prsesentiam  animi, 
constantiam  defensionis. 
An  vero  estis  obliti,  judices, 
illo  nTantio  necis  Clodianse 
recenti, 

sermones  et  opiniones 
non  modo 

inimicorum  Milonis, 
sed  etiam 

nonnullorum  imperitorum? 
Negabant  eum 
esse  rediturum  Romam. 
Sive  enim  fecisset  illud 
animo  irato  ac  percito, 
ut  incensus  odio 
trucidaret  inimicum, 
arbitrabantur  eum 
putasse  mortem  P.  Clodii 
tanti, 

ut  careret  patria 
animo  aequo, 
quum  explesset 
suum  odium 
sanguine  inimici  : 
sive  etiam  voluisset 
morte  illius 
liberare  patriam, 
virum  fortem 
non  dubitaturiun, 
quin  cederet  legibus 
animo  œquo, 
quum  attulisset 
salutem  reipublicse 
SUD  periculo, 
auferret  secum 
gloriam  sempiternam, 
relinqueret  nobis  fruenda 
haec,  quas  ipse 
servasset. 


Mais  ce  n^est  pas  non  plus 
sans  une  raison  certaine 
que  la  cause  de  Milon 
a  été  approuvée  toujours 
par  le  sénat. 
En  effet  ces  hommes 
très-sages 

voyaient  la  nature  du  fait, 
la  constance  de  l'âme, 
la  fermeté  de  la  défense. 
Est-ce  que  vous  avez  donc  oublié,  juges, 
cette  nouvelle  de  la  mort  de-Clodiiis 
étant  récente, 

les  discours  et  les  opinions 
non  pas  seulement 
des  ennemis  de  Milon, 
mais  encore 

de  quelques  hommes  mal-instruits? 
Ils  niaient  lui    Milon) 
devoir  revenir  à  Rome. 
Car  soit  qu'il  eût  fait  cela 
d'un  esprit  irrité  et  transporté , 
de  sorte  qu'enflammé  de  haine 
il  eût  tué  son  ennemi, 
ils  pensaient  lui 
avo'r  jugé  la  mort  de  P.  Clodius 
d'un  si  grand  prix, 
qu'il  se  priverait  de  sa  patrie 
d'un  esprit  égal  volontiers;, 
après  qu'il  aurait  assouvi 
sa  haine 

par  le  sang  de  son  ennemi  : 
soit  encore  qu'il  eût  voulu 
par  la  mort  de  celui-là   de  Clodius) 
délivrer  sa  patrie, 
ils  pensaient  un  homme  courageux 
ne  devoir  pas  hésiter, 
qu'il  ne  cédât  'à  céder)  aux  lois 
d'un  esprit  égal, 
après  qu'il  avait  apporté 
le  salut  à  la  république 
par  son  propre  péril, 
emportât  avec  lui 
une  gloire  éternelle, 
abandonnât  à  nous  pour-en-jouir 
ces  biens,  que  lui-même 
il  avait  conservés. 
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Catilinam  atqueillaportentaloquebantur*  :  erumpet,  occupabit 
aliquem  locum,  bellam  patriae  faciet.  Miseros  interdum  cives 
optime  de  republica  meritos!  in  quibus  homines  non  modo  res 
praeclarissimas  obliviscuntur,  sed  etiam  nefarias  suspicantiir. 
Ergo  illa  falsa  fuerunt  :  quae  certe  vera  exstitissent,  si  Milo 
admisisset  aliquid  ,  quod  non  posset  honeste  vereque  defen- 
dere. 

XXIV.  Quid?  quae  postea  sunt  in  eum  congesta,  quae  quem- 
vis  etiam  mediocrium  delictorum  conscientia  perculissent,  ut 
sustinuit,  dii  immortalesî  Sustinnit?  immo  vero,  ut  contemsit, 
ac  pro  nihilo  putavit  !  quae  neque  maxime  animo  nocens,  neque 
innocens,  nisi  fortissimus  vir,  negligere  potuisset.  Scutorum, 
gladiorum,  frenorum,  sparorum  pilorumque  etiam  multitude 
deprehendi  posse  indicabatur.  NuUum  in  urbe  vicum ,  nuUum 
angiportum  esse  dicebant,  in  quo  Miloni  non  esset  conducta 


serves.  Quelques-uns  même  parlaient  de  Catilina  et  de  ses  affreux 
complots,  n  éclatera,  disait-on;  il  s'emparera  de  quelque  place;  il 
fera  la  guerre  à  la  patrie.  Ah  !  que  les  hommes  qui  ont  le  mieux  mé- 
rité de  l'Etat  sont  quelquefois  à  plaindre!  C'est  peu  qu'on  oublie 
leurs  actions  les  plus  glorieuses  :  on  leur  suppose  même  des  projets 
criminels.  L'événement  a  démenti  tous  ces  bruits  :  il  les  aurait  jus- 
tifiés, si  Milon  avait  en  rien  blessé  l'honneur  et  la  justice. 

XXTV.  Et  depuis ,  quelles  imputations  accumulées  contre  lui  ! 
elles  auraient  sujQS  pour  remplir  d'efiroi  quiconque  aurait  eu  à  se 
reprocher  la  faute  la  plus  légère.  Grands  dieux  !  quelle  fermeté ,  ou 
plutôt  quel  mépris  il  leur  a  opposé  !  Le  coupable  le  plus  audacieux, 
l'homme  le  plus  innocent,  s'il  n'eût  été  en  même  temps  le  plus  intré- 
pide, n'aurait  pu  conserver  sa  tranquillité.  Oi  parlait  d'un  amas  de 
boucliers,  d'épées,  de  harnais,  de  dards,  de  javelots;  on  désignait 
les  lieux.  Il  n'était  pas  un  seul  quartier,  un  seul  coin  dans  Rome , 
où  Milon  n'eût  loué  une  maison.  Des  armes  avaient  été  transportées 


PLAIDOYER    POUR   T.    A.    MILON. 


107 


Multi  etiam 
loquebantur  Catilinam 
atque  illa  portenta  : 
erumpet, 

occupabit  aliqnem  locum, 
faciet  belluiû  patriae, 
Miseros  interdum 
cives  meritos  optime 
de  republica  ! 
in  quibus  homines 
non  modo  obliviscuntur 
res  prgeclarissimas, 
sed  etiam 

Buspicantur  nefarias. 
Ergo  illa  faerunt  falsa  : 
quae  certe 
exstitissent  ver  a, 
si  Milo  admisisset  alîqnid, 
quod  non  posset  defendere 
honeste  vereque. 
XXIV.  Quid? 
quœ  postea 
sunt  congesta  in  eum, 
quag  perculissent 
quemvis 

etiam  conscientia 
delictorum  mediocrinm, 
ut  sustinuit, 
dii  immortales! 
Sustinuit  ? 

immo  vero,  ut  contemsit, 
ac  puta\'it  pro  nihilo  ! 
quae  neque  nocens 
raaximo  animo, 
neque  innocens, 
nisi  vir  fortissimus, 
potuisset  negligere. 
Etiam  multitudo  scutorum, 
gladiorum,  frenorum, 
«parorura  pilorumque, 
indicabatur 
posse  deprehendi. 
Dicebant  nullum  vicum, 
nullmn  angiportum 
esse  in  urbe, 
in  quo  non  esset  Miloni 
domos  conducta  ; 


Beaucoup  aussi 

parlaient  de  CatiKna 

et  de  ces  monstrueux  attentats  ; 

il  éclatera, 

il  s'emparera  de  quelque  poste^ 

il  fera  la  guerre  à  la  patrie. 

Malheureux  quelquefois 

les  citoyens  qui  ont  mérité  le  mieux 

de  la  république  ! 

eux  dans  lesquels  les  hommes 

non-seulement  oublient 

les  actions  les  plus  glorieuses, 

mais  encore 

en  soupçonnent  de  criminelles. 

Donc  ces  bruits  ont  été  faux  : 

lesquels  certainement 

se  seraient  montrés  vrais, 

si  Milon  avait  eu  commis  quelque  action, 

qu'il  ne  pût  défendre 

honorablement  et  avec-vérité. 

XXIV.  Mais  quoi  ? 
les  calomnies  qui  après-cela 
ont  été  accumulées  contre  lui, 
qui  auraient  accablé 
un  homme  quelconque 
même  par  la  conscience 
de  fautes  légères, 
comme  il  les  a  supportées, 
dieux  immortels  ! 
il  les  a  supportées? 
bien  plutôt,  comme  il  les  a  méprisées, 
et  les  a  estimées  comme  rien  ! 
lesquelles  calomnies  ni  un  coupable 
avec  le  plus  grand  courage  , 
ni  un  innocent, 

si  ce  neût  été  un  homme  ti-ès-courageux . 
n'aurait  pu  dédaigner. 
Même  une  multitude  de  boucliers, 
d'épées,  de  harnais, 
de  dards  et  de  javelots, 
était  désignée 
pouvoir  être  saisie. 
Ils  disaient  aucune  rue, 
aucune  ruelle 
n'être  dans  la  \dlle, 
dans  laquelle  ne  fût  pas  à  Milon 
une  maison  louée  ; 
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domus;  arma  in  villam  Ocriculanam'  devecta  Tiberi  ;  domum 
in  clivoCapitolinoscutis  refertam;  plena  omnia  malleolorum  ad 
urbis  incendia  comparatorum.  Hsec  non  delata  solum,  sed 
paene  crédita;  nec  ante  repudiata  sunt,  quam  qusesita. 

Laudabam  equidem  incredibilem  diligentiam  Cn.  Pompeii  . 
sed  dicam,  ut  sentio ,  judices.  Nimis  multa  audire  coguntur, 
neque aliter  facere  possunt  ii,  quibus  tota  comraissa  est  respii- 
blica.  Quin  etiam  fuerit  audiendus  popa^  Licinius,  nescio  quis, 
de  circo  maximo'  :  serves  Milonis  apud  se  ebrios  factos,  sib: 
confesses  esse,  de  interficiendo  Cn.  Pompeio  conjurasse  ;  deinde 
postea  se  gladio  percussum  esse  ab  uno  de  illis,  ne  indicaret. 
Pompeio  in  hortos  nuntiavit.  Arcessor  in  primis.  De  amicorum 
sententia,  rem  defert  ad  senatum.  Non  poteram,  in  illius  mei 
patriaeque  custodis  tanta  suspicione,  non  metu  exanimari  :  sed 

par  le  Tibre  à  sa  campagne  d'Ocrîculum  ;  sa  maison  ,  à  la  descente 
du  Capitule ,  était  pleine  de  boucliers  ;  tout  était  rempli  de  torches 
incendiaires.  Ces  calomnies  ont  été  répandues;  elles  ont  été  accré- 
ditées; on  ne  les  a  rejetées  enfin  qu'après  avoir  fait  les  plus  exactes 
perquisitions. 

Je  louais  l'activité  incroyable  de  Pompée  :  mais  je  dirai ,  juges , 
ce  que  je  pense.  Ceux  à  qui  l'on  a  confié  le  soin  de  la  république 
sont  obligés  sans  doute  de  prêter  l'oreille  à  de  vains  discours.  Mais 
qu'il  ait  fallu  écouter  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  un  je  ne  sais 
quel  Licinius  établi  dans  le  grand  cirque  !  Il  racontait  que  des  es- 
claves de  Milon ,  s'étant  enivrés  dans  sa  maison ,  lui  avaient  confié 
qu'ils  devaient  tuer  Pompée  ;  il  ajoutait  qu'vm  d'eux  l'avait  frappé 
de  son  épée,  dans  la  crainte  qu'il  ne  les  dénonçât.  Il  courut  aux  jar- 
dins de  Pompée  faire  sa  déclaration.  Celui-ci  m'appela  sur-le-champ  ; 
et  par  le  conseil  de  ses  amis ,  il  en  fit  son  rapport  au  sénat.  Je  ne 
pouTais  qu'être  glacé  d'efî"roi,  envoyant  le  magistrat  chargé  de  veiller 
au  salut  de  la  patrie  et  à  ma  propre  sûreté ,  agité  par  ces  horribles 
soupçons.  Cependant  j'étais  étonné  qu'on  en  crût  un  homme  de  cet 
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arma 

devecta  Tiberi 

in  villam  Ocriculanam  , 

domum  in  clivo  Capitolmo 

refertam  sentis; 

omnia  plena  malleolorum 

comparatornm 

ad  incendia  urbis. 

Haec  non  solum  delata, 

sed  pœne  eredita  ; 

nec  sunt  repudiata 

an  te,  quam  qusesita. 

Laudabam  equidem 
diligentiam  incredibilem 
Cn.  Pompeii  : 
sed  dicam,  judices, 
ut  sentio. 

li,  quibus  respublica 
est  commissa  tota, 
coguntur  audire 
nimis  multa, 

nequepossunt  facere  aliter. 
Quin  etiam  popa  Licinius, 
nescio  quis, 
de  maximo  cîrco, 
fuerit  audiendus  : 
servos  Milonis 
factos  ebrios  apud  se, 
esse  confesses  sibi, 
conjurasse 
de  interficiendo 
Cn.Pompeio; 
deinde  postea 
se  esse  percussum  gladio 
ab  uno  de  illis, 
ne  indicaret. 
Nuntiavit  Pompeio 
in  hortos. 
Arcessor  in  primis. 
De  sententia  amicornm, 
defert  rem  ad  senatum. 
Non  poteram, 
in  tanta  suspicione 
illius  custodis  mei 
patriœque, 

non  exanimari  metu  : 
eed  mirabar  tamen, 


das  armes 

avoir  été  transportées  par  le  Tibre 

à  sa  villa  d'-Ocriculum  ; 

sa  maison  à  la  descente  du-Capitole 

avoir  été  remplie  de  boucliers  ; 

tout  être  plein  de  projectiles 

apprêtés 

pour  l'incendie  de  la  ville. 

Ces  choses  ont  été  non-seulement  dénon- 

mais  presque  crues  :  [cées, 

et  elles  n'ont  pas  été  rejetées 

avant  qu'e^^es  aient  été  recherchées. 

Je  louais  sans  doute 
l'activité  incroyable 
de  Cn.  Pompée  : 
mais  je  parlerai,  juges, 
comme  je  pense. 
Ceux  à  qui  la  république 
a  été  confiée  tout  entière, 
sont  forcés  d'écouter 
de  trop  nombreux  rapports, 
et  ils  ne  peuvent  faire  autrement. 
Bien  plus  le  victimaire  Licinius, 
je  ne  sais  qui, 

du  grand  cirque, 

a  dû  être  entendu  : 

t7  disait  les  esclaves  de  Milon 

devenus  ivres  chez  lui, 

avoir  avoué  à  lui, 

eux  avoir  formé-une-conjuration 

pour  tuer 

Cn.  Pompée; 

ensuite  après-cela 

lui  avoir  été  frappé  d'un  glaive 

par  l'un  d'eux, 

de  peur  qu'il  ne  révélât  le  complot. 

Il  vint-dénoncer  le  fait  à  Pompée 

dans  ses  jardins. 

Je  suis  mandé  dans  les  premiers. 

D'après  l'avis  de  ses  amis, 

il  r)orte  la  chose  au  sénat. 

Je  ne  pouvais  pas, 

au  milieu  d'un  si  grand  soupçon 

de  ce  gardien  de-moi 

et  de  la  patrie, 

ne  pas  être  consterné  par  la  crainte  : 

mais  je  m'étonnais  cependant , 
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mirabar  tamen,  credi  popae;  ebriosorum  confessionem  servo- 
rum  audiri  ;  vulnus  in  latere,  quod  acu  panctum  videretur, 
pro  ictu  gladiatoris  probari. 

Verum,  ut  intelligo,  cavebat  magis  Pompeius,  quam  timebat, 
non  ea  solum,  quae  timenda  erant,  sed  omnino  omnia,  ne  ali- 
quid  vos  timeretis.  Oppugnata  domus  C.  Csesaris  *,  clarissimi  et 
fortissimi  viri ,  per  multas  noctis  horas  nuntiabatur.  Nemo  au- 
dierat  tam  celebri  loco  *,  nemo  senserat.  Tamen  audiebatur. 
Non  poteram  Cn.  Pompeium,  praestantissima  virtute  virum, 
timidum  suspicari  :  diligentiam,  tota  republica  suscepta,  ni- 
miam  nullam  putabam.  Frequentissimo  senatu  nuper  in  Capi- 
tolio,  senator  inventus  est,  qui  Milonem  cum  telo  esse  diceret. 
Nudavit  se  in  sanctissimo  templo,  quoniam  vita  talis  et  civis  et 
viri  fidem  non  faciebat,  nisi,  eo  tacente,  res  ipsa  loqueretur. 


état,  qu'on  écoutât  les  propos  d'esclaves  pleins  de  vin  ,  et  qu'on  prît 
une  piqûre  d'aiguille  pour  un  coup  d'épée  donné  par  un  gladiateur. 

Il  est  évident  que  Pompée  ne  craignait  rien,  mais  que,  pour  as- 
surer votre  tranquillité,  il  se  précautionnait  contre  l'apparence  même 
du  danger.  On  annonçait  que  la  maison  de  César  avait  été  assiégée 
plusieurs  heures  de  la  nuit.  Nul ,  dans  un  quartier  aussi  fréquenté , 
n'avait  rien  entendu,  nul  n'avait  rien  aperçu.  Cependant  on  écoutait 
ces  rapports.  Je  connaissais  trop  bien  le  courage  de  Pompée  pour 
l'accuser  de  timidité ,  et  je  pensais  que  chargé  du  soin  de  la  repu 
blique  entière,  il  ne  pouvait  prendre  trop  de  précautions.  Ces  jours 
derniers ,  dans  tme  assemblée  nombreuse  au  Capitole ,  un  sénateur 
osa  dire  que  Mllon  avait  des  armes  sous  sa  toge  ;  Milon,  sans  répon- 
dre un  seul  mot,  se  dépouilla  dans  ce  temple  auguste,  afin  que  les 
faits  parlassent  eux-mêmes,  puisque  la  conduite  d'un  citoyen  et  d'xrn 
homme  tel  que  lui  ne  le  garantissait  pas  d'un  tel  soupçon. 
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credi  popag  ; 

confessionem 

servorum  ebriosorum 

audiri  ; 

vulnus  in  latere, 

quod  videretur  punctum 

ECU, 

probari  pro  ictu 
gladiatoris. 

Verum,  nt  intelligo, 
Pompeius  cavebat, 
magis  quam  timebat, 
non  ea  solum, 
quae  erant  timenda, 
sed  omnino  omnia, 
ne  vos  timeretis  aliquid. 
Domus  C.  Csesaris, 
viri  clarissimi 
et  fortissimi, 
nimtiabatur  oppugnata 
per  multas  horas  noctis. 
Nemo  audierat 
loco  tam  celebri, 
nemo  senserat. 
Tamen  audiebatur. 
Non  poteram 
suspicari  timidum 
Cn.  Pompeium, 
virum  virtute 
prœstantissima  : 
putabam 

nullam  diligentiam 
iiimiam, 
tota  republica 
suscepta. 
Nuper  senatu 
frequentissimo  in  Capitolio, 
senator  est  inventus, 
qui  diceret  Milonem 
esse  cum  telo. 
Se  nudavit 

in  templo  sanctissûno, 
qnoniam  vita 
talis  et  civis  et  viri 
non  faciebat  fidem, 
nisi,  eo  tacente, 
res  ipsa  loqueretnr. 


être-ajouté-foi  à  un  victimaire; 

l'aveu 

d'esclave»  îvres 

être  écouté; 

une  blessure  au  côté, 

qui  paraissait  avoir  e'^e  piquée 

avec  une  aiguille, 

être  reconnue  (prise)  pour  le  coup 

d'un  gladiateur. 

Mais,  comme  je  le  comprends. 
Pompée  se  précautionnait, 
plutôt  qu'il  ne  craignait, 
non  contre  ces  choses  seulement, 
qui  étaient  à-craindre, 
mais  absolument  contre  toutes, 
afin  que  vous  ne  craigniez  pas  quelque  mal. 
La  maison  de  C.  César, 
homme  très-illustre 
et  très-courageux, 
était  annoncée  ayant  été  assiégée 
pendant  plusieurs  heures  de  la  nuit. 
Personne  ne  Tavait  entendu 
dans  un  lieu  si  fréquenté, 
personne  ne  s'en  était  aperçu. 
Cependant  le  rapport  était  écouté. 
Je  ne  pouvais  pas 
soupçonner  timide  (de  timidité) 
Cn.  Pompée, 
homme  d'un  courage 
très-supérieur  : 
je  pensais 
aucune  activité 
n'être  excessive, 
toute  la  république 
ayant  été  entreprise  (acceptée). 
Dernièrement  le  sénat 
étant  très-nombreux  au  Capitole, 
un  sénateur  s'est  trouvé, 
qui  disait  Milon 
être  avec  une  arme, 
n  se  dépouilla 
dans  ce  temple  très-saint, 
puisque  la  vie 

d'un  tel  citoyen  et  d'un  tel  homme 
ne  faisait  pas  foi, 
à  moins  que,  lui  se  taisant, 
le  fait  lui-même  ne  parlât. 


^ 
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XXV.  Omnia  falsa  alque  insidiose  ficta  comperta  sunt. 
Quod  si  tamen  metuitur  etiam  nunc  Milo,  non  hoc  jam  Clodia- 
num  crimen  timemus,  sed  tuas,  Cn.  Pompei  (te  enim  jam  ap- 
pello  '  ea  voce,  ut  meaudire  possis),  tuas,  tuas,  inquam,  suspi- 
ciones  perhorrescimus.  Si  Milonem  times,  si  hune  de  tua  vita 
nefarie  aut  nunc  cogitare,  autmohtumahquandoaliquidputas; 
si  Italiae  delectus,  ut  nonnuUi  conquisitores  tui  dictitant,  si  haec 
arma,  si  Capitolinae  cohortes,  si  excubiae,  si  vigiiiai,  si  délecta 
juventus,  quee  tuum  corpus  domumque  custodit,  contra  Milonis 
impetum  armata  est,  atque  illa  omnia  in  hune  unum  inslituta, 
parata,  intenta  sunt  :  magna  in  hoc  certe  vis,  et  incredibihs 
animus,  et  non  unius  viri  vires  atque  opes  indicantur,  si  qui- 
dem  in  hune  unum  et  praestantissimus  dux  electus,  et  tota  res- 
publica  armata  est. 


XXV.  Tout  s'est  trouvé  faux ,  et  les  mensonges  de  la  méchanceté 
ont  été  reconnus.  Si  cependant  on  le  redoute  encore,  ce  n'est  plus  le 
meurtre  de  Clodius ,  ce  sont  vos  soupçons  ;  oui ,  Pompée ,  j'élève  la 
voix,  pour  que  vous  puissiez  m' entendre;  oui,  vos  soupçons  seuls 
nous  font  trembler.  Si  vous  craignez  Milon ,  si  vous  pensez  qu'il 
médite  quelque  projet  contre  vous ,  ou  qu'il  ait  jamais  attenté  à  vos 
jours  ;  si ,  comme  le  publient  vos  officiers  ,  les  levées  qu'on  fait  dans 
l'Italie ,  si  les  troupes  qui  nous  environnent ,  si  les  cohortes  postées 
dans  le  Capitole,  si  les  gardes  et  les  sentinelles,  si  l'élite  de  la  jeu- 
nesse qui  veille  autour  de  votre  personne  et  de  votre  demeure,  sont 
armés  contre  Milon,  si  toutes  ces  précautions  ont  été  prises,  établies, 
dirigées  contre  lui  seul  :  assurément  faire  choix  du  plus  grand  des 
généraux ,  armer  la  république  entière  pour  résister  au  seul  Milon , 
c'est  reconnaître  en  lui  une  force  extraordinah-e ,  c'est  lui  supposer 
plus  de  moyens  et  de  ressources  qu'un  seul  homme  n'en  peut  avoir. 
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XXV.  Omnia 
sniit  coniperta  falsa 
atque  ficta  insidiose. 
Quod  si  tamen 
Milo  metuitur 
etiam  nunc, 
non  jam  timemus 
hoc  crimen  Clodiannm, 
sed  perhorrescimus 
tuas  suspiciones, 
Cn.  Pompei 
(jam  enim  te  appelle 
ea  voce, 

ut  possis  me  audire), 
tuas,  tuas,  inquam. 
Si  times  Milonem, 
si  putas  hune 
aut  cogitare  nunc  nefarie 
de  tua  vita, 
aut  molitum  aliquando 
aliquid  ; 

si  delectus  Italiœ, 
ut  nonnulli 
tui  conquisitores 
dictitant, 
si  hœc  arma, 
si  cohortes  Capitolinas, 
si  excubise  , 
si  vigilias, 
si  juventus  délecta, 
quae  custodit  tuum  corpus 
domumque, 
est  armata 

contra  impetum  Milonis, 
atque  illa  omnia 
sunt  institiita.  parata, 
intenta  in  hune  unum  ; 
certe  magna  vis, 
et  animas  incredibilis, 
et  vires  atque  opes 
non  unius  viri 
indicantur  in  hoc, 
si  quidem 

et  dux  prœstantissimus 
est  delectus, 

et  tota  respublica  armata 
in  hune  unum 


XXV.  Toutes  les  accusations 
ont  été  trouvées  fausses 
et  forgées  perfidement. 
Que  si  cependant 
Milon  est  craint 
même  maintenant, 
nous  ne  craignons  déjà  plus 
cette  accusation  qui-regarde-Clodius, 
mais  nous  redoutons 
tes  soupçons, 
Cn.  Pompée 
(car  déjà  je  t'interpelle 
de  cette  voix, 

atin  que  tu  puisses  m'entendre), 
tes  soupçons,  tes  soupçons,  dis-je. 
Si  tu  crains  Milon  , 
si  tu  penses  lui 

ou  méditer  maintenant  criminelleirieiit 
au  sujet  de  ta  vie, 
ou  avoir  tenté  quelque  jour 
quelque  chose  contre  ta  vie; 
si  les  levées  de  l'Italie, 
comme  plusieurs 
de  tes  enrôleurs 
le  disent-fréquemment, 
si  ces  armes, 

si  les  cohortes  du-Capitole, 
si  les  gardes , 
si  les  sentinelles , 
si  la  jeunesse  choisie, 
qui  garde  ta  personne 
et  ta  maison, 
a  été  armée 

contre  l'attaque  de  Milon, 
et  si  toutes  ces  mesures 
ont  été  établies,  préparées, 
dirigées  contre  lui  seul  : 
assurément  une  grande  énergie, 
et  une  audace  incroyable, 
et  des  forces  et  des  ressources 
qui  ne  sont  pas  celles  d'un  seul  homme 
sont  dénoncées  en  lui, 
si  toutefois 

et  le  général  le  plus  distingué 
a  été  choisi, 

et  toute  la  république  armée 
contre  lui  seul. 


Plaidoyer  POUR  T.  A.  Milon. 
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Sed  quis non  intelligit,  omnes  tibi  reipublicae  partes,  aegras  et 
labantes,  ut  eas  liis  armis  sanares  et  confirmares  ,  esse  com- 
missas?  Quod  si  Milonis  locus  datus  esset',  probasset  profecto 
tibi  ipsi ,  neminem  unquam  hominem  homini  cariorem  fuisse, 
quam  te  sibi  :  nullum  se  unquam  periculum  pro  tua  dignitate 
fugisse  :  cum  illa  ipsa  teterrima  peste  saepissime  pro  tua  gloria 
contendisse  :  tribunatum  suum  ad  salulem  meam  quae  tibi 
carissima  fuisset,  consiliis  tuis  gubernatum  :  se  a  te  postea  de- 
fensum  in  periculo  capitis*,  adjutum  in  petitione  praeturse  : 
duos  se  habere  semper  amicissimos  sperasse  ;  te  tuo  bénéficie, 
me  suo.  Quse  si  non  probaret;  si  tibi  ita  penitus  inhaesisset 
ista  suspicio,  nullo  ut  evelli  modo  posset;  si  denique  Italia  a 
delectu,  urbs  ab  armis,  sine  Milonis  clade,  nunquam  esset 

Mais  qtii  ne  voit  que  toutes  les  forces  de  l'Etat  ont  été  remises  en 
vos  mains ,  pour  vous  donner  les  moyens  de  raffermir  la  république 
ébranlée  et  chancelante  ?  Milon ,  si  vous  eussiez  voulu  l'entendre , 
vous  aurait  démontré  que  jamais  on  n'eut  plus  d'affection  pour  aucun 
mortel  qu'il  n'en  a  conçu  pour  vous;  qu'il  a  bravé  mille  dangers 
pour  les  intérêts  de  votre  gloire;  que  souvent,  pour  la  soutenir,  il  a 
combattu  contre  ce  monstre  exécrable  ;  que  tout  son  tribunat  a  été 
dirigé  par  vos  conseils  vers  mon  rappel  que  vous  désiriez  avec  ardeur  ; 
que,  depuis  mon  retour,  vous  l'avez  défendu  dans  une  cause  capi- 
tale ,  et  secondé  dans  la  demande  de  la  préture  ;  qu'il  espérait  avoir 
en  nous  deux  amis  attachés  à  lui  pour  jamais  ,  vous  par  votre  bien- 
fait, moi  par  le  sien.  S'il  n'avait  pas  réussi  à  vous  persuader,  si 
rien  n'avait  pu  aétruire  ce  soupçon  trop  profondément  gravé  dans 
votre  âme  ;  si  enfin ,  pour  désarmer  Rome  et  faire  cesser  les  levées 
dans  l'Italie,  il  eût  fallu  que  Milon  fût  sacrifié,  n'en  doutons  pas, 
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Sed  quis  non  intelligit, 
omnes  partes  reipublicœ, 
œgras  et  labantes, 
esse  commissas  tibi, 
ut  eas  sanares 
et  confirmares 
his  armis? 
Quod  si  locns 
esset  datus  Miloni, 
probasset  profecto 
tibi  ipsi, 

neminem  hominem 
unquam 

fuisse  cariorem  homini, 
quam  te  sibi  : 
se  fugisse 

nullnm  periculum  unquam 
pro  tua  dignitate  : 
contendisse  ssepissime 
cum  illa  peste  ipsa 
teterrima 
pro  tua  gloria  : 
suum  tribunatum 
gubernatum 
tuîs  consiliis 
ad  meam  salutem, 
quœ  fuisset 
carissima  tibi  : 
se  postea  defensum  a  te 
in  periculo  capitis, 
adjutum 

in  petitione  praeturse  : 
sperasse 

se  habere  semper  duos 
amicissimos  ; 
te  tuo  beneficio,  me  suo. 
Quae  si  non  probaret  ; 
si  ista  suspicio 
inhassisset  tibi 
ita  penitus, 
ut  posset  evelli- 
nullo  modo  ; 
si  denique  Italia 
nunquam  esset  conquietura 
a  delectu, 
urbs  ab  armis, 
sine  clade  Milonis  : 


Mais  qui  ne  comprend, 
toutes  les  parti r-s  de  la  république, 
malades  et  chancelantes, 
avoir  été  confiées  à  toi, 
afin  que  tu  les  guérisses 
et  que  tu  les  raffermisses 
au  moyen  de  ces  armes? 
Que  si  l'occasion 
avait  été  donnée  à  Milon, 
il  eût  prouvé  assurément 
à  toi-même, 
aucun  homme 
jamais 

n'avoir  été  plus  cher  à  un  homme, 
que  toi  à  lui  ; 
lui  n'avoir  évité 
aucun  péril  jamais 
pour  ta  dignité  : 
avoir  lutté  très-souvent 
avec  ce  fléau  même 
très-abominable  'avec  Clodius^ 
pour  ta  gloire  : 
son  tribunat 
avoir  été  dirigé 
par  tes  conseils 
en  vue  de  mon  salut, 
qui  avait  été 
très-cher  à  toi  : 

lui  ensuite  avoir  été  défendu  par  toi 
dans  un  danger  de  sa  tête  (\me  accusation 
aidé  par  toi  [capitale) , 

dans  la  brigue  de  la  préture  : 
avoir  espéré 

lui  avoir  toujours  deux  hommes 
très-amis  ; 

toi  par  ton  bienfait,  moi  par  le  sien. 
S'il  ne  «'avait  pas  prouvé  cela; 
si  ce  soupçon 
était  resté-attaché  à  toi 
si  profondément, 
qu'il  ne  pût  être  arraché 
d'aucune  façon; 
si  enfin  l'Italie 
n'avait  jamais  dû  se  reposer 
de  la  levée, 
ni  la  ville  des  armes, 
sans  le  malheur  de  Milon  : 
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conquietura  :  nae  iste  haad  dubitans  cessisset  patria,  is,  qui 
ita  natus  est,  et  ita  consaevit;  te,  Magne,  tamen  antestarelur, 
quod  nunc  etiam  facit.     ' 

XXVI.  Vide,  quam  sit  varia  vitae  commutabilisque  ratio, 
quam  vaga  volubilisque  fortuna,  quantae  infidelitates  in  amicis, 
quam  ad  tempus  aptae  simulationes ,  quantae  in  periculis  fugae 
proximorum ,  quantae  timiditates.  Erit,  erit  illud  profecto  ten> 
pus,  et  illucescet  aliquando  ille  dies,  quum  tu,  salvis,  ut  spero, 
rébus  tuis,  sed  fortasse  motu  aliquo  communium  temporum 
immutatis  (qui  quam  crebro  accidat,  experti  debemus  scire), 
et  amicissimi  benevolentiam ,  et  gravissimi  hominis  fidem ,  et 
unius  post  homines  natos  fortissimi  viri  magnitudinem  animi 
desideres. 

Quanquam  quis  hoc  credat,  Cn.  Pômpeium,  juris  publici. 
moris  majorum,  rei  denique  publicae  peritissimum,  quum  sena- 

il  se  serait  exilé  voLontairement  ;  son  caractère  et  sa  conduite  en 
sont  de  sûrs  garants  t  toutefois,  en  s' éloignant ,  il  vous  aurait  pris 
à  témoin  de  ses  sentiments ,  comme  il  le  fait  aujourd'hvii. 

XXVI.  Considérez ,  ô  grand  Pompée,  à  quelles  variations  la  vie  est 
sujette  ;  quelle  est  l'inconstance  et  la  légèreté  de  la  fortune  ;  quelles 
infidélités  on  éprouve  de  la  part  de  ses  amis  ;  combien  de  perfides  sa- 
vent s'accommoder  aux  circonstances,  combien  nos  parents  mêmes  sont 
timides ,  et  prompts  à  nous  abandonner  dans  les  dangers.  J'espère  que 
rien  ne  détruira  votre  prospérité  ;  mais  enfin  un  temps  peut  venir,  oui, 
Pompée,  un  jour  peut  arriver,  où  par  l' effet  de  quelqu'une  de  ces  révo- 
lutions si  communes  dans  le  cours  des  choses  humaines,  vous  aurez  à 
regretter  l'absence  de  l'ami  le  plus  ardent ,  de  l'homme  le  plus  ferme, 
et  du  citoyen  le  plus  généreux  que  les  siècles  aient  jamais  produit. 
jf^i^  Eh  !  qui  croira  jamais  que  Pompée ,  connaissant  si  bien  le  droit 
public,  les  usages  de  nos  ancêtres,  les  intérêts  de  l'État ,  chargé  par 
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nx  haud  dubitans 

iste  cessisset  patria , 

is.  qui  est  natuà  ita, 

et  consuevit  ita; 

te  atitestaretur  tamen, 

Magne, 

quod  facit  etiam  nunc. 

XXVI.   Vide, 
quam  ratio  vitas 
sit  varia  commutabilisque, 
quam  fortuna 
vaga  volubili^que , 
qnantee  infideiitates 
in  amicis  , 
quam  simulationes 
aptœ  ad  tempus , 
quantœ  fugœ  proximorum 
in  periculis, 
quantœ  timiditates. 
Erit ,  erit  profecto 
illud  tempus , 
et  ille  dies  illucescet 
aliquando , 

quum ,  tuis  rébus  salvis , 
ut  spero , 

sed  immutatis  fortasse 
aliquo  motu 
temporum  communium 
(qui  quam  crebro  accidat , 
debemus  scire 
experti  ) , 
tu  desideres 
et  benevolentiam 
amicissimi , 
st  fidem 

hominis  gravissimi , 
et  magnitudinem  animi 
viri  fortissimi 
unius  post  homines  natos. 

Quanquam 
quis  credat  hoc, 
Cn.  Pompeium, 
peritissimum 
juris  publici , 
moris  majorum , 
denique  reipublicse, 
quuni  senatns 


assurément  n'hésitant  pas 

il  serait  sorti  de  sa  patrie, 

lui  qui  est  né  ainsi  avec  ce  caractère^ 

et  qui  a  coutume  d'agir  ainsi  ; 

il  t'aurait-pris- à-témoin  cependant, 

Grand  Pompée^ 

ce  qu'il  fait  même  maintenant. 

XXVI.  Vois, 
combien  la  disposition  de  la  vie 
est  diverse  et  changeante  , 
combien  la  fortune 
est  inconstante  et  mobile  , 
combien  d'infidélités 
chez  les  amis , 
combien  de  faux-dehors 
accommodés  à  la  circonstance, 
quelles  désertions  des  proches 
dans  les  dangers , 
quelles  faiblesses. 
Il  sera  ,  il  sera  assurément 
ce  temps , 
et  ce  jour  luira 
une  fois  , 

lorsque  ,  ta  position  étant  conservée, 
comme  je  Tespère , 
mais  étant  changée  peut-être 
par  quelque  mouvement 
des  circonstances  communes 
(lequel  combien  souvent  il  arrive  , 
nous  devons  le  savoir 
rayant  éprouvé) , 
tu  pourras  regretter 
et  le  dévouement 
d'un  homme  très-ami , 
et  la  loyauté 

de  l'homme  le  plus  ferme , 
et  la  grandeur  d'âme 
d'un  homme  très-courageux 
unique  depuis  les  hommes  nés. 

Cependant 
qui  pourrait-croire  ceci , 
Cn.  Pompée  , 
qui  est  très-instruit 
du  droit  public , 
de  la  coutume  de  noi  ancres, 
enfin  de  rintérêt-public, 
lorsque  le  sénat 


% 
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tus  ei  commiserit,  ut  videret,  Ne  quid  respublica  detrimenti 

caperet;  quo  uno  versiculo  satis  armati  semper  consules  fue- 
runt*,  etiam  nullis  armis  datis;  hune  exercitu ,  hune  delectu 
dato,  judieium  exspectaturum  fuisse  in  ejuseonsihis  vindican- 
dis,  qui  vel  judicia  ipsa  tolleret?  Satis  judieatum  est  a  Pom- 
peio,  ^tis,  falso  ista  conferri  in  Milonem  :  qui  legem  tulit,  qua, 
ut  ego  sentio,  Milonem  absolvi  a  vobis  oporteret;  ut  omnes 
eonûtentur,  liceret. 

Quod  vero  in  illo  loco,  atque  illis  publicorum  praesidiorum 
copiis  eircumfusus  sedet,  satis  deelarat,  se  non  terrorem  in- 
ferre vobis  (quid  enim  illo  minus  dignum,  quam  cogère,  ut 
vos  eum  condemnetis ,  in  quem  animadvertere  ipse ,  et  more 
majorum,  et  suo  jure  posset?),  sed  praesidio  esse  :  ut  intelliga- 


le  sénat  de  veiller  à  ce  que  la  chose  publique  ne  souffre  aucun  dommage, 
espèce  de  formule  qui  seule ,  et  même  sans  le  secours  des  armes , 
donna  toujours  assez  de  force  aux  consuls  ;  qui  croira ,  dis-je ,  que 
Pompée ,  ayant  une  armée  à  ses  ordres ,  avec  le  droit  de  lever  des 
troupes ,  aurait  attendu  Farrêt  des  juges  ,  pour  punir  un  homme  qui 
aurait  voulu  anéantir  les  tribunaux  mêmes?  Il  a  fait  assez  voir  ce 
qtill  pensait  de  tout  ce  qu'on  impute  à  Milon ,  quand  il  a  porté  une 
loi  qui,  selon  moi,  vous  fait  un  devoir,  ou  qui  du  moins  ,  de  l'aveu 
de  tous  ,  vous  donne  le  droit  de  l'absoudre. 

S'il  se  montre  dans  le  poste  où  vous  le  voyez  ,  entouré  de  la  force 
publique ,  ce  n'est  pas  qu'il  cherche  à  vous  intimider  :  il  serait 
indigne  de  lui  de  vous  contraindre  à  condamner  un  homme  que 
l'exemple  de  nos  ancêtres  et  le  pouvoir  dont  il  est  revêtu  l'autori- 
saient à  punir  lui-même.  Il  vient  vous  prêter  son  appui,    et   vous 
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commiserit  ei ,     . 
nt  videret , 

KE  KESPUBLICA 

CAPERET 

QUID  DETRIME>"n  ; 

quo  versiculo  uno 

consules  fuerunt  semper 

satis  armati , 

etiam  nullis  armis 

datis  ; 

hune, 

exercitu  dato , 

hune, 

delectu , 

fuisse  exspectatnruni 

judicium 

in  vindicandis 

consiliis  ejus , 

qui  tolleret 

vel  judicia  ipsa? 

Est  judicatum  satis  , 

satis  ,  a  Pompeio , 

ista 

conferri  falso 

in  Milonem  : 

qui  tulit  legem , 

qua ,  ut  ego  sentio , 

oporteret  Milonem 

absolvi  a  vobis  ; 

liceret, 

ut  omnes  confitentur. 

Quod  vero  sedet 
in  illo  loco , 
atqae  eircumfusus 
illis  copiis 

prgesidiorura  publicorum , 
déclarât  satis , 
se  non  inferre  vobis 
terrorem 
(  quid  enim 
minus  dignum  illo , 
quam  cogère , 
ut  vos  condemnetis  eum  , 
in  quem  ipse 
posset  animadvertere , 
et  more  majorum  , 
et  suo  jure?), 


avait-donné-commission  à  lui, 
qu'il  veillât , 

AFIX  QUE  LA  REPUBLIQUE 
NE  REÇUT  PAS 
QUELQUE  DOMMAGE  ; 

par  laquelle  formule  seule 

les  consuls  ont  été  toujours 

assez  armés , 

même  aucunes  armes 

ne  leur  ayant  été  données  ; 

celui-ci    Pompée ,  , 

une  armée  lui  ayant  été  donnée, 

celui-ci  (  Pompée , , 

une  levée  lui  ayant  été  donnée, 

avoir  dû  attendre 

un  jugement 

pour  punir 

les  desseins  de  cet  homme  , 

qui  aurait  supprimé 

jusqu'aux  tribunaux  eux-mêmes? 

Il  a  été  jugé  suffisamment , 

oui  suffisamment,  par  Pompée, 

ces  accusations 

être  accumulées  faussement 

contre  IMilon  : 

lui  (  Pompée  ;  qui  a  porté  une  loi , 

d'après  laquelle ,  comme  je  le  pense , 

il  fallait  Milon 

être  absous  par  vous  ; 

owil  vous  était  permis  du  moins  de  Vabsou' 

comme  tous  le  confessent.  [dre, 

Mais  de  ce  qu'il  siège 
dans  ce  lieu  , 
et  entouré 

de  ce  grand-nombre 
de  gardes  publiques  , 
il  témoigne  assez , 
lui  ne  pas  apporter  à  vous 
la  crainte 
(quoi  en  effet 
de  moins  digne  de  lui , 
que  de  forcer , 

que  vous  condamniez  cet  homme , 
contre  lequel  lui-même 
il  pouvait  sévir, 

et  d'après  la  coutume  de  nos  ancêtres 
et  d'après  son  propre  droit?  ) , 
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lis,  contra  hesternam  concionem  illam*,  licerevobis,  quod  sen- 
tiatis,  libère  judicare. 

XXVIl.  Nec  vero  me,  judices,  Glodianum  crimen  movet-  , 
nec  tam  sum  démens  ,  tamque  vestri  sensus  ignarus  atqus  ex- 
pers,  ut  nesciam,  quid  de  morte  Clodii  sentialis.  De  qua,  si 
jam  nollem  ita  diluere  crimen,  ut  dilui,  tamen  impune  Miloni 
palam  clamare  atque  mentiri  gloriose  liceret  :  Occidi,  occidi, 
non  Sp.  Meliurn,  qui,  annona  levanda,  jacturisque  rei  familia- 
ris ,  quia  nimis  amplecti  plebem  putabatur,  in  suspicionem  in- 
cidit  regni  appetendi  :  non  Tib.  Gracchum  '",  qui  coUegae  magi- 
stratum  per  seditionem  abrogavit;quorum  interfectoresimplerunt 
orbem  terrarum  nominis  sui  gloria  :  sed  eum  (auderet  enim 
dicere,  quum  patriam  periculo  suo  liberasset),  cujus  nefandum 
adulterium  '^  in  pulvinaribuâ  sanclissimis  nobilissimee  feminae 


n  ^  r\i^M^.  i^ 


11- 


0 

faire  connaître  que ,  malgré  la  harangue  d'hier,  vous  pouvez  énoncer 
librement  le  vœu  de  votre  conscience. 

XXVIL  Au  reste,  cette  accusation  n'a  rien  qui  m'eflfraie.  Je  ne 
suis  ni  assez  dépourvu  de  raison  ,  ni  assez  peu  instruit  de  vos  senti- 
ments ,  pour  ignorer  ce  que  vous  pensez  de  la  mort  de  Clodius.  Si  je 
n'avais  pas  voulu  justifier  Milon ,  comme  je  viens  de  le  faire ,  il  pour- 
rait impunément  se  glorifier  d'une  action  qu'il  n'a  pas  faite ,  et 
s'écrier:  Romains,  j'ai  tué,"  non  pas  Sp.  Mélius,  qui  fut  soupçonné 
d'aspirer  à  la  royauté,  parce  qu'il  semblait,  en  abaissant  le  prix  du 
blé  aux  dépens  de  sa  fortune ,  rechercher  avec  trop  de  soin  la  faveur 
de  la  multitude  ;  non  pas  Tib.  Gracchus ,  qui  excita  une  sédition  pour 
destituer  son  collègue  :  ceux  qui  leur  ont  donné  la  mort  ont  rempli 
le  monde  entier  de  la  gloire  de  leur  nom.  Mais  j'ai  tué ,  car  il  ne 
craindrait  pas  de  le  dire  après  avoir  sauvé  la  patrie  au  péril  de  ses 
jours ,  j'ai  tué  l'homme  que  nos  Romaines  les  plus  illustres  ont  sur» 
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sed  esse  prœsidio  : 
ut  intelligatis , 
licere  vobis , 
contra  iilam  concionem 
hesternam , 
judicarc  libère , 
quod  sentiatis. 
XXVII.  Nec  vero,  judices, 
crimen  Clodianum 
me  movet  : 
nec  su  m  tam  démens , 
tamque  ignarus 
atque  expers 
vestri  sensus, 
ut  ne^ciam  , 
quid  sentiatis 
de  morte  Clodii. 
De  qua , 
si  jam  noUem 
diluere  crimen  ita , 
ut  dilui , 

tamen  liceret  ]\Iiloni 
clamare  palam 
atque  mentiri  gloriose  : 
Occidi ,  occidi  ,* 
non  Sp.  Melium, 
qui ,  levanda  annona  , 
jacturisque  rei  familiaris  , 
quia  putabatur 
amplecti  nimis  plehem , 
incidit  in  suspicionem 
appetendi  regui  ; 
non  Tib.  Gracchum , 
qui  abrogavit 
per  seditionem 
magistratum  collegœ; 
quorum  interfectores 
implerunt  orbem  terrarum 
gloria  àui  nominis  : 
sed  eum 

(  auderet  enim  dicere , 
quum  liber asset  patriam 
suc  pei'iculo  ) , 
cujus  nobilissimae  feminse 
comprebenderunt 
adulterium  nefandum 
i".  nulvinaribus 


mais  être  à  appui  o  vous  (vous  protéger)  : 

afin  que  vous  compreniez  , 

être  permis  à  vous , 

malgré  cette  assemblée 

d'-hier, 

de  juger  libi-ement , 

selon  ce  que  vous  pensez. 

XXVII.  Et  assurément,  juges, 
l'accusation  qui-se-rapporte-à-Clodius 
ne  m'efiraie  point  : 
et  je  ne  suis  pas  si  insensé , 
et  si  ignorant 
et  mal-instruit 
de  votre  sentiment, 
que  je  ne  sacbe  pas , 
ce  que  vous  pensez 
de  la  mort  de  Clodius. 
Au  sujet  de  laquelle , 
si  désonnais  je  ne  voulais  pas 
détruire  l'accusation  ainsi, 
comme  je  ^ai  détruite  , 
cependant  il  serait  permis  à  Milon 
de  crier  publiquement 
et  de  mentir  glorieusement  : 
J'ai  tué,  j'ai  tué  , 
non  pas  Sp.  Mélius  , 
qui ,  en  diminuant  le  prix  des  denrées , 
et  par  le  sacrifice  de  son  bien  de-faraille 
parce  qu'il  était  pensé 
courtiser  trop  le  peuple  , 
tomba  en  suspicion 
de  convoiter  la  royauté  ; 
non  pas  Tib.  Gracchus  , 

qui  annula 

au  moyen  d'une  sédition 

la  magistrature  de  son  collègue  ; 

desquels  les  meurtriers 

ont  rempli  le  globe  des  terres  (terresti-e) 

de  la  gloire  de  leur  nom  : 

mais  celui-là 

(  car  il  oserait  le  dire , 

après  qu'il  aurait  délivré  sa  patrie 

à  son  péril), 

duquel  les  plus  nobles  femmes 

ont  surpris 

l'adultère  impie 

sur  les  coussins 
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comprehenderunt  :  eum,  cujus  supplicio  senatus  solemnes  re- 
ligiones  expiandas  saepe  censuit  :  eum ,  quem  cum  sorore  ger- 
mana  nefarium  stuprum  fecisse  L.  Lucullus  juratus  se,  quae- 
stionibus  habitis,  dixit  comperisse  *  :  eum,  qui  civem,  quem 
senatus  *,  quem  populus,  quem  omnes  gentes  urbis  ac  vitae  ci- 
vium  conservatoremjudicarant,  servorum  armis  exterminavit  : 
eum,  qui  régna  dédit,  ademit*,  orbem  terrarum,  quibuscum 
voluit,  partilus  est*  :  eum,  qui,  plurimis  caedibus  in  foro  factis, 
singulari  virtute  et  gloria  civem ^  domum  vi  et  armis  compulit  : 
eum,  cui  nihil  unquam  nefas  fuit  nec  in  facinore,  nec  in  libi- 
dine  :  eum,  qui  aedem  Nympharum  ®  incendit,  ut  memoriam  pu- 
blicam  recensionis,  tabulis  publicis  impressam,  exstingueret'  : 
eum  denique,  cui  jam  nulla  lex  erat,  nuîlum  civile  jus,  nulli 
possessionum  termini  ;  qui  non  calumnia  litium,  non  injustis 

pris  en  adultère  sur  les  autels  les  plus  sacrés  ;  l'homme  dont  le  sup- 
plice pouvait  seul,  au  jugement  du  sénat,  expier  nos  mystères  pro- 
fanés ;  l'homme  que  Lucullus  a  déclaré,  sous  la  foi  du  serment , 
coupable  d'un  inceste  avec  sa  propre  sœur.  J'ai  tué  le  factieux  qui, 
secondé  par  des  esclaves  armés ,  chassa  de  Rome  un  citoyen  que  le 
sénat ,  que  le  peuple  romain  ,  que  toutes  les  nations  regardaient 
comme  le  sauveur  de  Rome  et  de  l'empire;  qui  donnait  et  ravissait  les 
royaumes;  qui  distribuait  l'univers  au  gré  de  ses  caprices  ;  qui  rem- 
plissait le  forum  de  meurtres  et  de  sang  ;  qui  contraignît  par  la  vio- 
lence et  les  armes  le  plus  grand  des  Romains  à  se  renfermer  dans 
sa  maison  ;  qui  ne  connut  jamais  de  frein  ni  dans  le  crime  ni  dans  la 
débauche;  qui  brûla  le  temple  des  Nymphes,  afin  d'anéantir  les 
registres  publics  et  de  ne  laisser  aucune  trace  du  dénombrement. 
Oui,  Romains,  celui  que  j'ai  tué  ne  respectait  plus  ni  les  lois,  ni  les 
titres,  ni  les  propriétés;  il  s'emparait  des  possessions,  non  plus  par 
des  procès  injustes,  et  par  des  arrêts  surpris  à  la  religion  des  juges, 
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les  plus  sacrés  : 

celui-là  ,  par  le  supplice  duquel 
le  sénat  a  opiné  souvent 
les  mystères  solennels 
devoir  être  expiés  : 
celui-là  ,  que  L.  LucuUus 
ayant  prêté-serment , 
des  enquêtes  ayant  été  faites , 
a  dit  lui  (Lucullus    avoir  découvert, 
avoir  commis  un  adultère  impie 
avec  sa  sœur  germaine  : 
celui-là ,  qui  a  expulsé 
par  les  armes  de  ses  esclaves 
un  citoyen  ,  que  le  sénat , 
que  le  peuple, 
que  toutes  les  nations 
judicabant   conservatorem   jugeaient  être  le  sauveur 

de  la  ville  et  de  la  vie  des  citoyens  ; 


sanctissimis  : 
eum,  supplicio  cujus 
senatus  censuit  s»pe 
religiones  solemnes 
expiandas  : 

eum  ,  quem  L.  Lucullus 
juratus , 

qusestionibus  habitis, 
dixit  se  comperisse , 
fecisse  stuprum  nefarium 
eum  sorore  germana  : 
eum ,  qui  exterminavit 
armis  servorum 
civem  ,  quem  senatus  , 
quem  populus , 
quem  omnes  gentes 


urbis  ac  vitœ  civium  : 

eum  ,  qui  dédit , 

ademit  régna  , 

estpartitus  orbem  terrarum 

quibuscum  voluit  : 

eum ,  qui , 

csedibus  plurimis 

factis  in  foro , 

compulit  domum 

vi  et  armis 

civem  virtute  et  gloria 

singulari  : 

eum,  cui  nibil  unquam 

fuit  nefas , 

nec  in  facinore , 

nec  in  libidine  : 

eum ,  qui  incendit 

aedem  Nympbarum, 

ut  exstingueret 

memoriara  publicam 

rccensionis , 

impressam  tabulis  publicis  : 

eum  denique  , 

oui  erat  jam  nulla  lex , 

nullum  jus  civile, 

nulli  termini 

possessionum  ; 

qui  petebat  fundos  alienos, 

non  calumnia  litium, 

non  vindiciis 


celui-là,  quia  donné, 

a  ôté  des  royaumes  , 

a  partagé  le  globe  terrestre 

arec  ceux  avec  lesquels  il  a  voulu  : 

celui-là ,  qui , 

des  meurtres  très-nombreux 

ayant  été  commis  dans  le  forum  , 

repoussa  dans  sa  maison 

par  la  violence  et  les  armes 

un  citoyen  d'un  courage  et  d'une  gloire 

unique  : 

celui-là  ,  pour  qui  rien  jamais 

n'a  été  illicite , 

ni  dans  le  crime , 

ni  dans  la  débauche  : 

celui-là ,  qui  a  incendié 

le  temple  des  N;>'mplies  , 

pour  qu'il  anéantît 

le  souvenir  public 

du  recensement, 

gravé-sur  les  tables  publiques  ; 

celui-là  enfin , 

pour  qui  il  n'y  avait  plus  aucune  loi , 

aucun  droit  civil , 

aucunes  bornes 

de  propriétés  ; 

qui  attaquait  les  domaines  d'autrui, 

non  par  la  chicane  des  procès, 

non  par  des  réclamations 
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vindiciis  ac  sacramentis  aliènes  fundos,  sed  castris,  exercitu, 
signis  inferendis  petebat  ;  qui  non  solum  Etruscos  '  (eos  enim 
penituscontemserat),  sed  hune  Q.  Varium^,  virum  fortissimum 
atque  optimum  civem,  judicem  nostrum,  pellere  possessioni- 
bus,  armis  castrisque  conatus  est;  qui  cum  architectis  et  de- 
cempedis  villas  multorum  hortosque  peragrabat;  qui  Janiculo 
et  Alpibus  spem  possessionum  terminabat  suarum;  qui,  quum 
ab  équité  romano  splendidissimo  et  forti  viro,  T.  Pacuvio,  non 
impetrasset,  ut  insulam  in  lacu  Prelio  ^  venderet,  repente  lin- 
tribus  in  eam  insulam  materiam,  calcem,  ceementa,  arma  cor- 
vexitjdominoque  trans  ripam  inspectante,  non  dubitavit  œdifi- 
cium  exstruere  in  alieno  ;  qui  huic  T.  Furfanio"*,  cui  viro?  dii 
immortalesl  (quid  enim  ego  de  muiiercula  Scantia?  quid  de 
adolescente  Aponio  dicam  ?  quorum  utrique  mortem  est  mini- 


mais  par  la  force ,  marchant  avec  des  soldats ,  enseignes  déployées  ; 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  essaya  de  chasser  de  leurs  biens ,  je  ne 
dirai  pas  les  Etrusques  ,  objet  de  ses  mépris  ,  mais  Q.  Yarius  lui- 
même,  ce  citoyen  respectable,  assis  parmi  nos  juges;  il  parcourait 
les  campagnes  et  les  jardins ,  suivi  d'architectes  et  d'arpenteurs  ;  dans 
l'ivresse  de  ses  espérances ,  il  n'assignait  d'autres  bornes  à  ses 
domaines  que  le  Janicule  et  les  Alpes.  T.  Pacuvius,  chevalier 
romain ,  avait  ref asé  de  lui  vendre  une  île  sur  le  lac  Prélius  ;  aussitôt 
il  y  fit  transporter  des  matériaux  et  des  instruments ,  et  sous  les  yeux 
du  propriétaire ,  qui  le  regardait  de  l'autre  bord,  il  éleva  un  édifice 
sur  un  terrain  qui  n'était  pas  à  lui.  Une  femme ,  un  enfant  n'ont 
pas  trouvé  grâce  à  ses  yeux  :  Aponius  et  Scantia  farent  menacés  de 
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ac  ?rtci'ameutis  mjustis, 

sed  castris  ,  exercitu , 

inferendis  signis  , 

qui  est  conatus 

pellere  possessionibus 

armis  castrisque 

non  solum  Etruscos 

(  contemserat  enim  eos 

penitus), 

sed  Q.  Varium  hune , 

virum  fortissimum 

atque  civem  optimum, 

nostrum  judicem  ; 

qui  peragrabat 

cum  architectis 

et  decempedis 

villas  lioi*tosque 

multorum; 

qui  terminabat 

Jauiculo  et  Alpibus 

spem 

suarum  possessionum; 

qui,  quum  non  impetrao.-.ct 

a  T.  Pacuvio, 

équité  romane 

splendidissimo 

et  viro  forti, 

ut  venderet  insulam 

in  lacu  Prelio , 

convexit  repente 

in  eam  insulam 

lintribus 

materiam,  calcera, 

csementa,  arma, 

dominoque  inspectante 

trans  ripam , 

non  dubitavit 

exstruere  aedificiura 

in  alieno  ; 

qui 

T.  Furfanio  huic , 

oui  viro?  dii  immortales! 

(  quid  enim  ego  dicam 

de  muliercula  Scantia? 

quid  de  adolescente  Aponio? 

utrique  quorum 

est  minitatus  mortem , 


et  des  consignations  injustes, 

mais  avec  un  camp,  une  armée, 

en  introduisant  ses  étendards, 

qui  essaya 

de  chasser  de  ses  propriétés 

avec  des  armes  et  un  camp 

non-seulement  les  Etrusques 

(  car  il  les  méprisait 

profondément), 

mais  Q.  Varius  que- voici, 

homme  très-courageux 

et  citoyen  très- vertueux , 

notre  juge  ; 

qui  parcourait 

avec  des  architectes 

et  des  perches-de-dix-pieds 

les  villas  et  les  jardins 

de  beaucoup  de  citoyens  ; 

qui  bornait 

au  Janicule  et  aux  Alpes 

l'espoir 

de  ses  propriétés; 

qui,  comme  il  n'avait  pas  obtenu 

de  T.  Pacuvius, 

chevalier  romain 

très-distingué 

et  homme  courageux , 

qu'il  lui  vendît  une  île 

dans  le  lac  Prelium  , 

transporta  tout  à  coup 

dans  cette  île 

avec  des  bateaux 

des  matériaux,  de  la  chaux, 

du  ciment,  des  outils, 

et  le  propriétaire  regardant 

de  l'autre  côté  de  la  rive, 

n'hésita  pas 

à  bâtir  un  édifice 

sur  le  terrain  d'-autrui  ; 

qui  osa  dire 

à  T.  Furfanius  que-voici, 

à  quel  homme?  dieux  immortels' 

(car  que  dirai -je 

de  la  jeune-femme  Scantia? 

que  dirai- je  du  jeune  Aponius? 

à  l'un  et  à  l'autre  desquels 

il  a  fait-des-menaces  de  morti 
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tatus,  nisi  sibi  hortorum  possessione  cessiset)  sed  ausus  est 
Furfanio  dicere,  si  sibi  pecuniam,  quantam  poposcerat,  noa  de- 
Jisset,  mortuum  se  in  domum  ejus  illaturum ,  qua  invidia  huic 
^essettaliviroconflagrandum*;  qui  Appium  fratrem'',  homlnem 
mihi  conjunctum  fidissima  gratia,  absentem  de  possessione 
fundi  dejecit;  qui  parietem  sic  per  vestibulum  sororis  '  instituit 
ducere,  sic  agere  fundamenta,  ut  sororem  non  modo  vestibulo 
privaret,  sed  omni  aditu  et  limine. 

XXVIII.  Quanquam  haec  quidemjamiolerabiiia  videbantur, 
etsi  aequabiliter  in  rempublicam,  in  privâtes,  in  longinquos,  in 
propinquos ,  in  aliènes,  in  sues  irruebat;  sed,  nescio  quomodo, 
jam  usu  obduruerat  et  percalluerat  civitatis  incredibilis  patien- 
tia.  Quse  vero  aderant  jam,  et  impendebant,  quonam  modo  ea 
aut  depellere  potuissetis ,  aut  ferre ,  imperium  si  ille  nactus 


la  mort,  s'ils  ne  lui  abandonnaient  leurs  jardins.  Que  dis-je  ?  il  osa 
déclarer  à  T.  Furfanius,  oui,  à  Furfanius,  que,  s'il  ne  lui  donnait 
tout  l'argent  qu'il  lui  avait  demandé,  il  porterait  un  cadavre  dans 
sa  maison ,  afin  de  jeter  sur  cet  homme  respectable  tout  l'odieux 
d'un  assassinat.  En  l'absence  de  son  frère  Appius ,  un  de  mes  plus 
sincères  amis ,  il  s'empara  de  sa  terre  ;  enfin  il  entreprit  de  bâtir  un 
mur  et  d'en  conduire  les  fondations  à  travers  le  vestibule  de  sa 
sœur,  de  manière  qu'il  aurait  non-seulement  interdit  l'usage  du  ves- 
tibule ,  mais  entièrement  fermé  l'entrée  de  la  maison. 

XXVni.  Cependant ,  quoiqu'il  attaquât  sans  distinction  la  repu 
blique  et  les  individus,  quoiqu'il  s'élançât,  de  près  comme  de  loin 
Bur  les  étrangers  comme  sur  sa  propre  famille ,  on  commençait  à 
s'accoutumer  à  ses  excès  :  la  patience  des  citoyens  semblait  s'être 
endurcie  ,  et  l'habitude  de  soufirir  avait  produit  l'insensibilité.  Mais 
les  maux  qui  allaient  fondre  sur  vous  ,  comment  auriez-vous  pu  les 
détourner  ou  les  supporter,  s'il  se  fût  trouvé  maître  dans  Rome  ?  Je 
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nisi  cessisset  sibi 

possessione  hortorum  ) 

sed  est  ausus  dicere 

Furfanio, 

si  sibi  non  dedisset 

pecuniam , 

quantam  poposcerat, 

se  illaturum  mortuum 

in  domum  ejus, 

qua  invidia 

esset 

conflagrandum 

huic  tali  viro  ; 

qui  dejecit 

de  possessione  fundi 

Appium  fratrem , 

hominemconjunctum  mihi 

gratia  fidissima , 

absentera  ; 

qui  instituit 

ducere  sic  parietem 

per  vestibulum  sororis, 

agere  sic  fandamenta, 

ut  privaret  sororem 

non  modo  vestibulo, 

sed  omni  aditu  et  limine. 

XXVni.  Quanquam 
hsec  quidem  videbantur  jam 
tolerabilia , 

etsi  irruebat  œquabiliter 
in  rempublicam , 
in  privatos , 
in  ionginquos, 
in  propinquos , 
in  alienos  ,  in  suos  ; 
sed,  nescio  quomodo, 
patientia  incredibilis 
civitatis 
obduruerat  jam 
et  percalluerat 
usu. 

QuEe  vero  aderant  jam , 
et  impendebant, 
quonam  modo    potuissetis 
aut  ea  depellere, 
aut  ferre , 
si  ille  esset  nactus 


si  l'un  et  Vautre  ne  renonçait  pour  lui 

à  la  propriété  de  ses  jardins  ) 

mais  il  osa  dire 

à  Furfanius , 

s'il  ne  lui  donnait  pas 

de  l'argent, 

autant  qu'il  en  avait  demandé, 

lui  devoir  porter  un  homme  mort 

dans  la  maison  de  lui , 

de  laquelle  haine 

il  y  aurait  eu 

obligation-de-brûler  (d'être  l'objet) 

pour  un  tel  homme  ; 

qui  a  dépouillé 

de  la  possession  de  son  domaine 

Appius  son  frère , 

homme  uni  à  moi 

par  l'accord  le  plus  fidèle, 

tandis  qu'il  était  absent  ; 

qui  entreprit 

de  conduire  de  telle  sorte  un  mur 

à  travers  le  vestibule  de  sa  sœur, 

de  diriger  tellement  les  fondations , 

qu'il  privât  sa  sœur 

non-seulement  d'un  vestibule  , 

mais  de  tout  accès  et  de  tout  seuil. 

XXVin.  Cependant 
ces  excès  du  moins  paraissaient  déjà 
tolérables , 

bien  qu'il  fondît  également 
sur  la  république , 
sur  les  particuliers, 
sur  ceux-qui-étaient-loin , 
sur  cevix-qm-étaient-près, 
sur  les  étrangers ,  sur  les  siens  ; 
mais,  je  ne  sais  comment, 
la  patience  incroyable 
de  la  cité 

s'était  endurcie  déjà 
et  était  devenue-insensible 
par  l'habitude. 

Mais  les  maux  qui  arrivaient  déjà, 
et  qui  étaient  suspendus-sur  vous, 
de  quelle  manière  auriez-'^ous  pu 
ou  les  repousser, 
ou  les  supporter, 
s'il  avait  obtenu 
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esset?  Omitto  socios,  exteras  nationes,  reges,  tetrarchas;  vota 
enin)  faceretis,  ut  in  eos  se  potius  mitteret,  quam  in  vestras 
possessiones,  vestra  tecla,  vestras  pecunias  :  pecuniasdico?  a 
liberis,  a  liberis,  médius  fidius  ' ,  et  a  conjugibus  vestris  nunqnam 
ille  effrenatas  suas  libidines  cohibuisset.  Fingi  heec  putatis, 
quae  patent?  liaec,  quae  nota  sunt  omnibus?  quae  tenentur? 
servorum  exercitus  illum  in  urbe  conscripturum  fuisse,  per 
qiios  totam  rempublioam  resque  privatas  omnium  possideret? 
Quamobrem,  si  cruentum  gladium  tenens  clamaret  T.  An- 
nius^:  Adeste,  quaeso,  atque  audite,  cives  :  P.  Clodium  int^-r- 
feci  ;  ejus  furores,  quos  nullis  jam  legibus,  nullis  judiciis  fre- 
nare  poteramus,  hoc  ferro  et  hac  dextera  a  cervicibus  vestris 
repuli;  per  me  ut  unum,  jus,  aequitas,  leges,  libertas.  pudor, 


ne  parle  point  des  alliés  ,  des  nations  étrangères  ,  des  princes  et  des 
rois  :  car  vous  auriez  formé  des  vœux  pour  que  sa  fureur  s'acharnât 
sur  eux  plutôt  que  sur  vos  héritages ,  sur  vos  maisons  et  sur  vos 
fortunes  ;  que  dis-je ,  vos  fortunes  ?  vos  enfants ,  oui ,  vos  enfants  et 
vos  femmes  auraient  été  la  proie  de  sa  brutalité  effrénée.  Eh!  n'est-ce 
pas  une  vérité  publiqu«  ,  reconnue ,  avouée  de  tous ,  que  Clodius 
aurait  levé  dans  Rome  une  armée  d'esclaves  pour  envahir  la  répu- 
blique et  dépouiller  les  citoyens  ? 

Si  donc  Milon ,  tenant  son  épée  encore  fumante ,  s'écriait  :  Appro- 
chez ,  Romains  ,  écoutez^moi  !  j'ai  tué  Clodius  ;  ses  fureurs  ,  que  les 
lois  et  les  tribunaux  ne  pouvaient  plus  réprimer,  ce  fer  et  ce  bras 
les  ont  écartées  de  vos  têtes  ;  par  moi ,  et  par  moi  seul ,  la  justice ,  les 
loisi  la  liberté,  l'innocence  et  les  mœurs  seront  encore  respectées 
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irapenum  r 

Omitto  socios , 

nationes  exteras ,  reges , 

tetrarchas  ; 

faceretis  enin_  vota , 

ut  se  mitteret  in  eos 

potius,  quam 

in  vestras  possessiones, 

vestra  tecta, 

vestras  pecunias  : 

dico  pecunias? 

nunquam  ille, 

médius  fidius, 

cohibuisset 

suas  libidines  efirenatas 

a  liberis  , 

a  liberis  , 

et  a  vestris  conjugibus. 

Putatis  hsec  fiugi, 

quae  patent? 

haic, 

quae  sunt  nota  omnibus  ? 

qu£e  tenentur? 

illum  fuisse  conscripturum 

in  urbe 

exercitus  servorum , 

per  quos  possideret 

rempublicam  totam 

resque  privatas  omnium? 

Quamobrem , 
si  T.  Annius 

tenens  gladium  cruentum 
clamaret  ; 
Àdeste ,  quseso , 
atque  audite,  cives  : 
interfeci  P.  Clodium; 
hoc  ferro  et  liac  dextera 
repuli 

a  vestris  cervicibus 
fur  ores  ejus, 
quos  jam 

poteramus  frenare 
nullis  legibus , 
imllis  judiciis; 
ut  per  me  unum , 
jus  ,  asquitas  ,  leges  , 
iibertas,  pudor,  pudicitia 

Plaidoyer  pour  T   A 


le  pouvoir? 

Je  passe-sous-silence  les  alliés  , 

les  nations  étrangères  ,  les  roJs  , 

les  tétrarques  ; 

car  vous  auriez  fait  des  vœux , 

pour  qu'il  se  lançât  sur  eux 

plutôt  que 

sur  vos  propriétés, 

vos  habitations , 

votre  argent  : 

je  dis  votre  argent? 

jamais  celui-là. 

assurément , 

n'aurait  contenu 

ses  passions  effrénées 

au  point  de  s'abstenir  de  vos  enfants , 

de  vos  enfants , 

et  de  vos  épouses. 

Croyez-vous  ces  choses  être  imaginées, 

qui  sont-évidentes? 

ces  choses , 

qui  sont  connues  de  tous? 

qui  sont  tenues  (  qui  sont  certaines  ;  ? 

lui  avoir  dû  enrôler 

dans  la  ville 

des  armées  d'esclaves , 

au  moyen  desquels  il  pût  posséder 

la  république  tout  entière 

et  les  biens  particuliers  de  tous? 

Aussi , 
si  T.  Annius 
tenant  son  épée  sanglante 
s'écriait  : 

Approchez  ,  je  vous  prie, 
et  écoutez  ,  citoyens  : 
j'ai  tué  P.  Clodius  ; 
avec  ce  fer  et  cette  main 
j'ai  repoussé 
de  vos  têtes 
les  fureurs  de  lui , 
lesquelles  désormais 
nous  ne  pouvions  contenir 
par  aucunes  lois, 
par  aucuns  jugements  ; 
de  telle  sorte  que  par  moi  seul , 
le  droit,  l'équité,  les  lois, 
la  liberté,  la  pudeur,  la  chasteté 

.  MlLON.  0 
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pudicitia  in  civitate  marièrent  :  esset  vero  timendum ,  quonani 
modo  id  ferrel  civitas?  nunc  enim  qiiis  est  qui  non  probet?  qui 
non  laudet?  qui  non  unum  post  hominum  memoriam  T.  An- 
nium  plurimum  reipubliccE  profuisse,  maxima  Isetilia  populum 
romanum,  cunctam  Italiam,  nationes  omnes  afFecisse  et  dicat 
et  sentiat?  Nequeo,  vetera  illa  populi  romani  quanta  fuerint 
gaudia ,  judicare.  Mullas  tamen  jam  summorum  imperatorum 
clarissimas  victorias  aetas  nostra  vidit;  quarum  nuUa  neque 
tam  diuturnam  attulit  laetitiam,  nec  tantam. 

Mandate  hoc  memoriae,  judices.  Spero  multa  vos  liberosque 
vestros  in  republica  bona  esse  visuros  :  in  his  singulis  ita  sein- 
per  existimabitis,  vivo  P.  Clodio,  nihil  eorum  vos  visuros  fuisse. 
Inspem  maximam.  et,  quemadmodum  conSdo,  verissimam  ad- 
ducti  sumus,  hune  ipsum  annum,  hoc  ipso  summo  viro  consule, 

dans  nos  murs  ;  serait-il  à  craindre  qu'il  n'obtînt  pas  l'aveu  de  tous 
les  citoyens  ?  En  effet ,  en  est-il  un  seul  aujourd'hui  qui  ne  l'ap- 
prouve ,  qui  ne  le  loue  ,  qui  ne  pense  et  ne  dise  que  ,  depuis  la  nais- 
sance de  Rome,  personne  ne  rendit  jamais  un  plus  grand  service  à 
l'Etat,  et  n'inspira  plus  de  joie  au  peuple  romain  ,  à  l'Italie  entière  , 
à  toutes  les  nations  ?  Je  ne  puis  dire  quels  transports  nos  premières 
prospérités  ont  excités  chez  nos  ancêtres  ;  mais  notre  siècle  a  vu  plu- 
sieurs grandes  victoires  remportées  par  d'illustres  généraux  ,  et 
nulle  n'a  répandu  une  allégresse  aussi  universelle  et  aussi  durable. 

Je  le  prédis  ,  RoTiains  ,  souvenez-vous  de  mes  paroles  :  vous  ver- 
rez, ainsi  que  vos  enfants  ,  beaucoup  d'événements  heureux  pour  la 
république  ;  et  chaque  fois  vous  conviendrez  qu'aucun  d'eux  n'aurait 
eu  lieu,  si  Qodius  avait  été  vr'vant.  Nous  sommes  dans  la  confiance 
h  plus  ferme,   et  j'ose  dire,    la  mieux  fondée,  que,  cette  année 
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ma:  crent  in  civitate  : 

esset  vero  timendnm , 

quonam  modo  civitas 

ferret  id  ? 

nunc  enim  quîs  est 

qui  non  probet  ? 

qui  non  laudet  ? 

qui  non  et  dicatet  sentiat, 

T.  Annium  unum 

post  memoriam  hominum 

profuisse  plurimum 

reipublicîE , 

afiFecisse  maxima  lastitia 

populum  romanum , 

Italiam  cunctam  , 

omnes  nationes  ? 

Nequeo  judicare , 

quanta  fuerint 

illa  vetera  gaiidia 

populi  romani. 

Tamen  nostra  œtas 

vidit  jam 

multas  victorias 

clai'issimas 

summorum  imperatorum  ; 

quarum  nulla 

attulit  lœtitiam 

neque  tam  diuturnam , 

nec  tantam. 

Mandate  hoc  memorias , 
judices. 
Spero  vos 
vestrosque  liberos 
esse  visuros 
muita  bona 
in  republic- a  : 
in  his  singulis 
existimabitis  semper  ita , 
vos  fuisse  visuros 
nihil  eorum  , 
P.  Clodio  vivo. 
Sumus  adducti 
in  spem  maximam  , 
et,  quemadmodum  confido, 
verissimam , 
hune  annum  ipsura 
fore  salutarem  civitati , 
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demeurassent  dans  la  cité  : 

y  aurait-il  donc  à-crainùre, 

de  quelle  manière  la  cité 

supporterait  cela? 

car  maintenant  quel  est  le  ciio^jsn 

qui  ne  /'approuve? 

qui  ne  le  loue? 

qui  et  ne  dise  et  ne  pense , 

T.  Annius  seul 

depuis  le  souvenir  des  hommes 

avoir  été-utile  le  plus 

à  la  république , 

avoir  comblé  de  la  plus  grande  allégreese 

le  peuple  romain  , 

l'Italie  entière, 

toutes  les  nations? 

Je  ne  puis  juger 

combien  grandes  ont  été 

ces  anciennes  joies 

du  peuple  romain. 

Cependant  notre  âge 

a  vu  déjà 

beaucoup  de  victoires 

très-éclatantes 

de  très-grands  généraux  j 

desquelles  aucune 

71 'a  apporté  une  allégresse 

ni  si  durable, 

ni  si  grande. 

Confiez  ceci  à  votre  mémoire , 
juges. 

J'espère  vous 
et  vos  enfants 
être  devant  voir 
beaucoup  d'événements  heureux 
dans  la  république  : 
dans  chacun  de  ces  événements 
vous  penserez  toujours  ainsi , 
vous  n'avoir  dû  être-témoins 
de  rien  de  ces  événements , 
P.  Clodius  étant  vivant. 
Nous  avons  été  amenés 
à  une  espérance  très-grande , 
et,  comm.e  j'en  ai-la-confianoe , 
très-vraie , 
cette  année-ci  même 
devoir  être  salutaire  à  la  république, 
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compressa  hominum  liœntia,  cupiditatibus  fractis,  lesibus  et 

judiciis  constitutis,  salutarem  civitati  fore.  Num  quis  igitur  est 

tamdemen^,  qui  hoc,  P.  Clodio  vivo,  contingere  potuisse  arbi- 

tretur?  Quid?  ea,  quae  tenetis,  privata  atque  vestra,  dominante 

homine  furioso,  quod  jus  perpetuae  possessionis  habere  potuis- 

sent? 

XXIX.  Non  timeo,  judices,  ne  odio  inimicitiarum  mearum 
inflammatus,  libentius  haec  in  illum  evomere  videar,  quam  ve- 
rius.  Etenim,  etsi  praecipuum  esse  debebat,  tamen  ila  commu- 
nis  erat  omnium  ille  hostis,  ut  in  communi  odio  paene  aequali- 
ter  versaretur  odium  meum.  Non  potest  dici  satis,  ne  cogitari 
quidem,  quantum  in  illo  sceleris,  quantum  exitii  fuerit.  Quin 
sia  attendite,  judices.  Nempe  haec  est  quaestio  de  interitu 
P.Clodii.Fingiteanimis:  liberae  enimsunt  cogitationes  nostrae, 
et,  quse  volunt,  sic  intuentur,  ut  ea  cernimus,  quae  videmus'. 

même  ,  la  licence  et  l'ambition  recevront  un  frein  ,  que  les  lois  et  les 
tribunaux  seront  rétablis ,  que  le  consulat  du  grand  Pompée  ramè- 
nera l'ordre  et  la  félicité  publique.  Quel  homme  assez  dépourvu  de 
raison  pourra  penser  que  ce  bonheur  eût  été  possible  du  vivant  de 
Clodîus?  Mais  vos  biens  mêmes,  vos  propriétés  particulières,  auriez- 
vous  pu  vous  flatter  jamais  de  les  posséder  avec  sécurité  sous  la 
domination  de  ce  furieux  ? 

XXIX.  Et  ne  dites  pas  qu'emporté  par  la  haine ,  je  déclame  avec 
plus  de  passion  que  de  vérité  contre  un  homme  qui  fut  mon  ennemi. 
Sans  doute  personne  n'eut  plus  que  moi  le  droit  de  le  haïr  :  mais 
c'était  l'ennemi  commun;  et  ma  haine  personnelle  pouvait  à  peine 
égaler  l'horreur  qu'il  inspirait  à  tous.  Il  n'est  pas  possible  d'expri- 
mer ni  même  de  concevoir  à  quel  point  de  scélératesse  le  monstre 
était  parvenu.  Et  puisqu'il  s'agit  ici  de  la  mort  de  Clodius,  imaginez, 
citoyens,  car  nos  pensées  sont  libres,  et  notre  âme  peut  se  rendre 
de  simples  fictions  aussi  sensibles  que  les  objets  qui  frappent  nos 
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hoc  summo  viro  ipso 

consule , 

liceutia  hominum  • 

compressa, 

cupiditatibus  fractis, 

legibus  et  judiciis 

constitutis. 

Num  igitur 

est  quis  tam  démens  , 

qui  arbitretur 

hoc  potuisse  contingere , 

P.  Clodio  vivo? 

Quid  ?  ea ,  quae  tenetis , 

privata  atque  vestra , 

quod  jus 

possessionis  perpétuée 

potuissent  habere , 

homine  furioso  dominante  ? 

XXIX.  Non  timeo, 
judices ,  ne  videar 
evomere  hœc  in  illum 
libentius  quam  verius , 
inflammatus  odio 
mearum  inimicitiarum. 
Etenim,  etsi 

debebat  esse  prœcipuum , 
tamen  ille  erat  ita 
hostis  communis  omnium , 
ut  meum  odium  versaretur 
paene  aequaliter 
in  odio  communi. 
Non  potest  dici  satis, 
ne  cogitari  quidem, 
quantum  sceleris  , 
quantum  exitii 
fuerit  in  illo. 
Quin  attendite  sic , 
judices. 

Nempe  hfec  qucestio 
est  de  interitu  P.  Clodii. 
Fingite  animis  : 
nostr£e  enim  cogitationes 
sunt  liberae , 
et  intuentur  sic 
quae  volunt, 
ut  cernimus 
ea,  quae  videmus. 


ce  grand  homme  lui  même 

étant  consul , 

la  licence  des  hommes 

ayant  été  réprimée  , 

les  ambitions  ayant  été  abattues  ^ 

les  lois  et  les  tribunaux 

ayant  été  fermement-établjs.  ' 

Est-ce  que  donc 

il  est  quelqu'un  de  si  insensé , 

qui  pense 

cela  avoir  pu  arriver, 

P.  Clodius  étant  vivant  ? 

Mais  quoi  ?  ces  biens,   que  vous  tenez, 

particuliers  et  vôtres , 

quel  droit 

de  possession  perpétuelle 

auraient-ils  pu  avoir, 

cet  homme  furieux  étant-le-maître? 

XXIX.  Je  ne  crains  pas , 
juges,  que  je  ne  paraisse 
vomir  ces  invectives  contre  lui 
a\ec  plus  de  complaisance  que  de  vérité, 
enflammé  par  la  haine 
de  mes  inimitiés. 
En  effet ,  bien  que  cette  haine 
devait  (dût)  être  spéciale, 
cependant  celui-là  était  tellement 
l'ennemi  commun  de  tous , 
que  ma  haine  se  trouvait  (se  confondait) 
presque  également 
dans  la  haine  commune. 
Il  ne  peut  pas  être  dit  assez , 
ni  même  être  imaginé, 
combien  de  scélératesse, 
combien  de  perversité 
il  y  a  eu  en  lui. 

Bien  plus  soyez- attentifs  ainsi  (il  ceci), 
juges. 

Assurément  cette  commission 
est  touchant  la  mort  de  P.  Clodius. 
Représentez-fous  par  vos  esprits  • 
car  nos  pensées 
sont  libres, 

et  elles  contemplent  ainsi 
les  objets  qu'elles  veulent, 
comme  nous  distinguons 
ceux  que  nous  voyons. 
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Fingite  igitur  cogitatione  imaginem  hujus  conditionis  mea?,  si 
possim  effîcere,  ut  Milonem  absolvatis,  sed  ita,  ?i  P.  Clodhis  re- 
■vixerit.  Quid  viiltu  extimuistis?  Quona:n  modo  ille  vos  vivus 
afficeret,  quos  mortuus  inani  cogitatione  percussit? 

Quid?  si  ipseCn.  Pompeius,  qui  ea  virtute  ac  fortuna  est,  ut 
ea  potuerit  semper,  quse  nemo  praeter  iilum  ;  si  is,  inquam 
potuisset,  ut  qusestionem  de  morte  P.  Clodii  ferre,  sic  ipsum  ab 
înferis  excitare  :  utrum  putatis  potius  facturum  fuisse?  Etiamsi 
propter  amicitiam  vellet  illum  ab  inferis  evocare,  propter 
rempublicam  non  fecisset.  Ejus  igitur  mortis  sedetis  ultores, 
cujus  vitam  si  putetis  per  vos  restitui  posse ,  nolletis;  et 
de  ejus  nece  lata  quaestio  est,  ^ui  si  eadem  lege  reviviscere 
posset,  lata  lex  nunqnam  esset.  Hujus  ergo  interfector  qui 
esset,  in  confitendo  ab  iisne  pœnam  timeret,  quos  liberavisset? 

yeux;  imaginez,  dis-je,  qu'il  soit  en  mon  pouvoir  de  faire  absoudre 
Milon,  sous  la  condition  que  Godius  revivra.  Eh  quoi!  vous  pâ- 
lissez! quelles  seraient  don.c  vos  terreurs  s'il  était  vivant,  puisque, 
tout  mort  qu'il  est,  la  seule  pensée  qu'il  puisse  revivTe  vous  pénètre 
d'effroi  ! 

Si  Pompée  lui-même ,  dont  le  courage  et  la  fortune  ont  opéré  des 
prodiges  qui  n'étaient  possibles  qu'à  lui  seul ,  si  Pompée  avait  eu  le 
choix,  ou  de  poursuivre  la  mort  de  Clodius,  ou  de  le  rappeler  à  la 
vie,  que  pensez -vous  qu'il  eût  préféré?  Vainement  l'amitié  se  serait 
fait  entendre,  il  n'aurait  écouté  que  l'intérêt  de  l'Etat.  Vous  siège.: 
donc  ici  pour  venger  im  homme  à  qui  vous  ne  rendriez  pas  la  vie  ,  f  1 
vous  en  aviez  le  pouvoir  ;  et  ce  tribunal  a  été  érigé  par  une  loi  qi:: 
n'aurait  pas  été  portée  si  elle  eût  pu  le  faire  revivre.  Celui  qui  l'au 
rait  tué  craindrait-il  donc,  en  l'avouant,  d'être  puni  par  ceux  qu'il 
aurait  délivrés? 
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Fingite  igitur  cogitatione 

imaginem 

hujus  coiifiitionis  mese, 

si  possim  efficere, 

ut  absolvatis  Milonem , 

sed  ita, 

si  P.  Cloflius  revixerit. 

Quid  extimuistis 

vultu  ? 

Quonam  modo  ille  vivus 

vosafficeret, 

quos  mortuus  peroussit 

inani  cogitatione? 

Quid? 
Si  Cn.  Pompeius  ipse  , 
qui  est  ea  virtute 
ac  fortuna, 
ut  potuerit  semper  ea, 
quœ  nemo 
prœter  illum  ; 
si  is  potuisset ,  inquam  , 
ut  ferre  quœstionem 
de  morte  P.  Clodii, 
sic  excitare  ipsum 
ab  in  fer  i  s  : 
utrum  putatis 
fuisse  facturum  potius? 
Etiamsi  vellet 
propter  amicitiam 
evocare  illum  ab  inferis  , 
non  fecisset 
propter  rempublicam. 
Sedetis  igitur 
ultores  mortis  ejus , 
cujus  si  putetis  vitam 
posse  restitui  per  vos , 
nolletis  ; 

et  quœstio  est  lata 
de  nece  ejus, 
qui  si  posset  reviviscere 
eadem  lege , 

lex  esset  nunquam  lata. 
Qui  ergo  esset 
înterfector  hujus , 
in  coufitcndo 
timeretne  pœnam 
ab  lis,  quos  liberavisset ? 


Représentez-rous  donc  par  la  pensée 

une  image 

de  cette  condition  mienne  , 

si  je  pouvais  faire, 

que  vous  absolviez  Milon , 

mais  de  telle  sorte  (à  cette  condition), 

si  P.  Clodius  revenait-à-la- vie. 

Pourquoi  avez-vous  montré-de-la-crainte 

sur  votre  visage  ? 

De  quelle  manière  celui-là  vivant 

vous  affecterait-il, 

vous  que  étant  mort  il  a  épouvantés 

par  une  vaine  imagination  ? 

Mais  quoi  ? 
Si  Cn.  Pompée  lui-même  , 
qui  est  doué  d'un  tel  courage 
et  d'une  telle  fortune, 
qu'il  a  pu  toujours  faire  ces  choses, 
que  personne  n'a  pu  faire 
excepté  lui  ; 
s'il  avait  pu,  dis  je, 
de  mêm.e  que  décréter  une  information 
touchant  la  mort  de  P.  Clodius, 
aussi  bien  faire-sortir  Ciodius  lui-même 
des  enfers  , 

lequel  des  deux  pensez-vous 
lui  avoir  dû  faire  de  préférence? 
Quand  même  il  eût  voulu 
à  cause  de  son  amitié 
évoquer  lui  des  enfers , 
il  ne  l'eût  pas  fait 
à  cause  de  la  république, 
Vous  siégez  donc 

vengeurs  de  la  mort  de  cet  homme , 
duquel  si  vous  croyiez  la  Ane 
pouvoir  être  rétablie  par  vous, 
vous  ne  le  voudriez  pas  ; 
et  une  commission  a  été  décrétée 
touchant  le  meurtre  de  cet  liomme, 
lequel  s'il  pouvait  revivre 
par  cette  même  loi , 
la  loi  n'aurait  jamais  été  portée. 
Or  celui  qui  aurait  été 
le  meurtrier  de  cet  homme  , 
en  avouant  le  fait 
redouterait-il  un  châtiment 
de  la  part  de  ceux  qu'il  aurait  délivrés  ? 
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Graeci  homines  deorum  honores  tribuunt  iis  viris ,  qui  ty- 
rannos  necaverunt.  Quae  ego  vidi  Athenis  !  quae  aliis  in  ur- 
bibus  Graeciae!  quas  res  divinas  talibus  institutas  viris  1  quos 
cantus!  quaecarmina!  prope  ad  immortalitatis  et  religionem 
etmemoriam  consecrantur.  Vos  tanti  conservatorem  populi, 
îanti  sceleris  uUorem,  non  modo  honoribus  nuUis  afficietis, 
sed  etiam  ad  supplicium  rapi  patiemini  ?  Confiteretur,  confi- 
teretur,  inquam ,  si  fecisset ,  et  magne  animo  et  libente  se 
fecisse,  libertatis  omnium  causa  :  quod  ei  certe  non  confi- 
tendum  modo  fuisset,  verum  etiam  praedicandum. 

XXX.  Etenim,  si  id  non  negat,  ex  quo  nihil  petit,  nisi  ut 
ignoscatur,  dubitaret  id  fateri,  ex  quo  etiam  praemia  laudis 
essent  petenda?  nisi  vero  gratius  putat  esse  vobis,  sui  se 
capitis,   quam  vestri,  defensorem  fuisse  :  quum  praesertim 


Les  Grecs  rendent  les  honneurs  divins  à  ceux  qui  tuèrent  des  ty- 
rans. Que  n'ai-je  pas  vu  dans  Athènes  et  dans  les  autres  villes  de 
la  Grèce?  quelles  fêtes  instituées  en  mémoire  de  ces  généreux  ci- 
toyens !  quels  hymnes  !  quels  cantiques  !  le  souvenir  ,  le  culte  même 
des  peuples  ,  consacrent  leurs  noms  à  l'immortalité.  Et  vous  ,  loin 
de  décerner  des  honneurs  au  conservateur  d'un  si  grand  peuple ,  au 
vengeur  de  tant  de  forfaits ,  vous  souflPrirez  qu'on  le  traîne  au  sup- 
plice? S'il  avait  tué  Clodîus,  il  avouerait,  oui,  Romains  ,  il  avoue- 
rait qu'il  l'a  fait ,  qu'il  l'a  voulu  faire  pour  sauver  la  liberté  publi- 
que ;  et  ce  serait  peu  de  l'avouer,  il  devrait  même  s'en  glorifier. 

XXX.  En  effet ,  s'il  ne  nie  pas  une  action  pour  laquelle  il  de- 
mande uniquement  d'être  absous  ,  que  serait-ce  lorsqu'il  pouirait 
prétendre  aux  honneurs  et  à  la  gloire  ?  à  moins  qu'il  ne  pensât  que 
vous  lui  saurez  plus  de  gré  d'avoir  défendu  ses  jours  que  d'avoir 
«auvé  les  vôtres.  Et  que  risquerait-il?  cet  aveu ,  si  vous  vouliez  être 
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Homines  grœci 
tribuunt  honores  deorum 
iis  viris  , 

qui  necaverunt  tyrannos. 
Quœ  ego  vidi  Athenis  ! 
quas 

in  aliis  urbibus  Grœciae  ! 
quas  res  divinas 
institutas  talibus  viris  ! 
quos  cantus  !  quœ  carmina  ! 
consecrantur 
prope  ad  et  religionem 
et  memoriam 
immortalitatis. 
Vos  non  modo  afficietis 
nuUis  honoribus 
conservatorem 
tanti  populi, 
■ultorem  tanti  sceleris , 
sed  etiam  patiemini 
rapi  ad  supplicium  ? 
Confiteretur, 
confiteretur,  inquam , 
si  fecisset , 
se  fecisse 
3t  magno  animo 
et  libente , 

causa  libertatis  omnium  : 
quod  certe 
non  esset  modo  ei 
confiteudum, 
verum  etiam 
praedicandum. 

XXX.  Etenim , 
si  non  negat  id  , 
ex  quo  petit  nihil , 
nisi  ut  ignoscatur, 
dubitaret  fateri  id, 
ex  quo 

etiam  prsemia  laudis 
essent  petenda  ? 
nisi  vero  putat 
esse  gratius  vobis , 
80  fuisse  defensorem 
6ui  capitis,  quam  vestri  ; 
prsesertim  quum 
in  c;  confessione, 


Les  hommes  grecs 
décernent  les  honneurs  des  dieux 
à  ces  hommes, 
qui  ont  tué  les  tyrans. 
Quels  spectacles  j'ai  vus  à  Athènes  l 
quels  spectacles 

dans  les  autres  villes  de  la  Grèce  ! 
quelles  cérémonies  divines 
établies  pour  de  tels  hommes  ! 
quels  chants  !  quels  hymnes  ! 
ils  sont  divinisés 
presque  jusqu'à  la  religion 
et  jusqu'à  la  mémoire 
de  l'immortalité. 

Vous  non-seulement  ne  décorerez-voi;3 
d'aucuns  honneurs 
le  sauveur 

d'un  si  grand  peuple , 

le  vengeur  d'une  si  grande  scélératesse, 

mais  encore  souffrirez -vous 

lui  être  traîné  au  supplice  ? 

Il  confesserait, 

il  confesserait,  dis-je, 

s'il  avait  commis  le  meurtre, 

lui  ravoir  commis 

et  de  grand  cœur 

et  d'un  cœur  content, 

pour  la  liberté  de  tous  : 

ce  qui  assurément 

n'aurait  pas  été  seulement  pour  lui 

à-avouer, 

mais  même 

à-proclamer. 
XXX.  En  effet, 

s'il  ne  nie  pas  cette  action, 

pour  laquelle  il  ne  demande  rien, 

sinon  qu'il  lui  soit  pardonné, 

hésiterait-il  à  avouer  cette  autre, 

pour  laquelle 

même  des  récompenses  de  gloire 

seraient  à-demander  ? 

à  moins  pourtant  qu'il  ne  pense 

être  plus  agréable  pour  vous 

lui  avoir  été  le  défenseur 

de  sa  tête ,  plutôt  que  de  la  vôtre  : 

surtout  lorsque 

dans  (par)  cet  aveu, 
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in  ea  confessioiie,  si  grati  esse  velletis,  honores  assequeretur 
amplissimos.  Si  factum  vobls  non  probaretur  (  quanquam  qui 
poterat  salus  sua  cuique  non  probari?),  sed  tamen  si  minus 
fortissimi  viri  virtus  civibus  grata  cecidisset,  magno  animo 
constantique  cederet  ex  ingrata  civitate.  Nam  quid  esset  in- 
gratius ,  quam  laetari  ceteros ,  lugere  eum  solum ,  propter 
quem  ceteri  ieetarentur? 

Quanquam  hoc  animo  semper  fuimus  omnes  in  patriae  pro- 
ditoribus  opprimendis ,  ut ,  quoniam  nostra  futura  esset 
gloria,  periculum  quoque  et  invidiam  nostram  pularemus, 
Nam  quae  mihi  ipsi  tribuenda  laus  esset,  quum  tantum  in 
consulatu  meo  pro  vobis  ac  liberis  vestris  aususessera,  si  id, 
quod  conabar,  sine  maximis  dimicationibus  meis  me  esse 
ausurum  aibitrarer?  Quae  mulier  sceleratum  ac  perniciosum 
civem  occidere  non  auderet,  si  periculum  non  timeret?  Pro- 
posita  invidia,  morte  ,  pœna,  qui  nihilo  segnius  rempublicam 

reconnaissants ,  lui  assurerait  les  récompenses  les  plus  honorables. 
Si  au  contraire  vous  n'approuviez  pas  sa  conduite  (eh  !  qui  pourrait 
ne  pas  approuver  ce  qui  fait  son  salut  ?  ) ,  si  pourtant  la  vertu  de 
l'homme  le  plus  généreux  pouvait  déplaire  à  ses  concitoyens ,  alors  , 
sans  se  repentir  d'une  action  vertueuse  ,  il  sortirait  d'une  patrie  in- 
grate. Ne  serait-ce  pas  en  effet  le  comble  de  l'ingratitude  que  tous 
les  citoyens  se  livrassent  à  la  joie,  pendant  que  l'auteur  de  l'allé- 
gresse publique  serait  seul  dans  le  deuil  ? 

Au  reste ,  citoyens ,  toutes  les  fois  que  nos  bras  ont  frappé  des 
traîtres  ,  nous  avons  tous  pensé  que ,  s'il  nous  appartenait  d'en  re- 
cueîllir  la  gloire,  c'était  à  nous  aussi  que  les  périls  et  les  haines 
étaient  réservés.  A  quels  éloges  pourrais-je  prétendre,  après  avoir 
tant  osé  pour  vous  et  pour  vos  enfants  ,  pendant  mon  cx)nsulat,  si 
j'avais  cru  pouvoir  le  faire  sans  m'exposer  aux  plus  violentes  persécu- 
tions? quelle  femme  n'oserait  pas  immoler  un  scélérat  et  un  traître, 
si  nul  danger  n'était  à  craindre  ?  Voir  devant  soi  la  haine  ,  la  mort, 
le  supplice ,  et  n'e:i  être  pa.s   moins  ardent  à  défendre  la  patrie , 
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si  velletis  esse  grati , 

assequeretur 

honores  amplissimos. 

Si  factura 

non  probaretur  vobis 

(  quanquam  qui  sua  salus 

poterat  non  probari 

cuîqne  ?    , 

sed  tamen  si  virtus 

viri  fortissimi 

cecidisset  minus  grata 

civibus ,  ceàei*et 

animo  magno  constantique 

ex  civitate  ingrata. 

Nam  quid  esset  ingratius, 

quam  ceteros  Isetari , 

eum  solum  lugere, 

propter  qiiem 

ceteri  Isetarentur  ? 

Quanquam  omnes 
fuimus  semper  hoc  animo 
in  opprimendis 
proditoribus  patrise, 
ut ,  quoniam  gloria 
esset  futura  nostra, 
putaremus 
periculum  quoque 
et  invidiam  nostram. 
Nam  quge  laus 
esset  tribuenda  mihi  ipsi , 
quum  essem  tantum  ausus 
in  meo  consulatu 
pro  vobis  ac  vestris  liberis , 
si  arbitrarer 
me  esse  ausurum  id  , 
quod  conabar, 
sine  dimicationibus  meis 
maximis? 
Quse  mulier 
non  auderet  occidere 
civem  sceleratum 
ac  perniciosum , 
si  non  timeret  periculum? 
Invidia,  morte,  pœna 
proposita , 

qui  défendit  rempublicam 
nihilo  segniua , 


si  vous  vouliez  être  reconnaissants, 

il  obtiendrait 

les  honneurs  les  plus  considérables. 

Si  l'action 

n'était  pas  approuvée  par  vous 

(quoique  comment  son  propre  saîat 

pourrait-il  ne  pas  être  approuvé 

par  chacun  ?  , 

mais  cependant  si  le  courage 

d'un  homme  très-ferme 

était  tombé    avait  été    moins  agréable 

aux  citoyens  ,  il  se  retirerait 

d'une  âme  grande  et  ferme 

d'une  cité  ingrate. 

Car  quoi  pourra't-être  plus  ingrat , 

que  tous-les-autres  se  réjouir, 

et  celui-là  seul  gémir, 

à  cause  duquel 

tous-les-autres  se  réjouiraient? 

Quoique  tous 
nous  avons  été  toujours  de  cet  esprit 
en  accablant 
les  traîtres  à  la  patrie , 
que,  puisque  la  gloire 
devait  être  nôtre , 
nous  pensions 
le  danger  aussi 
et  la  haine  être  nôtre. 
Car  quelle  louange 
aurait  été  à  décerner  à  moi-même, 
après  que  j'avais  tant  osé 
dans  mon  consulat 
pour  vous  et  vos  enfants , 
si  j'avais  pensé 
moi  pouvoir  oser  cela, 
que  j'entreprenais, 
sans  des  luttes  miennes 
très  grandes? 
Quelle  femme 
n'oserait  tuer 
un  citoyen  scélérat 
et  dangereux , 

si  elle  ne  craignait  pas  le  danger  ? 
La  haine ,  la  mort ,  le  châtiment 
étant  placés-devant  lui, 
celui  qui  défend  la  république 
non  plus  mollement  four  cela, 
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défendit,  is  vir  vere  putandus  est.  Populi  grati  est,  prasmiis 
atlicere  bene  meritos  de  republica  cives  ;  viri  fortis,  ne  sup» 
piiciis  quidem  moveri ,  ut  fortiter  fecisse  pœniteat. 

Quamobrem  uteretur  eadem  confessione  T.  Annius ,  qua 
Ahala ,  qua  Nasica ,  qua  Opimius ,  qua  Marius ,  qua  nosmet- 
ipsi  :  et,  si  grata  respublica  esset ,  laetaretur,  si  ingrata, 
tamen  in  gravi  fortuna  conscientia  sua  niteretur.  Sed  hujus 
beneficii  gratiam ,  judices,  fortuna  populi  romani,  et  vestra 
félicitas,  et  dii  immortales  sibi  deberi  putant  '.  Nec  vero  quis- 
quam  aliter  arbitrari  potest,  nisi  qui  nullam  vim*esse  ducil, 
numenve  divinum  :  quem  neque  imperii  vestri  magnitudo , 
neque  sol  ille,  nec  cœli  signorumque  motus  ,  nec  vicissitu- 
dines  rerum  atque  ordines  movent ,  neque ,  id  quod  maximum 
est,  majorum  nostrorum  sapientia ,  qui  sacra,   qui  ceeremo- 


voilà  ce  qui  caractérise  le  grand  homme.  Il  est  d'un  peuple  recon- 
naissant de  récompenser  les  services  rendus  à  l'Etat  ;  mais  le  devoir 
d'un  citoyen  courageux  est  d'envisager  le  supplice  même,  sans  se 
repentir  d'avoir  eu  du  courage. 

Milon  ferait  donc  ce  qu'ont  fait  Ahala ,  Nasica  ,  Opimius  ,  Ma- 
rius ,  ce  que  j'ai  fait  moi-même  :  il  avouerait  son  action  ;  et  si  la 
répuhlique  était  reconnaissante  ,  il  s'en  féliciterait  ;  si  elle  était  in- 
grate ,  il  serait  du  moins  consolé  par  le  témoignage  de  sa  conscience. 
Mais  ce  bienfait ,  citoyens ,  ce  n'est  pas  à  lui  que  vous  le  devez , 
c'est  à  la  fortune  du  peuple  romain  ,  c'est  à  votre  bonheur ,  c'est  aux 
dieux  immortels.  Pour  les  méconnaître  ici ,  il  faudrait  nier  l'exis- 
tence de  la  divinité ,  voir  sans  en  être  ému  la  grandeur  de  votre 
empire ,  le  soleil  qui  nous  éclaire  ,  le  mouvement  régulier  du  ciel 
et  des  astres,  les  vicissitudes  et  l'ordre  constant  des  saisons,  et  pour 
dire  encore  plus  ,  la  sagesse  de  nos  ancêtres  ,  qui  ont  maintenu  avec 
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iê  est  putandus 

vere  vir. 

Est  populi  grati , 

afficere  prsemiis 

cives  bene  meritos 

de  republica; 

riri  fortis  , 

ne  moveri  quidem 

supplicias  , 

ut  pœniteat 

fecisse  fortiter. 

Quamobrem  T.  Annius 
uteretur  eademconfessione, 
qua  Ahala,  qua  Nasica, 
qua  Opimius ,  qua  Marius, 
qua  nosmetipsi  : 
et,  si  respublica 
esset  grata, 
Isetaretur  ; 
si  ingrata  , 

tamen  in  fortuna  gravi 
niteretur  sua  conscientia 
Sed,  jud]ces , 
fortuna  populi  romani, 
et  vestra  félicitas  , 
et  dii  immortales 
putant  grati  am 
liujus  beneficii 
sibi  deberi. 
Nec  vero  quisquam 
potest  arbitrari  aliter, 
nisi  qui  ducit 
esse  nullam  vim 
numenvo  divinum  : 
quem  neque  magnitudo 
vestri  imperii, 
noque  il  le  sol , 
nec  motus  cceli 
signorumque  , 
nec  vicissitudines 
atque  ordines  rerum 
movent ,  neque , 
id  quod  est  maximum , 
sapientia 

nostrorum  majorum , 
qui  et  ipsi  coluerunt 
sanctissime 


celui-là  doit  être  regardé 

comme  étant  véritablement  un  honin 

Il  est  d'un  peuple  reconnaissant , 

de  gratifier  de  récompenses 

les  citoyens  qui  ont  bien  mérité 

de  la  république  ; 

il  est  d'un  homme  courageux, 

de  ne  pas  même  être  ému 

par  les  supplices , 

au  point  qu'il  se  repente 

d'avoir  agi  courageusement. 

Aussi  T.  Annius 
ferait-usage  du  même  aveu, 
que  Ahala  ,  que  Nasica, 
qu'Opimius,  que  Marius, 
que  nous-mêmes  : 
et ,  si  la  république 
était  reconnaissante, 
il  s'en  réjouirait; 
si  elle  était  ingrate, 
cependant  dans  une  fortune  pénibla 
il  s'appuierait  sur  sa  conscience. 
Mais,  juges, 

la  fortune  du  peuple  romain . 
et  votre  bonheur, 
et  les  dieux  immortels 
pensent  la  reconnaissance 
de  ce  bienfait 
leur  être  due. 
Et  assurément  personne 
ne  peut  croire  autrement , 
si  ce  n^est  celui  qui  juge 
n'exister  aucune  force 
ou  puissance  divine  : 
celui  que  ni  la  grandeur 
de  votre  empire  , 
ni  ce  soleil , 

ni  les  mouvements  du  ciel 
et  des  constellations , 
ni  les  vicissitudes 
et  l'ordre  des  choses 
n'émeuvent,  ni, 
ce  qui  est  le  plus  grand , 
la  sagesse 
de  nos  ancêtres , 
qui  et  eux-mêmes  ont  pratiqué 
très-religieusemejât 
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nias ,  qui  aiispicia  et  ipsi  sanctissime  colueruiit ,  et  nobis , 
suis  posteris ,  prodiderunt. 

XXXI.  Est,  est  prulecto  illa  vis  ;  neque  in  his  corporibus 
atque  in  hac  imbecillitate  nostra  inest  quiddam  ,  quod  vigeat 
et  sentiat ,  et  non  inest  in  hoc  tanto  naturee,  tam  prepxlaro 
motu  '.  Nisi  forte  idcirco  esse  non  putant,  quia  non  apparet, 
nec  cernitur  :  proinde  quasi  nostram  ipsam  mentem ,  qua 
sapimus,  qua  providemus,  qua  haec  ipsa  agimus  ac  dicimus, 
videre ,  aut  plane  ,  qualis  aut  ubi  sit ,  sentire  possimus.  Ea 
vis ,  ea  ipsa  igitur,  quae  saepe  incredibiles  huic  urbi  félicitâtes 
atque  opes  attulit,  illam  perniciem  exstinxit  ac  sustulit  ; 
cuiprimum  mentem  injecit,  ut  vi  irritare  ferroque  lacessere 
fortissimum  virum  auderet,   vincereturque  ab  eo,  quem  si 


tant  de  respect  les  sacrifices  ,  les  cérémonies  et  les  auspices  qu'ils 
ont  religieusement  transmis  à  leur  postérité. 

XXXI.  n  existe ,  oui ,  certes ,  il  existe  une  puissance  qui  préside 
à  toute  la  nature  :  et  si,  dans  nos  corps  faibles  et  fragiles  ,  nous  sen- 
tons un  principe  actif  et  pensant  qui  les  anime ,  combien  plus  une 
intelligence  souveraine  doit-elle  diriger  les  mouvements  admirables 
de  ce  vaste  univers  !  Osera-t-on  la  révoquer  en  doute ,  parce  qu'elle 
échappe  à  nos  sens ,  et  qu'elle  ne  se  montre  pas  à  nos  regards  ?  Mais 
cette  âme  qui  vit  en  nous ,  par  qui  nous  pensons  et  nous  prévoyons , 
qui  m'inspire  en  ce  moment  où  je  parle  devant  vous ,  notre  âme 
aussi  n'est-elle  pas  invisible?  qui  sait  quelle  est  son  essence?  qui 
peut  dire  où  elle  réside?  C'est  donc  cette  puissance  éter  elle  ,  à  qui 
notre  empire  a  dû  tant  de  fois  des  succès  et  des  prospérités  incroya- 
bles ,  c'est  elle  qui  a  détruit  et  anéanti  ce  monstre  ;  elle  lui  a  suggéré 
la  pensée  d'irriter  par  sa  violence  et  d'attaquer  à  main  armée  le  plus 
courageux  des  hommes ,  afin  qu'il  fût  vaincu  par  un  citoyen  dont  la 
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sacra , 

qui  caeremonias , 

qui  auspicia, 

et  prodiderunt  nobis, 

stiis  posteris. 

XXXI.  nia  vis  est, 
estprolecto  : 
neque  inest 
in  his  corporibus 
atque  in  hae  imbecillitate 
nostra 

quiddam,  quodvigeat 
et  sentiat, 
et  non  inest 
in  hoc  motu  naturîe 
tanto ,  tam  prœclaro. 
Nisi  forte  non  putant 
esse 

idcirco , 

quia  non  apparet , 
nec  cernitur  : 
proinde  quasi  possimus 
videre  nostram  mentem 
ipsam , 
qua  sapiraus , 
qua  providemus  , 
qua  agimus  ac  dicimus 
hsec  ipsa , 
aut  sentire  plane , 
qnalis  sit ,  aut  ubi. 
Éa  vis  igitur, 
ea  ipsa, 

quas  sœpe  attulit 
huic  urbi 

félicitâtes  atque  opes 
incredililes , 
exstinxit  ac  sustnlit 
illam  perniciem  ; 
cui  primum 
injecit  mentem, 
ut  auderet 
irritare  vi 
lacessereque  ferro 
■virum  fortissimum, 
vincereturque  ab  eo , 
quem  si  vicisset , 
esset  ûabiturus 


les  sacrifices  , 

qui  ont  pratiqué  les  cérémonies  , 
qui  ont  pratiqué  les  auspices, 
et  les  ont  transmis  à  nous , 
leurs  descendants. 

XXXI.  Cette  puissance  existe  , 
elle  existe  assurément  • 
et  il  n'es/  pas  vrai  qu'il  y  ait 
dans  ces  corps 
et  dans  cette  faiblesse 
nôtre 

quelque  chose  ,  qui  ait-de-la-force 
et  qui  pense  , 

et  iju'il  n'y  ait  pas  un  principe  tel 
dans  ce  mouvement  de  la  nature 
si  grand  ,  si  magnifique. 
A  moius  que  par  hasard  ils  ne  croient  pas 
ce  principe  exister 
à  cause  de  cela  , 
parce  qu'il  n' est-pas- apparent , 
et  çu'il  n'est  pas  vu  : 
absolument  comme  si  nous  pouvions 
voir  notre  âme 
elle-même, 

par  laquelle  nous  sommes-raisonnables, 
par  laquelle  nous  prévoyons  , 
par  laquelle  nous  discutons  et  disons 
ces  choses  mêmes , 
ou  distinguer  nettement , 
quelle  elle  est ,  ou  bien  où  elle  est. 
Cette  puissance  donc , 
cette  puissance  même , 
qui  souvent  a  apporté 
à  cette  ville 

des  bonheurs  et  des  ressources 
incroyables , 

a  détruit  et  fait-disparaître 
ce  fléau  ; 
auquel  d'abord 
elle  a  inspiré  la  pensée , 
qu'il  osât 

irriter  parla  violence 
et  provoquer  par  le  fer 
un  homme  très-courageax, 
et  qu'il  fût  vaincu  par  cet  homme^ 
lequel  s'il  avait  vaincu  , 
il  aurait  eu 
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vicisset,  habiturus  esset  impunitatem  et  licentiam  sempiter- 
nam.'Tson  esthumano  consilio,  ne  mediocri  quidem,  judices, 
deorum  immortalium  cura,  res  illa  perfecta.  Religiones  me- 
hercule  ipsae  ,  quae  illam  belluam  cadere  viderunt,  commosse 
se  Tidentur,  et  jus  in  illo  suum  retinuisse.  Vos  enim  jam , 
Albani  tumuli  atque  luci,  vos,  inquam ,  imploro  atque  tester, 
vosque ,  Albanorum  obrutge  arae ,  sacrorum  popiili  romani 
sociae  et  œquales  ',  quas  ille ,  praeceps  amenlia ,  caesis  pro- 
stratisque  sanctissimis  lucis,  substructionum  insanis  molibus 
oppresserat;  vestrae  tum  arae,  veslrae  religiones  viguerunt; 
vestra  vis  valuit,  quam  ille  omni  scelere  poUuerat  :  tuque, 
ex  tuo  edito  monte,  Latiaris  sancte  Jupiter,  cujiis  ille  lacus  * , 
nemora ,  finesque  saepe  omni  nefario  stupro  et  scelere  macu- 
larat ,  aliquando  ad  eum  puniendum  oculos  aperuisti.  Vobis 


défaite  lui  aurait  pour  jamais  assuré  la  licence  et  l'impunité.  Ce 
grand  événement  n'a  pas  été  conduit  par  un  conseil  humain  ;  il  n'est 
pas  même  un  efifet  ordinaire  de  la  protection  des  immortels.  Les 
lieux  sacrés  eux-mêmes  semblent  s'être  émus  en  voyant  tomber 
l'impie,  et  avoir  ressaisi  le  droit  d'une  juste  vengeance.  Je  vous 
atteste  ici,  collines  sacrées  des  Albains,  autels  associés  au  même 
culte  que  les  nôtres ,  et  non  moins  anciens  que  les  autels  du  peuple 
romain;  vous  qu'il  avait  renversés;  vous  dont  sa  fureur  sacrilège 
avait  abattu  et  détruit  les  bois ,  afin  de  vous  écraser  sous  le  poids  de 
ses  folles  constructions  :  alors  vos  dieux  ont  signalé  leur  pouvoir  ; 
alors  votre  majesté,  outragée  par  tous  ses  crimes,  s'est  manifestée 
avec  éclat.  Et  toi,  dieu  tutélaire  du  Latium ,  grand  Jupiter,  toi  dont 
il  avait  profané  les  lacs,  les  bois  et  le  territoire  par  des  abomina- 
tions et  des  attentats  de  toute  espèce ,  ta  patience  s'est  enfin  lassée  • 
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împunîtatem 

et  îicentiam  sempiternam . 

Illa  res ,  judices , 

Qon  est  perfecta 

consilio  humano , 

ae  cura  quidem  mediocri 

deorum  immortalium. 

Religiones  ipsœ, 

mehercule , 

quae  videruut  cadere 

illam  belluam  , 

videntur  se  commosse , 

et  retinuisse  suum  jus 

in  illo. 

Vos  enim  jam  imploro 

atque  tester,  vos  ,  inquam, 

tumuli  atque  luci  Albani , 

vosque,  arae  obrutae 

Albanorum , 

soci» 

sacrorum  populi  romani 

et  aequales , 

quas  ille, 

praeceps  amentia, 

ïucis  sanctissimis 

cassis  prostratisque , 

oppresserai  molibus  insa'nis 

substructionum  ; 

tum  vestrœ  arse , 

vestrae  religiones 

viguerunt  ; 

vestra  vis  valuit , 

quam  ille  polluerai 

omni  scelere  : 


une  impunité 

et  une  licence  éternelle. 

Ce  fait ,  juges , 

n'a  pas  été  accompli 

par  une  prudence  humaine, 

pas  même  par  un  soin  ordinaire 

des  dieux  immortels. 

Les  lieux-saints  eux-mêmes, 

par  Hercule , 

qui  ont  vu  tomber 

celte  bête-féroce , 

paraissent  s'être  émus , 

et  avoir  maintenu  leur  droit 

sur  lui. 

Car  à  présent  je  vous  implore 

et  vous  atteste ,  vous ,  dis-je , 

hauteurs  et  bois-sacrés  d'-Albe , 

et  vous  ,  autels  renversés 

des  Albains, 

associés 

aux  sacrifices  du  peuple  romain 

et  de-même-âge  qu'eux , 

que  celui-là  (Clodius  ) , 

se  précipitant  (entraîné)  par  sa  démence, 

les  bois  les  plus  saints 

ayant  été  coupés  et  abattus , 

avait  écrasés  par  les  masses  insensées 

de  ses  constructions  ; 

alors  vos  autels , 

vos  cérémonies-religieuses 

ont  eu-de-la-force  ; 

votre  puissance  a  prévalu  , 

elle  que  ce  Clodius  avait  profanée 


de  tout  genre  de  crime  ; 
tuque,  ex  tuo  monte  edito ,    et  toi ,  du  haut  de  ta  montagne  élevée 
sancte  Jupiter  Latiaris  ,        auguste  Jupiter  du-Latium, 

dont  il  avait  souillé 

fréquemment 

les  lacs,  les  bois,  et  le  territoire 

par  toutgfenre  d'adultère  impie 

et  de  crime , 


cujus  ille  macularat 

ssepe 

lacus,  nemora,  finesque 

omni  stupro  nefario 

et  scelere. 


apemisti  aliquando  oculos    tu  as  ouvert  enfin  les  yeux 

ad  eum  puniendvun.  pour  le  punir. 

Illae  pœnœ  Ces  peines 

sunt  solutae  vobis ,  ont  été  payées  à  vous  , 

vobis  elles  vous  ont  été  payées 

in  vestro  conspectu ,  sous  vos  yeux , 

Plaidoyer  de  T.  A.  Milon. 
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iliae,  vobis  vestro  ia  conspectu  serae ,  sed  justae  taiTien  el  de- 

bitae  pœnœ  solutae  sunt. 

^'isi  forte  hoc  etiam  casu  factum  esse  dicemus,  ut,  ante 
ipsum  sacrai  iuin  Bonae  Deae,  quod  est  in  fundo  T.  Sextii 
Galli,  in  pnrnis  honesti  et  ornati  adolescentis ,  ante  ipsam  , 
inquam,  Bonam  Deam,  quum  praelium  commisisset,  primum 
illud  vulnus  acceperit,  que  teLerrimam  mortem  obiret;  ut  non 
absolutus  judicio  illo  nefario*  videretur,  sed  ad  hanc  insignem 
pœnam  re?e*"vatus. 

XXXII.  Née  vero  non  eadem  ira  deorum  hanc  ejus  satel- 
litibus*  injecit  amentiam,  ut,  sine  imaginibus',  sine  cantu 
atque  ludis,  sine  exsequiis,  sine  lamentis ,  sine  laudationibas, 
sine  funere,  obhtus  cruore  et  luto ,  spohatus  illius  supremi 
diei  celebritate,  quam  concedere  etiam  inimici  soient,  am- 
bureretur*  abjectiis.  Non  fuisse  credo  fas ,  clarissimoruni  vi- 
jorum  formas  illi  teterrimo  parricidae  ahquid  decoris  afferre, 

vous  êtes  tous  vengés,  et  en  votre  présence,  il  a  stibi,  quoique  trop 
iard ,  la  peine  due  à  tant  de  forfaits. 

Romains,  îe  hasard  n'a  rien  fait  ici.  Voyez  en  quels  lieux  Clodius 
a  engagé  le  combat.  C'est  devant  un  temple  de  la  Bonne  Déesse,  oui, 
sous  les  yeux  de  cette  divinité  même,  dont  le  sanctuaire  s'élo.ve  dans 
le  domaine  du  jeune  et  vertueux  Sextius  Gallus ,  que  le  profanateur 
a  reçu  cette  blessure  qui  devait  être  suivie  d'une  mort  cruelle;  et 
nous  avons  reconnu  que  le  jugement  infâme  qui  l'avait  absous  au- 
trefois n'a  fait  que  le  réserver  à  cette  éclatante  punition. 

XXXII.  C'est  encore  cettevcolère^des  dieux-qui  a  frappé  ses  satel 
lites  d'un  tel  vertige  que ,  traînant  sur  une  place  son  corps  souillé 
de  sang  et  de  houe  ,  ils  l'ont  brûlé  sans  porter  à  sa  suite  les  images 
de  ses  ancêtres  ,  sans  lamentations,  ni  jeux,  ni  chants  funèbres  ,  ni 
éloge,  ni  crrîvoi,  en  un  mot ,  sans  aucun  de  ces  derniers  honneurs 
que  les  ennemis  même  ne  refusent  pas  à  leurs  ennemis.  Sans  doute 
le  ciel  n'a  pas  permis  que  les  images  des  citoyens  les  plus  illustres 
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seras ,  sed  tamen 
justse  et  débitée. 

NibI  forte  dicemus 
hoc  etiam 

esse  factum  casu  ,  ut , 
quum  commisi^set  praelium 
an  te  sacrarium  ipsum 
Bonse  De£e , 
quod  est  in  fundo 
T.  Sextii  Galli , 
adolescentià  lionesti 
et  ornati 
in  primis, 

ante  Bonam  Deam  ipsam  , 
inquam  , 
acceperit 

illud  primum  vulnus, 
quo  obiret 

mortem  teterrimam  ; 
ut  non  videretur  absolutus 
illo  judicio  nefario , 
sed  reservatus 
ad  banc  pœnam  in>igiiem. 

XXXU.  Nec  vero 
non  eadem  ira 
deorum 

injecit  hanc  amentiam 
satellitibus  ejus , 
ut ,  sine  imaginibus, 
sine  cantu  atque  ludis , 
sine  exsequiis 
sine  lamenti?  , 
sine  laudationibus , 
sine  funere, 
ol)litus  cruore  et  luto , 
spoliatus  celebritate 
illius  supremi  diei, 
quam  etiam  inimici 
soient  concède re , 
ambureretur  abjectus. 
Credo  non  fuisse  fas , 
formas 

virorum  clarissinrorum 
afîerre  aliquid  decoris 
illi  parricida»  teterrimo, 
neque  mortem  eJus 
\acerari  in  ullo  loco 


tardives,  mais  cependant 
justes  et  dues. 

A  moins  que  par  hasard  nous  ne  disions 
cela  aussi 

avoir  été  fait  par  hasard  ,  que , 
comme  il  avait  engagé  le  combat 
devant  le  sanctuaire  même 
de  la  Bonne  Déesse  , 
qui  est  sur  le  domaine 
de  T.  Sextius  Gallus , 
jeune  homme  vertueux 
et  honorable 

dans  les  premiers  f  et  des  plus  honoiables';, 
devant  la  Bonne  Déesse  elle-même , 
di=-je , 
il  ait  reçu 

cette  première  blessure, 
par  laquelle  il  devait  rencontrer 
la  mort  la  plus  ignomineu^e; 
de  sorte  qu'il  ne  parût  pas  avoir  été  absots 
par  ce  jugement  impie , 
mais  réservé 
pour  ce  châtiment  éclatant. 

XXXII.  Mais  27  n'es^  pas  vrai  non  plus 
que  ce  ne  soit  pas  cette  même  colère 
des  dieux 

qui  a  inspiré  cette  démence 
aux  satellites  de  lui , 
que  ,  sans  images  , 
sans  chant  et  sans  jeux, 
sans  obsèques , 
sans  lamentations , 
sans  éloges , 
sans  funérailles, 
couvert  de  sang  et  de  boue  , 
privé  de  la  solennité 
de  ce  dernier  jour, 
que  même  des  ennemis 
ont-coutume  d'accorder, 
il  fût  brûlé  jeté  sur  la  place. 
Je  crois  ne  pas  avoir  été  licite  , 
les  portraits 
d'hommes  très-illustres 
apporter  quelque  honneur 
à  ce  parricide  très-abominable  j 
ni  la  mort    le  cadavre    de  lui 
être  déchiré  dans  aucun  lieu 
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neque  ullo  in  loco  potius  mortem  '  ejus  lacerari ,  quam  in  quo 
vita  esset  damnata. 

Dura  mihi ,  médius  ûdius ,  jam  fortuna  populi  romani  et 
crudelis  videbalur,  quae  tôt  annos  illum  in  hanc  rempublicam 
insultare  videret  et  pateretur.  Polluerai  stupro  sanctissimas 
religiones  ;  senalus  gravissima  décréta  perfregerat  ;  pecunia 
se  palam  a  judicibus  redemerat;  vexarat  in  tribunatu  sena- 
tum  ;  omnium  ordinum  consensu  pro  salute  reipublicae  gesta 
resciderat  ;  me  patria  expulerat,  bona  diripuerat,  domum 
incenderat,  liberos,  conjugem  meam  vexaverat;  Cn.  Pompeio 
nefarium  belluin  indixerat;  magistratuum  privatorumque 
caedes  feceral  ;  domum  mei  fralris  incenderat  ;  vastarat  Etru- 
riam  ;  multo»  sedibus  ac  fortunis  ejecerat  ;  instabat,  urgebal  ; 
capere  ejus  amentiam  civitas,  Italia,  provinciae,  régna  non 
poterant  ;  incidebantur  jam  domi  ieges,  quae  nos  nostris  servis 


honorassent  cet  exécrable  parricide;  et  son  cadavre  devait  être  dé- 
chiré dans  le  lieu  où  sa  vie  avait  été  détestée. 

Je  déplorais  le  sort  du  peuple  romain ,  condamné  depuis  si  long- 
temps à  le  voir  impunément  fouler  aux  pieds  la  république  :  il  avait 
souillé  par  un  adultère  les  mystères  les  plus  saints;  il  avait  abrogé 
les  sénatus-consultes  les  plus  respectables;  il  s'était  ouvertement 
racheté  des  mains  de  ses  juges;  tribun  ,  il  avait  tourmenté  le  sénat , 
annulé  ce  qui  avait  été  fait,  du  consentement  de  tous  les  ordres, 
pour  le  salut  de  la  république;  il  m'avait  banni  de  ma  patrie,  il 
avait  pillé  mes  biens  ,  brûlé  ma  maison ,  persécuté  ma  femme  et  mes 
enfants,  déclaré  une  guerre  impie  à  Pompée,  massacré  des  citoyens, 
des  magistrats,  réduit  en  cendres  la  maison  de  mon  frère,  dévasté 
l'Etrurie,  dépossédé  une  foule  de  propriétaires;  infatigable  dans  le 
crime ,  il  poursuivait  le  cours  de  ses  attentats  ;  Rome ,  l'Italie  ,  les 
proTinces ,  les  royaumes  n'étaient  plus  un  théâtre  assez  vaste  pour 
ses  projets  extravagants.  Déjà  se  gravaient  chez  lui  des  lois  qui  de 
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potius  quam 
in  quo  vita  ejus 
esset  damnata. 
f^  Médius  fidius , 
jam  fortuna  populi  romani 
milii  videhatur 
dura  et  crudelis, 
quae  videret  et  pateretur 
illum  tôt  annos 
insultare 

in  hanc  rempublicam. 
Polluerat  stupro 
religiones  sanctissimas  ; 
perfregerat 
décréta  giavissima 
senatus  ; 

se  redemerat  palam 
a  judicibus 
pecunia  ; 
yexarat  senatum 
in  tribunatu  ; 
resciderat  g  esta 
consensu  omnium  ordinum 
pro  sainte  reipublicas  ; 
me  expulerat  patria, 
diripuerat  bona  , 
incenderat  doraum  , 
vexaverat  libères, 
meam  conjugem  ; 
indixerat  Cn.  Pompeio 
beliiim  nefarium  ; 
fecerat  csedes 
magistratuum 
privatorumque  ; 
incenderat 
domum  mei  frati-is  ; 
vastarat  Etruriam  ; 
ejecerat  multos 
sedibus  ac  fortunis  ; 
înstabat,  urgebat  ; 
civitas,  Italia, 
provincise ,  régna 
non  poterant  capere 
amentiam  ejus; 
jam  incidebantur  domi 
leges  ,  quae  nos  addicerent 
nostris  servis  ; 


plutôt  que  dana  relui 
dans  lequel  la  vie  de  lui 
avait  été  condamnée. 

Oui  assurément  , 
déjà  la  fortune  du  peuple  romain 
me  paraissait 
dure  et  cruelle  , 
elle  qui  voyait  et  souffrait 
lui  pendant  tant  d'années 
fouler-aux-pieds 
cette  république. 
Il  avait  souillé  par  l'adultère 
les  cérémonies  les  plus  saintes; 
il  avait  brisé 

les  décrets  les  plus  respectable? 
du  sénat  ; 

il  s'était  racheté  publiquement 
de  ses  juges 
pour  de  l'argent; 
il  avait  tourmenté  le  sénat 
pendant  son  tribunat  ; 
il  avait  annulé  les  choses-faites 
du  consentement  de  tous  les  ordres 
pour  le  salut  de  la  république  ; 
il  m'avait  chassé  de  ma  patrie, 
il  avait  pillé  mes  biens , 
il  avait  incendié  ma  maison , 
il  avait  tourmenté  mes  enfants, 
mon  épouse  ; 

il  avait  déclaré  à  Cn.  Pompée 
une  guerre  impie  ; 
il  avait  fait  des  massacres 
de  magistrats 
et  de  particuliers  ; 
il  avait  incendié 
la  maison  de  mon^  frère  ; 
il  avait  dévasté  l'Etrurie  ; 
il  avait  expulsé  beaucoup  de  citoyem 
de  leurs  demeures  et  de  leur  fortune  : 
il  poursuivait,  il  pressait  ; 
la  cité ,  l'Italie  , 
les  provinces ,  les  royaumes 
ne  pouvaient  contenir  [  suffire  à) 
la  démence  de  lui  ; 
déjà  se  gravaient  à  sa  maison 
des  lois ,  qui  devaient  nous  asservir 
à  nos  esclaves  î 
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addicerent  '  ;  nihil  erat  cujusquam,  quod  quidem  il!e  ad*- 
amasset,  quod  non  hoc  anno*  suum  fore  putaret,  Obr.tabat  ejus 
cogitation! bus  nemo  ,  praeter  Milonem.  Ipsum  illum  *,  qui 
poterat  obstare  ,  novo  reditu  in  gratiam  quasi  deviuctum  ar- 
bitrabatur;  Caesaris  potentiam  suam  esse  dicebcil;  bonorum 
animos  etiam  in  meo  casu  contemserat  :  Milo  unus  urgebat. 
XXXIII.  Hic  dii  immortales,  ut  supra  dixi,  mentem  de- 
derunt  iili  perdito  ac  furioso,  ut  huic  faceret  insidias.  A'riter 
perire  pestis  illa  non  potuit  :  nunquam  illum  respublica  suo 
jure  esset  ulta  Senatus,  credo,  praetorem  eum  circumscrip- 
sisset.  Ne  quum  solebat  quidem  id  facere,  in  privalo  eodem 
hoc  aliquid  prufecerat.  An  consules  in  prsetore  coercendo 
fortes  fuissent?  Primum,  Milone  occiso,  habuisset  suos  con- 
sules^ :  deinde,   qais  in  eo  preetore  consul  fortis  esset,  per 

vaient  nous  asservir  à  nos  esclaves  :  il  se  flattait  que,  cette  année 
même,  il  deviendrait  possesseur  de  tout  ce  qui  pourrait  être  à  sa 
bienséance.  Il  ne  rencontrait  d'autre  obstacle  que  Milon.  Un  seul 
homme  pouvait  rompre  ses  projets ,  et  il  croyait  l'avoir  lié  à  ses  inté- 
rêts par  sa  nouvelle  réconciliation.  Il  disait  que  la  puissance  de 
César  était  à  lui.  Dans  mon  malheur,  il  avait  montré  tout  son  mépris 
pour  les  gens  de  bien.  Milon  seul  lui  imposait. 

XXXIII.  Ce  fut  alors  que  les  immortels  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  inspirèrent  à  ce  scélérat ,  à  ce  forcené,  le  dessein  d'attenter 
anx  jours  de  Milon.  Ce  monstre  ne  pouvait  périr  autrement  :  jamais 
la  république  n'aurait  usé  de  son  droit  pour  le  punir.  Pensez-rous 
que  le  sénat  aurait  mis  un  frein  à  sa  prétare?  Dans  le  temps  même 
où  l'autorité  du  sénat  contenait  les  magistrats  dans  leur  devoir,  elle 
ne  pouvait  rien  contre  Clodius ,  simple  particulier.  Les  consuls 
auraient  ils  eu  le  courage  de  la  résistance?  D'abord  ,  Milon  n'étant 
plus  ,  Clodius  aurait  eu  des  consuls  à  sa  disposition  ;  ensuite  ,  quel 
consul  eût  rien  osé  contre  un  préteur  qui ,  pendant  son  tribunal, 
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nihil  erat  cajusquam, 

c,uod  quiilem 

ilie  adamasset, 

quod  non  putavet 

fcre  suum  hoc  anno. 

Nenio  obstabat 

cogitationibus  ejus, 

prœter  lililonem. 

Arbitrabatur  ilium  ipsum, 

qui  poterat  obstare , 

quasi  devin ctum 

novo  reditu 

in  gratiam  ; 

dicebat  potentiam  Cœsaris 

esse  suam  ; 

contemserat 

animes  bonorum 

etiam  in  nneo  casu  : 

Mile  unus  urgebat. 

XXXIII.  Hic 
dii  iramortales, 
ut  dixi  supra , 
dederunt  mentem 
iili  perdito  ac  furioso , 
ut  faceret  insidias  huic. 
nia  pestis 

non  potuit  perire  aliter  : 
nunquam  respuyica 
esset  ulta  illum 
suc  jure. 
Senatus ,  credo , 
circumscripsisset 
eum  prsetorera. 
Ne  quum  solebat  quidem 
facere  id  , 
profecerat  aliquid 
in  hoc  eodem 
privato. 
An  consules 
fuissent  fortes 
in  coercendo  prœtore  ? 
Primum  ,  Milone  occiso , 
hahuisset   consules   suos  : 
deinde,  qui  s  consul 
fuisset  fortis  in  eo  prœtore, 
per  quem  tribunum 
meminisset 


rien  n'était  à  personne, 

que  du  moins 

il  eût  convoité, 

qu'il  ne  pensât 

devoir  être  à-iui  cette  année-ci. 

Personne  ne  faisait-obstacle 

aux  projets  de  lui , 

excepté  Milon. 

Il  croyait  celui-là  même, 

qui  pouvait  faire-obstacle. 

être  comme  enchaîné 

par  un  nouveau  retour 

en  bonne-intelligence  ; 

il  disait  la  puissance  de  César 

être  sienne  ; 

il  avait  méprisé 

les  opinions  des  bons  citoyens 

même  dans  mon  malheur  : 

jVIilon  seul  le  menaçait. 

XXXm.  Alors 
les  dieux  imm.ortels, 
comme  je  /'ai  dit  ci-dessus, 
ont  donné  la  pensée 
à  ce  pervers  et  à  ce  furieux , 
qu'il  dressât  des  embûches  à  celui-ci. 
Ce  fléau 

ne  pouvait  pas  périr  autrement  : 
jamais  la  république 
ne  se  serait  vengée  de  lui 
en  usant  de  son  droit. 
Le  sénat ,  je  crois  (peut-être)  , 
aurait  circonscrit  (enchaîné) 
lui  préteur  i  dans  sa  préture). 
Pas  même  alors  qu'il  avait-coutume 
de  faire  cela  , 

il  n'avait  réussi  en  quelque  chose 
contre  ce  même  Clodius 
simple-particulier. 
Est-ce  que  les  consuls 
auraient  été  courageux 
pour  réprimer  lui  préteur? 
D'abord,  Milon  étant  tué, 
il  aurait  eu  des  consuls  à-lnî  : 
ensuite,  quel  consul 
aurait  été  courageux  contre  C€  préteur, 
par  lequel  étant  tribuu 
il  se  serait  souvenu 
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quem  tribunum ,  virum  consularem  •  crudelissime  vexatum 
esse  meminisset?  Oppressisset  omnia,  possideret,  teneret: 
lege  nova,  quae  est  inventa  apud  eum  cum  reliquis  legibus 
Clodianis ,  servos  nostros  libertés  sucs  fecisset.  Postremo , 
nisi  eum  dii  immortales  in  eam  mentem  impulissent,  ut  homo 
effeminatus  fortissimum  virum  conaretur  occidere,  hodie 
rempublicam  nuUam  haberetis. 

An  ille  praetor,  ille  vero  consul ,  si  modo  haec  templa  atque 
ipsa  mœnia  stare  eo  vivo  tamdiu,  et  consuiatum  ejus  exspec- 
tare  potuissent,  ille  denique  vivus  mali  nihil  fecisset,  qui 
mortuus,  uno  ex  suis  satellitibus  Sex.  Clodio  duce,  curiam 
incenderit?  Quo  quid  miserius,  quid  acerbius ,  quid  luctuo- 
sius  vidiraus?  Templum  sanctitatis,  amplitudinis ,  mentis, 
consilij  publici ,  caput  urbis,  aram  sociorum ,  portum  omnium 
gentium,  sedem  ab  universo  populo  romano  concessam  uni 

avait  persécuté  si  cruellement  vin  consulaire  ?  Il  aurait  tout  usurpé , 
tout  envahi  ;  il  serait  maître  de  tout.  Par  une  loi  nouvelle  qu'on  a 
trouvée  chez  lui  avec  les  autres  lois  Clodiennes ,  nos  esclaves  seraient 
devenus  ses  aflFranchis.  Enfin,  si  les  dieux  n'avaient  inspiré  à  ce  lâche 
le  projet  d'assassiner  le  plus  brave  des  hommes ,  vous  n'auriez  plus 
de  république. 

Clodius  préteur,  et  surtout  Clodius  consul ,  si  toutefois  ces  temples 
et  ces  murs  avaient  pu  subsister  aussi  longtemps  et  attendre  son 
consulat  ;  en  un  mot ,  Clodius  vivant  n'aurait-il  fait  aucun  mal ,  lui 
qui  même  après  sa  mort  a  embrasé  le  palais  du  sénat  par  les  mains 
de  Sextus  ,  le  chef  de  ses  satellites  ?  0  de  tous  les  spectacles  ,  le  plus 
cruel ,  le  plus  douloureux ,  le  plus  lamentable  !  le  temple  sacré  de  la 
majesté  romaine  ,  le  sanctuaire  du  conseil  public ,  le  chef-lieu  de 
Rome  ,  l'asile  des  alliés  ,  le  port  de  toutes  les  nations ,  cet  auguste 
édifice  accordé  par  le  peuple  romain  au  seul  ordre  des  sénateurs , 
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virum  cousularem 

esse  vexatum  crudelissime? 

Oppressisset,  possideret , 

teneret  omnia  ; 

lege  nova , 

qu»  est  inventa  apud  eum 

cum  reliquis  legibus 

Clodianis , 

fecisset  nostros  serves 

suos  libertos. 

Postremo , 

nisi  dii  imraortales 

eum  impulissent 

in  eam  mentem  , 

ut  homo  effeminatus 

conaretur  occidere 

virum  fortissimura , 

hodie  haberetis 

rempublicara  nullam. 

An  ille  praetor, 
ille  vero  consul , 
si  modo  hsec  templa 
atque  mœnia  ipsa 
potuissent  stare  tamdiu 
60  vivo , 
et  exspectare 
consulatum  ejus  , 
denique 
ille  vivus 

fecisset  nihil  mali , 
qui  mortuus, 
uno  ex  suis  satellitibus 
Sex.  Clodio  duce, 
incenderit  curiam? 
Quo 

quid  miserius, 
quid  acerbius , 
quid  luctuosius  vidimus? 
Templum  sanctitatis, 
amplitudinis,  mentis, 
consilii  publici, 
caput  urbis, 
aram  sociorum, 
portum  omnium  gentium , 
sedem  concessam 
ab  universo  populo  romano 
uni  ordini , 


un  homme  consulaire 

avoir  été  persécuté  très-cruellement? 

Il  aurait  opprimé,  il  posséderait, 

il  tiendrait  tout  en  ses  mains  : 

par  une  loi  nouvelle , 

qui  a  été  trouvée  chez  lui 

avec  le  reste  des  lois 

de-Clodius, 

il  aurait  fait  de  nos  esclaves 

ses  affranchis. 

Enfin, 

si  les  dieux  immortels 

ne  l'avaient  poussé 

à  cette  pensée , 

que  lut  homme  efféminé 

essayât  de  tuer 

un  homme  très-courageux, 

aujourd'hui  vous  auriez 

une  république  nulle  (anéantie). 

Est-ce  que  celui-là  élant  préteur, 
celui-là  étant  même  consul, 
si  toutefois  ces  temples 
et  ces  murs  mêmes 

avaient  pu  rester -debout  si  longtemps 
lui  étant  vivant , 
et  attendre 
le  consulat  de  lui , 
est-ce  qu'enfin 
celui-là  étant  vivant 
n'aurait  fait  rien  de  mai , 
lui  qui  étant  mort , 
l'un  de  ses  satellites 
Sex.  Clodius  étant  le  chef, 
a  incendié  le  sénat? 
Au-dessus  duquel  incendie 
quoi  de  plus  malheureux, 
quoi  de  plus  cruel , 

quoi  de  plus  douloureux  avons-nous  vu? 
Le  temple  de  la  sainteté, 
de  la  majesté,  de  fe.  sagesse , 
du  conseil  public, 
le  chef-lieu  de  la  ville, 
l'autel  des  alliés, 
le  port  de  toutes  les  nations , 
l'édifice  accordé 
par  tout  le  peuple  romain 
au  seul  ordre  du  sénat , 
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ordini,  inflammari ,  exscindi ,  fune>tnri  !  neque  id  fieri  a 
multitudine  imperita,  quanquam  esset  miserum  id  ipsum, 
sed  ab  uno;  qui,  quum  tantum  ausus  sit  ultor  '  pro  mortuo, 
quid  signifer  pro  vivo  non  esset  ausus?  In  curiam  potissimmn 
abjecit,  ul  eam  mortuus  incenderet,  quym  vivus  everterat. 
Et  sunt  qui  dévia  Appia  querantur,  taceant  de  curia?et 
qui  ab  eo  spirante  forum  putent  potuisse  defendi,  cujus  non 
restiterit  cadaveri  curia?  Excitate,  excitate  eum,  si  potestis, 
ab  inferis.  Franp:etis  impetum  vivi,  cujus  vix  sustinetis  fu- 
rias  insepulti^?  nisi  vero  sustinuisti?  eos ,  qui  cum  facibus  ad 
curiam  cucurrerunt,  cura  facibus  ad  Castoris,  cum  gladiis 
toto  foro  volitarunt.  Caedi  vidistis  popnlum  romanum ,  cun- 
cionem  gladiis  disturbari ,  quum  audiretur  silentio  M.  Cœlius', 


nous  l'avons  vu  livré  aux  flammes  ,  détruit ,  souillé  par  un  cadarre 
impur  !  Que  ce  forfait  eût  été  l'ouvrage  d'une  multitude  aveugle ,  ce 
serait  déjà  un  malheur  déplorable  :  hélas  !  c'était  le  crime  d'un  seul 
homme.  Ah  !  s'il  a  tant  fait  pour  venger  la  mort  de  Qodius  ,  que 
n'aurait-il  pas  osé  pour  servir  Clodiua  vivant?  Il  a  jeté  son  cadavre 
aux  portes  du  sénat ,  afin  qu'il  l'embrasât  après  sa  mort ,  comme  il 
l'avait  renversé  pendant  sa  vie. 

Et  cependant  on  se  lamente  sur  la  voie  Appia  ,  et  l'on  se  tait  sur 
le  sénat  embrasé!  On  veut  se  persuader  que  le  forum  aurait  pu  être 
défendu  contre  les  violences  de  Clodius  ,  lorsque  le  palais  du  sénat 
même  n'a  pu  résister  à  son  cadavre!  Rappelez-le  ,  si  vous  pouvez, 
rappelez-le  du  sein  des  morts.  Tout  inanimé  qu'il  est ,  à  peine  vous 
soutenez  ses  fureurs  :  les  réprimerez-vous  quand  il  sera  vivant  ? 
ïlh  !  citoyens ,  avez-vous  arrêté  ces  forcenés  qui  couraient  au  sénat 
et  au  temple  de  Castor,  et  qui  se  répandirent  dans  tout  le  forum  , 
armés  de  flambeaux  et  d'épées?  Vous  les  avez  vus  massacrer  le 
peuple  romain  ,  et  disperser  l'assemblée  qui  écoutait  en  silence  le 
tribun  Célius  ,  ce  citoyen  admirable  par  son  courage  ,  inébranlable 
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înflammari,  exscindi, 

fanestari  ! 

neque  id  fieri 

a  multitudine  inrperita , 

quanquam  id  ipsuin 

esset  miserum, 

Bed  ab  uno  ; 

qui,  quum  sitausus  tantuiii 

ultor 

pro  mortuo , 

quid  non  esset  ausus 

signifer 

pro  vivo  ? 

Abjecit  potissimum 

in  curiam , 

ut  mortuus 

incenderet  eam  , 

quam  everterat  vivus. 

Et  sunt 
qui  queranturdevia  Appia, 
taceant  de  curia  ? 
et  qui  patent  forum 
potuisse  defendi 
ab  eo  spirante , 
cadaveri  cujus 
curia  non  restiterit? 
Excitate ,  excitate , 
si  potestis , 
eum  ab  inferis. 
Frangetis 
impetum  vivi , 
cujus  insepulti 
sustinetis  vix  furlas? 
nisi  vero 
sustinuistis  eos, 
qui  cueurrerunt  ad  curiam 
cum  facibus, 
cum  facibus 
ad  Castoris , 
volitarunt  cum  gladiis 
toto  foro. 

Vidistis  populum  romanum 
csedi, 

concionem  disturbari 
gladiis , 

quum  audiretur  silentio 
M.  Coelius,  tribunus  plebis, 


être  embrasé  ,  être  détruit, 

être  souillé-par  un-cadavre! 

et  cela  ne  pas  être  fait 

par  une  multitude  ignorante, 

quoique  cela  même 

eût  été  malheureux , 

mais  par  un  seul  homme  ; 

lequel ,   puisqu'il  a  tant  osé 

comme  vengeur 

pour  Clodius  mort , 

que  n'aurait-il  pas  osé 

comme  porte-enseigne 

pour  Clodius  vivant? 

Il  a  jeté  le  cadavre  de  préférence 

dans  le  palais-du-sénat , 

afin  qu'étant  mort 

il  incendiât  ce  palais, 

qu'il  avait  renversé  étant  vivant. 

Et  il  y  a  des  hommes 
qui  se  plaignent  au  sujet  de  la  voie  Appia , 
mais  se  taisent  au  sujet  du  sénat? 
et  qui  pensent  le  forum 
avoir  pu  être  défendu 
contre  celui-là  respirant, 
au  cadavre  duquel 
le  sénat  n'a  pas  pu  résister  ? 
Faites-sortir,  faites-sortir, 
si  vous  le  pouvez , 
lui  des  enfers. 

Briserez-vous  (  arrêterez-vous) 

l'impétuosité  de  lui  vivant , 

duquel  étant  enseveli 

vous  soutenez  à  peine  les  fureurs? 

à  moins  que  cependant 

vous  n'ayez  soutenu  ces  hommes , 

qui  ont  couru  au  sénat 

avec  des  torches , 

qui  ont  couru  avec  des  torches 

au  temple  de  Castor, 

q-ui  ont  voltigé  avec  des  épées 

dans  tout  le  forum. 

Vous  avez  vu  le  peuple  romain 

être  massacré  , 

l'assemblée  être  dispersée-Pu-désordre 

par  des  épées , 

alors  qu'était  entendu  en  silence 

M.  Célius  ,  tribun  du  peuple. 
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tribunus  plebis,  vir  et  in  republica  fortissimus,  et  in  sus- 
cepta  cau?a  firmissimus,  et  bonorum  voluntati,  et  auctoritati 
senatus  deditus,  et  in  hac  Milonis  sive  invidia,  sive  fortuna 
singulari,  divina  et  incredibili  fide. 
jjc  XXXIV.  Sed  jam  satis  multa  de  causa  '  :  extra  causam  etiam 
nimis  fortasse  multa.  Quid  restât,  nisi  ut  orem  obtesterque 
vos,  judices,  ut  eam  misericordiam  tribuatis  fortissimo  viro , 
quam  ipse  non  implorât ,  ego,  etiam  répugnante  hoc ,  et  im- 
ploro  et  exposco?  Nolite,  si ,  in  nostro  omnium  fletu,  nullam 
lacrimam  adspexistis  Milonis,  si  vultum  semper  eumdem,  si 
vocem,  si  orationem  stabilem  ac  non  mulatam  videtis,  hoc 
minus  ei  parcere  :  atque  haud  scio,  an  multo  etiam  sit  ad- 
juvandus  magis.  Etenim,  si  in  gladiatoriis  pugnis,  et  in  in- 
fimi  generis  hominum  conditione  atque  fortuna ,  timidos  et 
supplices,    et,   ut  vivere  liceat,    obsecranles,  etiam  odisse 

dans  ses  principes ,  dévoué  à  la  volonté  des  gens  de  bien  et  à  l'au- 
torité du  sénat ,  cet  ami  généreux  qui  a  donné  à  Milon ,  victime  ou 
de  la  haine  ou  de  la  fortune ,  des  preuves  d'un  zèle  incroyable  et 
d'une  héroïque  fidélité. 

XXXrV".  Mais  j'en  ai  dit  assez  pour  la  défense  de  Milon  :  peut- 
,  être  même  me  suis-je  trop  étendu  hors  de  la  cause.  Que  me  reste-t-il 
à  faire,  si  ce  n'est  de  vous  conjurer  instamment  d'accorder  à  ce 
généreux  citoyen  une  compassion  qu'il  ne  réclame  pas  lui-même, 
mais  que  j'implore  et  que  je  sollicite  malgré  lui  ?  S'il  n'a  pas  mêlé 
une  seule  larme  aux  pleurs  que  nous  versons  tous  ;  si  vous  remar- 
quez toujours  la  même  fermeté  sur  son  visage  ,  dans  sa  voix  ,  dans 
ses  discours,  n'en  soyez  pas  moins  disposés  à  l'indulgence:  peut- 
être  même  doit-il  par  cette  raison  vous  inspirer  un  plus  vif  intérêt. 
En  effet ,  si  dans  les  combats  de  gladiateurs  ,  et  lorsqu'il  s'agit  des 
hommes  de  la  condition  la  plus  vile  et  la  plus  abjecte  ,  nous  éprou- 
vons une  sorte  de  haine  contre  ces  lâches  qui ,  d'une  voix  humble  et 
tremblante,  demandent  qu'on  leur  permette  de   vivre,  tandis  que 
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vir  et  fortissiraus 

in  republica , 
'    et  firmissimus 

in  causa  suscepta , 

et  deditus 

Toluntati  bonorum , 

et  auctoritati  senatus , 

et  fide  divina 

et  incredibili 

in  hac  sive  invidia , 

sive  fortuna  singulari 

Milonis. 
^  XXXIV.  Sed  jam 

satis  multa 

de  causa  : 

extra  causam 

fortasse  etiam  nimis  multa. 

Quid  restât , 

nisi  ut  vos  orem 

obtesterque ,  judices  , 

ut  tribuatis 

viro  fortissimo 

eam  misericordiam  , 

quam  ipse  non  implorât, 

ego,  etiam  hoc  répugnante, 

et  imploro  et  exposco  ? 

Noiite , 

si,  in  nostro  fletu  omnium , 

adspexistis 

nuUam  lacriraam  Milonis, 

si  videtis  vultum 

semper  eumdem , 

si  vocem , 

si  orationem 

stabilem  ac  non  mutatam, 

hoc  ei  parcere  minus  : 

atque  haud  scio , 

an  sit  etiam 

adjuvandus  multo  magis. 

Etenim , 

si  in  pugnis  gladiatoriis , 

et  in  conditione 

atque  fortuna 

hominum  infimi  generis, 

solemus  etiam  odisse 

timidos  et  supplices , 

et  obsecrantes  , 


homme  et  très-courageux 

dans  l'intérêt-public , 

et  très-ferme 

dans  une  cause  entreprise  joar  Ivx , 

et  dévoué 

à  la  volonté  des  bons  citoyens  , 

et  à  l'autorité  du  sénat, 

et  d'une  fidélité  divine 

et  incroyable 

soit  dans  cette  haine  contre  Milon , 

soit  dans  cette  fortune  singulière 

de  Milon. 

XXXIV.  Mais  déjà 
d'assez  nombreuses  paroles 
ont  été  dites  sur  la  cause  : 
hors  de  la  cause 

peut-être  même  de  trop  nombreuses. 
Que  reste-tril , 
sinon  que  je  vous  prie 
et  vous  conjure,  juges, 
que  vous  accordiez 
à  un  homme  très-courageux 
cette  compassion , 
que  lui-même  n'implore  pas  , 
que  moi ,  même  lui  résistant , 
et  j'implore  et  je  réclame? 
Ne  veuillez  pas , 

si ,  au  milieu  de  nos  pleurs  de  tous , 
vous  n'avez  aperçu 
aucune  larme  de  Milon  , 
si  vous  voyez  son  visage 
toujours  le  même , 
si  vous  voyez  sa  voix , 
si  vous  voyez  son  langage 
ferme  et  non  changé  , 
pour-cela  l'épargner  moins  : 
et  je  ne  sais  pas, 
s'il  ne  serait  pas  même 
devant  être  aidé  beaucoup  plus. 
Et  en  effet , 

si  dans  des  combats  de-gladiateurs  , 
et  dans  la  condition 
et  la  fortune 

d'hommes  de  la  plus  basse  espèce , 
nous  avons-coutume  même  de  haïr 
ceux  qui  sont  timides  et  suppliants 
et  qui  implorent , 
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solemus,  fortes  et  animosos ,  et  se  acriter  ipsos  morti  offe- 
rentes,  servare  cupimus  ;  eorumque  nos  magis  miseret,  qui 
nostram  misericordiam  non  requirunt,  quam  qui  illam  effia- 
gitant  :  quanto  hoc  magis  in  fortissimis  civibus  facere  de- 
bemus? 

Me  quidem  ,  judices ,  examinant  et  interimunt  hae  voces 
Milonis ,  quas  audio  assidue ,  et  quibus  intersum  quotidie  : 
Valeant,  valeant,  inquit,  cives  mei,  valeant  :  sint  incolumes, 
smt  florentes ,  sint  beati  :  stet  haec  urbs  praeclara ,  rnihique 
patria  carissima,  quoquo  naodo  mérita  de  me  erit.  Tranquillaj 
republica  cives  mei,  quoniam  mihi  cum  illis  non  licel,  sine] 
me  ipsi ,  sed  per  me  tamen  ,  perfruantur.    Ego  cedam   atquel 
abibo.   Si  mihi  republica  bona   frui  non  licuerit,   at  carebo 
mala  :  et  quam  primum  tetigero  bene  moratam  et  Uberam 
civitatem,    in   ea  conquiescam.  0  frustra,   inquit,  suscepti 
mei  labores  !  o  spes  fallaces  1  o  cogitationes  inanes  meae  !  Ego , 

nous  faisons  des  vœux  pour  les  braves  qui  s'offrent  intrépidement  ai 
la  mort;  si  enfin  ceux  qui  ne  cherchent  pas  à  émouvoir  notre  pitié 
nous  touchent  plus  vivement  que  ceux  qui  la  sollicitent  avec 
instance,  à  combien  plus  forte  raison  le  même  courage  dans  un  de] 
nos  citoyens  doit-il  produire  en  nous  les  mêmes  sentiraenis  ! 

Pour  moi ,    mon  cœur  se  déchire ,  mon  âme  est  pénétrée  d'une! 
douleur  mortelle  ,    lorsque  j'entends   ces  paroles  que  chaque  jour 
Milon  répète  devant  moi  :  Adieu  ,  mes  chers  concitoyens ,  adieu ,  ] 
oui,  pour  jamais,  adieu.  Qu'ils  vivent  en  paix;  qu'ils  soient  heu 
reux  ;  que  tous  leurs  vœux  soient  remplis  ;   qu'elle  se  maintienne, 
cette  ville  célèbre,  cette  patrie  qui  me  sera  toujours  chère,  quelque] 
traitement  que  j'en  éprouve;    que  mes  concitoyens  jouissent   san»j 
moi,  puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  d'en  jouir  avec  eux ,  d'une  tran* 
quillité  que  cependant    ils   ne    devront  qu'à   moi.  Je   partirai, 
m'éloignerai  :  si  je  ne  puis  partager  le  bonheur  de  Rome  ,  je  n'aura 
pas  du  moins    le  spectacle   de  ses  maux;  et  dès  que  j'aurai  trouvé 
une  cité  ou  les   lois  et  la  liberté  soient  respectées,  c'est  là  que  j« 
fixerai  mon  séjour.  Vains  travaux,    ajoute-t-il,   espérances  trom-| 
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ut  liceat  vlvere , 

cupimus  servare 

fortes  et  animosos , 

et  se  offerentes  ipsos  morti 

acriter  ; 

nosque  magis  miseret 

eoram ,  qui  non  requirunt 

nostram  misericordiam , 

quamqui  illam  efllagitant  : 

quanto  magis 

debemus  facere  hoc 

in  civibus  fortissimis? 

Me  quidem ,  judices , 
exanimant  et  interimunt 
hœ  voces  Milonis, 
quas  audio  assidue, 
et  quibus 

intersum  quotidie  : 
Valeant,  valeant,  Lnquit, 
mei  cives,  valsant  : 
sint  incolumes, 
sint  fiorentes , 
sint  beati  : 
stet  prseclara 
lisec  urbs, 

et  patria  carissima  mihi , 
quoquo  modo 
erit  mérita  de  me. 
Mei  cives , 

quoniam  non  mihi  licet 
cnm  illis , 
ipsi  sine  me, 
sed  tamen  per  me  , 
perfruantur 
republica  tranquilla. 
Ego  cedam  atque  al  ib') 
Si  non  mihi  licuerit 
frtii  republica  bona , 
at  carebo 
mala  : 

et  quam  civitatem 
tetigero  primuni  , 
tene  moratam  et  liberam  , 
conquiescam  in  ea. 
0  mei  labores  ,  inquit , 
suscepti  frustra! 
o  spes  fallaces  1 


qu'il  leur  soit  permis  de  vivre , 

et  si  nous  désirons  sauver 

ceux  qui  sont  fermes  et  courageux, 

et  qui  s'offrent  eux-mêmes  à  la  mort 

avec-intrépidité  ; 

et  si  nous  avons  plus  pitié 

de  ceux  qui  ne  recherchent  pas 

notre  compassion , 

que  de  ceux  qui  la  sollicitent  : 

combien  plus 

devons-nous  faire  cela 

à  l'endroit  de  citoyens  très-courageux? 

Pour  moi  du  moins  ,  juges, 
elles  me  font-mourir  et  me  tuent 
ces  paroles  de  Milon , 
que  j'entends  assidûment, 
et  auxquelles 
j'assiste  chaque-jour  : 
Adieu,  adieu,  dit-il, 
mes  concitoyens ,  adieu  : 
qu'ils  soient  sains-et-saufs , 
qu'ils  soient  florissants  , 
qu'ils  soient  heureux: 
qu'elle  subsiste  éclatante 
cette  ville , 

et  retle  patrie  très-chère  à  moi , 
de  quelque  manière  que 
elle  ait  mérité  de  moi. 
Que  mes  concitoyens, 
puisqu'il  ne  m'est  pas  permis 
d'en  jouir  avec  eux, 
gu 'eux-mêmes  sans  moi , 
mais  cependant  par  moi , 
jouissent-toujours 
d'une  république  tranquille. 
Moi  je  me  retirerai  et  m'en  irai. 
S'il  ne  m'est  pas  permis 
de  jouir  d'une  république  heureuse» 
du  moins  je  m'abstiendrai 
d'une  république  malheureuse, 
et  quelle  que  soit  la  cité  que 
j'aurai  touchée  d'abord, 
bien  réglée  et  libre, 
je  me  reposerai  dans  elle. 
0  mes  travaux,  dit-il, 
entrepris  inutilement  ! 
ô  espérances  trompeuses  '. 
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quum  ,  tribunuà  plebis,  republica  oppressa,  me  senalui  dedifr* 
seni,  quem  exstinclumacceperam;equitibus  romanis,  quorum 
vires  erant  débiles  ;  bonisviris,  qui  omnem  auctoritatem  Clodia- 
nis  armis  '  abjecerant  ;  mihi  unquam  bonorum  praesidium  defu- 
turum  putarem?  Ego,  quum  te  (mecum  enim  saepissime  lo- 
quitur)  patriae  reddidissem,  mihi  non  futurum  in  patria 
putarem  locum?  Ubi  nunc  senatus  est,  quem  secuti  sumus? 
ubi  équités  romani  illi ,  illi,  inquit,  lui?  ubi  studia  muni- 
cipiorum?  ubi  Ilaliae  voces-?  ubi  denique  tua,  M.  TuUi,  quae 
plurimis  fuit  auxilio,  vox  etdefensio?  mihine  ea  soli,  qui 
pro  te  toties  morti  me  obtuli,  nihil  potest  opitulari? 

XXXV.  Nec  vero  haec,  judices,  ut  ego  nunc,  flens,  sed 
hoc  eodem  loquitur  vultu,  q^jo  videtis.  Negat  enim  se,  negat 
ingratis  civibus  fecisse,  quse  fecit  :  timidis,  et  omnia  circum- 

peuses,  inutiles  projets!  Lorsque,  pendant  mon  tribunat,  voyant  la 
république  opprimée,  je  me  dévouai  tout  entier  au  sénat  expirant, 
aux  chevaliers  romains  dénués  de  force  et  de  pouvoir ,  aux  gens  de 
bien  découragés  et  accablés  par  les  armes  de  Clodius,  pouvais-je 
penser  que  je  me  verrais  un  jour  abandonné  par  les  bons  citoyens? 
Et  toi ,  car  il  m'adresse  souvent  la  parole ,  après  t'avoir  rendu  à  la 
patrie,  devais-je  m'attendre  que  la  patrie  serait  un  jour  fermée  pour 
moi?  Qu'est  devenu  ce  sénat,  à  qui  nous  avons  été  constamment 
attachés  ?  ces  chevaliers ,  oui ,  ces  chevaliers  dévoués  à  tes  intérêts  ? 
ce  zèle  des  villes  municipales?  ces  acclamations  unanimes  de  toute 
l'Italie?  Et  toi-même,  Cicéron,  qu'est  devenue  cette  voix,  cette  voix 
salutaire  à  tant  de  citoyens  ?  est-elle  impuissante  pour  moi  seul ,  qui 
tant  de  fois  ai  bravé  la  mort  pour  toi? 

XXXV.  Et  ces  paroles ,  il  ne  les  prononce  pas  en  versant  des 
larmes,  couMne  je  fais  ,  mais  avec  ce  visage  tranquille  que  vous  lui 
voyez,  n  ne  dit  point  qu'il  a  servi  des  citoyens  ingrats;  seulement  il 
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o  meœ  inanes  cogitationes  ! 

Ego,  quum, 

tribunus  plebis , 

republica  oppressa , 

me  dedissem  senatui , 

quem  acceperam 

exstinctum  ; 

equitibus  romanis , 

quorum  vires  erant  débiles; 

viris  bonis , 

qui  abjecerant 

armis  Clodianis 

omnem  auctoritatem  ; 

putarem 

praesidium  bonorum 

defuturum  imquam  mihi  ? 

Ego  ,  quum 

te  reddidissem  patrise 

(  saepissime  enim 

loquitur  mecum  ) , 

putarem  locum 

non  futurum  mihi 

in  patria? 

Ubi  est  nunc  senatus, 

quem  sumus  secuti  ? 

ubi  illi  équités  romani , 

illi ,  inquit ,  tui  ? 

ubi  studia 

municipiorum  ? 

ubi  voces  Italiae? 

ubi  denique ,  M.  TuUi , 

tua  vox  et  defensio. 

quse  fuit  auxilio 

piurimis  ? 

mibine  soli , 

qui  me  obtuli 

toties  morti  pro  te , 

ea  potest  opitulari  nihil  ? 

XXXV.  Nec  vero , 
judices , 
loquitui  haîc , 
ut  ego  nunc,    flens, 
sed  hoc  eodem  vullu  , 
quo  videtis. 
Xegat  enim , 
se  fecisse,  quœ  fecît, 
civibus  ingratis  : 

Plaidoyer  pour  T.  A 


ô  mes  vains  projets  ! 

Moi,  lorsque, 

tribun  du  peuple , 

la  république  étant  opprimée , 

je  m'étais  donné  au  sénat , 

que  j'avais  reçu 

anéanti , 

aux  chevaliers  romains , 

dont  les  forces  étaient  débiles , 

aux  hommes  de-bien , 

qui  avaient  perdu 

par  les  armes  de-Clodius 

toute  autorité  ; 

aurais-je  pensé 

l'appui  des  gens  de-bien 

devoir  manquer  jamais  à  moi? 

Moi ,  lorsque 

je  t'avais  rendu  à  la  patrie 

(car  très-souvent 

il  parle  avec  moi) , 

aurais-je  pensé  une  place 

ne  pas  devoir  être  pour  moi 

dans  cette  patrie  ? 

Où  est  maintenant  le  sénat , 

que  nous  avons  suivi  ? 

où  sont  ces  chevaliers  romains , 

ces  chevaliers,  dit-il,  qui  étaient  k-tol^ 

où  sont  les  sympathies 

des  villes-municipales  ? 

où  sont  les  acclamations  de  l'Italie  ? 

où  est  enfin  ,  M.  Tullius, 

ta  voix  et  ta  défense , 

qui  a  été  à  secours  (prêté  secours) 

à  de  très-nombreux  citoyens  ? 

est-ce  moi  seul , 

moi  qui  me  suis  ofîert 

tant  de  fois  à  la  mort  pour  toi , 

qu'elle  ne  peut  aider  en  rien  ? 

XXXV.  Et  assurément , 
juges, 

il  ne  dit  pas  ces  paroles, 
comme  moi  maintenant ,  en  pleurant  ^ 
mais  avec  ce  même  visage , 
avec  lequel  vous  /e  voyez. 
Car  il  nie  , 

lui  avoir  fait  ce  qu'il  a  fait, 
pour  des  citoyens  ingrats  : 

.  MlLOX.  Il 
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spicientibus  pericula  ,  non  negat.  Plebem  et  infîmam  multi- 
tudinem,  quae,  P.  Clodioduce,  fortunis  vestris  imminebat , 
eam,  quo  tutior  esset  vita  nostra,  suam  se  fecisse  commé- 
morât; ut  non  modo  virtute  flecteret,  sed  etiam  tribus  suis 
patrimoniis  delenirelrnec  timet  ne  ,  quum  plebem  muneribus 
plaçant ,  vos  non  conciliant  meritis  in  rempublicam  singu- 
laribus.  Senatus  erga  se  benevolentiam  temporibus  his  ipsis 
saepe  esse  perspectam  ;  vestras  vero  et  vestrorum  ordinum 
occursationes ,  studia,  seraiones,  quemcumque  cursum  for- 
tuna  dederit ,  secum  se  ablaturum  esse  dicit. 

Meminit  etiam ,  sibi  vocem  praeconis  modo  defuisse ,  quam 
minime  desiderarit;  populi  vero  cunctis  sufFragiis ,  quod 
unum  cupierit ,  se  consulem  declaratum  :  nunc  denique ,  si 
haec  arma  *  contra  se  sint  futura ,  sibi  facinoris  suspicionem , 


dit  qu'ils  sont  faibles  et  tremblants.  Il  rappelle  que ,  pour  mieux 
assurer  nos  jours ,  il  a  mis  dans  tes  intérêts  cette  multitude  qui , 
sous  les  ordres  de  Godîus  ,  menaçait  vos  fortunes  :  en  même  temps 
qu'il  la  subjuguait  par  son  courage ,  ii  se  l'attachait  par  le  sacrifice 
de  ses  trois  patrimoines.  H  ne  doute  pas  que  de  telles  largesses  ne 
soient  comptées  par  vous  au  nombre  des  plus  éminents  services 
rendus  à  l'Etat.  IL  dit  que,  même  dans  ces  derniers  temps,  la  bien- 
veillance du  sénat  pour  lui  s*est  manifestée  plusieurs  fois,  et  que, 
partout  où  la  fortune  conduira  ses  pas ,  il  emportera  le  souvenir  de 
ces  empressements ,  de  ce  zèle ,  de  ces  éloges  que  vous  lui  avez  pro- 
digués ,  ainsi  que  tous  les  ordres  à  qui  vous  appartenez. 

n  se  souvient  que  la  proclamation  du  héraut  lui  a  seule  manqué  ; 
jl  dit  qu'il  ne  la  regrette  pas ,  mais  qu'il  a  été  déclaré  consul  par  le 
vœu  unanime  du  peuple  ,  ce  qm  était  le  seul  objet  de  son  ambition  ; 
qu'aujourd'hui  enâu ,  si  ces  armes  doivent  être  tournées  contre  lui , 
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non  negat 
timidis , 

et  circnmspîcientabus 
omnia  pericula. 
Commémorât 
se  fecisse  suam , 
quo  nostra  vita 
esset  tntior, 
plebem 

et  multitudinem  infimam , 
qnae,  P.  Clodio  duce , 
imminebat 
Yestris  fortunis; 
ut  non  modo 
flecteret  virtute , 
sed  etiam  deleniret 
suiii  tribus  patrimoniis  : 
nec  timet  ne , 
quum  placarit  plebem 
muneribus, 
non  \os  conciliant 
meritis  singularibus 
in  rempublicam. 
Dicit 

benevolentiam  senatus 
erga  se 

esse  perspectam  saspe 
Ids  temporibus  ipsis; 
se  vero 

esse  ablaturum  secum , 
quemcumque  cursum 
fortuna  dederit , 
vestras  occursationes 
et  vestrorum  ordinum , 
Btudia,  sermones. 
Meminit  etiam , 
voeem  praeconis  modo 
BÏbi  defuisse , 
quam  minime  desiderarit; 
se  vero  declaratum 
consulem 

cunctis  suffragiis  populî , 
quod  cupierit  unum  : 
nunc  denique, 
si  haec  arma 
sint  futura  contra  se , 
Buspicionem  facinoris , 


il  ne  nie  pas  l'avoir  fait 

pour  des  citoyens  timides , 

et  qui  examinent-tout-autour  dVua; 

tous  les  dangers* 

Il  rappelle 

lui  avoir  rendu  sien , 

afin  que  notre  vie 

fût  plus-en-sûreté , 

le  peuple 

et  la  multitude  infime  , 

qui ,  P.  Clodius  étant  son  chef, 

menaçait 

vos  fortunes  ; 

de  telle  sorte  que  non-seulement 

il  les  détournait  par  son  courage, 

mais  encore  les  adoucissait 

par  ses  trois  patrimoines  ; 

et  il  ne  craint  pas  que  , 

après  qu'il  a  apaisé  le  peuple 

par  des  présents , 

il  ne  vous  ait  pas  gagnés 

par  des  services  particuliers 

envers  la  république. 

Il  dit 

la  bienveillance  du  sénat 

envers  lui 

avoir  été  reconnue  souvent  par  lui 

dans  ces  temps  mêmes  ; 

mais  lui 

devoir  emporter  avec  lui , 

quelque  direction  que 

la  fortiane  lui  aura  donnée  , 

vos  empressements 

et  ceux  de  vos  ordres , 

vos  sympathies,  vos  entretiens. 

Il  se  souvient  aussi , 
la  voix  du  héraut  seulement 
lui  avoir  manqué , 
voix  qu'il  a  le  moins  regrettée; 
mais  lui  avoir  été  proclamé 
consul 

par  tous  les  sufîrages  du  peuple, 
chose  qu'il  avait  désirée  seule  : 
maintenant  enfin , 
si  ces  armes 
doivent  être  contre  lui  , 
le  soupçon  d'un  attentat, 
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non  facti  crimen  obstare.  Addit  haec ,  quae  cerle  vera  sunt , 
fortes  et  sapientes  vires  non  tam  praemia  sequi  solere  recte 
factorum,  quam  ipsa  recte  facta  :  se  nihil  in  vita ,  nisi  prae- 
clarissime ,  fecisse  ;  siquidem  nihil  sit  praestabilius  viro  , 
quam  periculis  patriam  liberare  :  beatos  esse,  quibus  ea 
res  honori  fuerit  a  suis  civibus  ;  nec  tamen  eos  miseros  ,  qui 
beneficio  cives  suos  vicerint  :  sed  tamen ,  ex  omnibus  praemiis 
virtutis ,  si  esset  habenda  ratio  praemiorum ,  amplissimum 
esse  praemium  gloriam  :  esse  hanc  unam ,  quae  brevitatem 
vitae  posteritatis  memoria  consolaretur,  quœ  efficeret,  ut  ] 
absentes  adessemus,  mortui  viveremus  :  hanc  denique  esse, 
cujus  gradibus  etiam  homines  in  cœlum  viderentur  ascen- 
dere. 
De  me ,  inquit ,  semper  populus  romanus ,  semper  omnes 


elles  frapperont  sur  un  citoyen  soupçonné,  mais  innocent.  Il  ajoute, 
ce  qui  est  d'une  incontestable  vérité ,  que  les  hommes  sages  et  cou- 
rageux cherchent  moins  la  récompense  de  la  vertu  que  la  vertu 
même  ;  qu'il  n'a  rien  fait  que  de  très-glorieux ,  puisqu'il  n'est  rien 
de  plus  beau  que  de  sauver  sa  patrie  ;  que  ceux-là  sont  heureux  qui 
voient  de  tels  services  récompensés  par  leurs  concitoyens,  mais  qu'on 
n'est  pas  malheureux  pour  les  avoir  surpassés  en  bienfaits  ;  qu'au 
reste ,  de  toutes  les  récompenses  de  la  vertu ,  s'il  faut  chercher  eu 
elle  autre  chose  qu'elle-même ,  la  plus  belle ,  en  effet ,  est  la  gloire  ; 
que  la  gloire  seule  nous  dédommage  de  la  brièveté  de  la  vie ,  par  le 
souvenir  de  la  postérité  ;  qu'elle  nous  rend  présents  aux  lieux  où 
nous  ne  sommes  plus  ;  qu'elle  nous  fait  vivre  au  delà  du  trépas  ; 
qu'elle  est  enfin  comme  le  degré  qui  élève  les  hommes  an  rang  dos 
immortels. 
Le  peuple  romain  ,  dit-il ,  parlera  toujours  de  moi;  je  serai  l'éter- 


ê 
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non  crimen  facti 
sibi  obàtare. 
Addit  haec  , 
quse  certe  sunt  vera , 
viros  fortes  et  sapientes 
•olere  sequi 
non  tam  prsemia 
factorum  recte , 
quam  facta  recte 
ipsa  : 

se  fecisse  nihil  in  vita  , 
ûisi  prœclarissime  ; 
si  quidem  nihil 
sit  praestabilius  viro , 
quam  liberare  patriam 
periculis  : 
esse  beatos , 
quibus  ea  res 
fuerit  honori 
a  suis  civibus  ; 
nec  tamen  eos 
miseros , 

qui  vicerint  suos  cives 
beneficio  : 
sed  tamen , 
ex  omnibus  prœmiis 
virtutis . 

si  ratio  praemiorum 
esset  habenda , 
gloriam  esse 
praemium  amplissimum  : 
banc  esse  unam , 
quae  consolaretur 
brevitatem  vitae 
memoria  posteritatis , 
quae  efficeret, 
ut  absentes  adessemus , 
mortui  viveremus  : 
hanc  esse  denique , 
gradibus  cujus 
etiam  hominesviderentur 
ascendere  in  coelum. 
Populus  romanus , 
inquit , 

semper  de  me, 
omnes  gentes 
loquentur  semper, 
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non  pas  le  crime  d'un  action 

lui  nuire. 

Il  ajoute  ces  paroles, 

qui  assurément  sont  vraies , 

les  hommes  courageux  et  sages 

avoir-coutume  de  rechercher 

non  pas  tant  les  récompenses 

des  actions  faites  honorablement , 

que  les  actions  faites  honorablement 

elles-mêmes  : 

lui  n'avoir  fait  rien  pendant  sa  vie. 

sinon  très-glorieusement  ; 

si  toutefois  rien 

n'est  plus  beau  pour  un  homme  , 

que  de  délivrer  sa  patrie 

des  dangers  : 

ceux-là  être  heureux , 

auxquels  cette  conduite 

a  été  à  honneur  (a  valu  des  honneurs) 

de  la  part  de  leurs  concitoyens  ; 

et  cependant  ceux-là 

ne  pas  être  malheureux  , 

qui  ont  vaincu  leurs  concitoyens 

par  leur  bienfait  : 

mais  cependant , 

de  toutes  les  récompenses 

du  courage , 

si  un  compte  des  récompenses 

devait  être  tenu , 

la  gloire  être 

la  récompense  la  plus  considérable  : 

celle-là  (  la  gloire)  être  la  seule, 

qui  puisse  nous  consoler 

de  la  brièveté  de  la  vie 

par  le  souvenir  de  la  postérité , 

qui  puisse  faire , 

qu'absents  nous  soyons-prësenta 

que  morts  nous  vivions  : 

celle-là  être  enfin  , 

par  les  degrés  de  laquelle 

même  des  hommes  paraissent 

monter  dans  le  ciel. 

Le  peuple  romain  , 
dit-il , 

parlera  toujours  de  moi , 
toutes  les  nations 
parleront  toujours  de  moi, 


166  ORATIO   PRO  T.    A.    MILONE. 

gentes  loquentur,  nulla  unquam  obmutescet  vetustas.  Quin 
hoc  tempore  ipso,  quum  omnes  a  meis  inimicis  faces  meae 
invidiœ  subjiciantur,  tamen  omni  in  hominum  cœtu ,  gratiis 
agendis,  et  gratulationibus  habendis,  et  omni  sermone 
celebramur.  Omitto  Etruriae  festos ,  et  actes ,  et  institutos 
dies*  :  centesima  lux  esthaec  ab  interitu  P.  Clodii;  et,  opiner, 
ultra  quam  fines  ^  imperii  populi  romani  sunt ,  ea  non  solum 
fama  jam  de  illo  ,  sed  etiam  laetitia  peragravit.  Quamobrem, 
ubi  corpus  hoc  sit,  non,  inquit,  laboro,  quoniam  omnibus  in 
terris  et  jam  versatur,  et  semper  habitabit  nominis  mei  gloria. 
XXXVI.  Haec  tu  mecum  saepe ,  his  absentibus  ;  sed , 
iisdem  audientibus,  hœc  ego  tecum,  Milo.  Te  quidem,  qmim 
isto  animo  es  ,  satis  landare  non  possum  :  sed ,  quo  est  ista 
magis  divina  virtus,  eo  majore  a  te  dolore  divellor.  Nec 
vero ,  si  mihi  eriperis  ,  reliqua  est  illa  saltem  ad  consolandum 

nel  entretien  des  natîons  ,  et  la  postérité  la  plus  reculée  ne  se  taira 
jamais  sur  ce  que  j'ai  fait.  Aujourd'liui  même  que  mes  ennemis 
soufflent  partout  le  feu  de  la  haine,  il  n'est  point  de  réunion  où  l'on 
ne  parle  de  moi,  où  l'on  ne  se  félicite,  où  l'on  ne  rende  grâces  aux 
dieux.  Je  ne  parle  pas  des  fêtes  que  l'Etrurie  a  célébrées  et  instituées 
pour  l'avenir.  A  peine  cent  jours  se  sont  écoulés  depuis  la  mort  de 
Clodius,  et  déjà  la  nouvelle,  que  dis-je?  la  joie  de  cet  événement  est 
parvenue  aux  extrémités  de  l'empire.  Que  m'importe  donc  le  lien  où 
sera  ce  corps  périssable ,  puisque  la  gloire  de  mon  nom  est  d^à 
répandue  et  doit  vivre  à  jamais  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  ? 
XXXVI.  Telles  sont,  Milon,  les  paroles  que  tu  m'as  adressées 
mille  fois,  loin  de  nos  juges;  voici  ce  que  je  te  réponds  en  leur  pré- 
sence :  J'admire  ton  courage  ;  il  est  au-dessus  de  tous  les  éloges  ; 
mais  aussi  plus  cette  vertu  est  rare  et  sublime,  plus  il  me  serait 
affreux  d'être  séparé  de  toi.  Si  tu  m'es  enlevé  ,  je  n'aurai  pas  même 
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nulla  vetustas 

obmutescet  unquam. 

Quin  hoc  tempore  ipso  , 

quum  omnes  faces 

subjiciantur 

mese  invidiae 

a  meis  rnimicis , 

tamen  celebramur 

in  omni  cœtu  hominum  , 

gratiis  agendis  , 

et  gratulationibus 

habendis , 

et  omni  sermone. 

Omitto  dies  festos 

Etruriee , 

et  actos ,  et  institutos  : 

hœc  lux  est  centesima 

ab  interitu  P.  Clodii, 

et ,  opiner, 

non  solum 

ea  fama  de  illo  , 

sed  etiam  Isetitia 

peragra\-it  jam  nltra 

quam  sunt  fines 

imperii  populi  romani. 

Quamobrem ,  inquit , 

non  laboro  , 

ubi  hoc  corpus  sit, 

quoniam  gloria 

mei  nominis 

et  vers atur  jam 

et  habitabit  semper 

in  omnibus  terris. 

XXXVI.  Tussepe 
hfec  mecum, 
his  absentibus  ; 
sed ,  iisdem  audientibus  , 
ego  haec  tecum  ,  Milo. 
Non  possum  quidem 
te  laudare  satis  , 
quum  es  isto  anime  : 
sed ,  quo  ista  virtus 
est  magis  divina , 
eo  divellor  a  te 
majore  dolore. 
Nec  vero ,  si  mihi  eriperis, 
illa  qnerela  saltem 


aucune  antiquité  (postérité) 

ne  sera  jamais  muette  sur  moi. 

Bien  plus  dans  ce  temps-ci  même  , 

quoique  toutes  les  torches 

soient  placées-au-dessous 

de  ma  haine  (que  la  haine  soit  excitée) 

par  mes  ennemis , 

cependant  nous  sommes  loués 

dans  toute  réunion  d'hommes  , 

par  des  grâces  rendues , 

et  par  des  félicitations 

adressées , 

et  par  toute  conversation. 

Je  passe-sous-silence  les  jours  de-fête 

de  l'Étrurie, 

et  célébrés ,  et  institués  : 

ce  jour  est  le  centième 

depuis  la  mort  de  P.  Clodius , 

et ,  je  pense , 

non-seulement 

cette  renommée  au  sujet  de  lui , 

mais  encore  cette  allégresse 

a  pénétré  déjà  plus  loin 

que  ne  sont  les  frontières 

de  l'empire  du  peuple  romain. 

Aussi  ,  dit-il , 

je  ne  m'inquiète  pas  , 

où  ce  corps  pourra  être , 

puisque  la  gloire 

de  mon  nom 

et  est  répandue  déjà 

et  habitera  toujours 

dans  toutes  les  terres. 

XXXVI.  Toi  souvent 
tu  tenais  ces  discours  avec  moi, 
ces  juges-ci  étant  absents  ; 
mais ,  ces  mêmes  juges  entendant , 
je  tiens  ceux-ci  avec  toi ,  Milon. 
Je  ne  puis  pas  à  la  vérité 
te  louer  assez , 

de  ce  que  tu  es  animé  de  ces  sentiments 
mais,  d'autant  cette  vertu 
est  plus  divine , 
d'autant  je  suis  séparé  de  toi 
avec  une  plus  grande  douleur. 
Ni  assurément ,  si  tu  m'es  arraché , 
cette  plainte  du  moins 
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querela ,  ut  his  irasci  possim ,  a  quibus  tantum  vulnus  acco 
pero.  Non  enim  inimici  mei  te  mihi  eripient,  sed  amicissimi  ; 
non  maie  aliquando  de  memeriti,  sed  semper  optime.  Nul- 
lum  unquam  ,  judices ,  mihi  tantum  dolorem  inuretis  (etsi 
quis  potest  esse  tantus?),  sed  ne  hune  quidem  ipsum ,  ut 
obliviscar,  quanti  me  semper  feceritis.  Qiiae  si  vos  cepit 
oblivio  ,  aut  si  in  me  aliquid  offendistis ,  cur  non  id  meo  capjte 
potius  luitur,  quam  Milonis?  Praeclare  enim  vixero,  si  quid 
mihi  accident  prius,  quam  hoc  tantum  mali  videro. 

Nunc  me  una  consolatio  sustentât ,  quod  tibi ,  T.  Anni  , 
nullum  a  me  amoris ,  nullum  studii ,  nullum  pietatis  officium 
iefuit.  Ego  inimicitias  potentium  pro  te  appetivi  ;  ego  meum 
saepe  corpus  et  vitam  objeci  armis  inimicorum  tuorum  ;  ego 
me  plurimis  pro  te  supplicem  abjeci;  bona,  fortunas  meas , 


la  triste  consolation  de  pouvoir  haïr  ceux  qui  m'auront  porté  un  coup 
aussi  funeste.  Ce  ne  sont  pas  mes  ennemis  qui  t'arracheront  à  moi  ; 
ce  sont  mes  amis  les  plus  chers  ;  ce  sont  les  hommes  qui  dans  tous 
les  temps  m'ont  comblé  de  bienfaits.  Non,  citoyens,  quelque  douleur 
que  vous  me  causiez  (eh!  puis-je  en  éprouver  qui  me  soit  plus  sen- 
sible? ) ,  je  n'oublierai  jamais  les  témoignages  d'estime  que  vous 
m'avez  toujours  donnés.  Si  vous  en  avez  perdu  vous-mêmes  le  sou- 
renir,  si  quelque  chose  en  moi  a  pu  vous  offenser,  est-ce  donc  à 
Milon  d'en  porter  la  peine?  Je  ne  regretterai  pas  la  vie,  si  la  mort 
m'épargne  un  spectacle  aussi  douloureux. 

Mon  cher  Milon,  une  seule  consolation  me  soutient  en  ce  moment, 
c'est  que  j'ai  rempli  tous  les  devoirs  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amitié.  Pour  toi ,  j'ai  bravé  la  haine  des  hommes  puissants;  pour 
toi ,  j'ai  souvent  exposé  ma  tête  au  fer  de  tes  ennemis;  je  suis  des- 
cendu pour  toi  au  rang  des  suppliants;  dans  tes  malheurs,  j'ai  par- 
tagé avec  toi  mes  biens,  ma  fortune  et  celle  de  mes  enfants.  Enfin, 
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e-î  reiîqua 

ad  consolandum , 

ut  possim  irasci 

his  ,  a  quibus  accepero 

tautum  vulnus. 

Xon  enim  mei  inimici 

te  eripient  mihi , 

sed  amicissimi; 

non  meriti  de  me 

maie  aliquando , 

3ed  semper  optime. 

Mihi  inuretis  ,  judices , 

nuUum  dolorem  unqnam 

tantum 

[  etsi  quis 

potest  esse  tantus  ?  ) , 

sed  ne  hune  quidem  ipsum, 

ut  obliviscar, 

quanti 

me  feceritis  semper. 

Si  quas  oblivio  cepit  vos  , 

a''t  si  ofFendistis 

aliquid  in  me , 

OUI-  id  non  luitur 

meo  capite  potius 

quam  Milonis  ? 

Vixero  enim  praeclare , 

si  quid  mihi  accident 

prius,  quam  videro 

hoc  tantum  mali. 

Nunc  una  consolatio 
me  sustentât , 
quod  nullum  offioium 
nmoris ,  studii, 
piatatis , 
tibi  defuit  a  me, 
T.  Anni. 

Ego  appetivi  pro  te 
inimicitiaspotentium  : 
ego  objeci  saepe 
meum  corpus  et  vitam 
armis  tuorum  inimicorum  : 
ego  me  abjeci  supplicem 
plurimis 
pro  te  : 
contuli  bona , 
nieas  fortunas  , 


n'est  pas  restant  à  moi 

pour  me  consoler, 

à  savoir  que  je  puisse  m'irriter 

contre  ceux  desquels  j'aurai  reçu 

une  si  grande  blessure. 

Car  ce  ne  sont  pas  mes  ennemis 

qui  t'arracheront  à  moi , 

mais  mes  meilleurs-amis  ; 

non  pas  des  hommes  qui  ont  mérit^de  moi 

mal  quelquefois, 

mais  toujours  très  bien. 

Vous  ne  m'infligerez  ,  juges  , 

aucune  douleur  jamais 

si  grande 

(bien  que  quelle  douleur 

peut  être  aussi  grande?), 

mais  pas  même  celle-ci  même, 

que  j'oublie , 

de  quel  grand  prix  (  combien  } 

vous  m'avez  fait  (estimé  ;  toujours. 

Si  cet  oubli  s'est  emparé  de  vous , 

ou  si  vous  avez  été  choqués 

en  quelque  chose  en  moi , 

pourquoi  cela  n'est-il  pas  expié 

par  ma  tête  plutôt , 

que  par  celle  de  Milon? 

Car  j'aurai  vécu  glorieusement 

si  quelque  malheur  m'arrive 

avant  que  j'aie  vu 

ce  si  grand  excès  de  malheur. 

Maintenant  une  seule  consolation 
me  soutient ,  savoir 
qu'aucun  devoir 
d'amitié,  de  zèle  , 
de  piété , 

ne  t'a  manqué  de  ma  part , 
T.  Annius. 
J'ai  recherché  pour  toi 
les  inimitiés  des  puissants  : 
j'ai  exposé  souvent 
mon  corps  et  ma  vie 
aux  armes  de  tes  ennemis  : 
je  me  suis  prosterné  suppliant 
devant  un  très  grand  nombre  de  citoyens 
pour  toi  : 

j'ai  apporté  mes  biens  , 
ma  fortune, 
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ac  iiberorum  meorum,  in  communionem  tuorum  temporum 
contali  ;  hoc  denique  ipso  die ,  si  qua  vis  est  parata  ,  si  qua 
dimicatio*  capitis  futura,  deposco.  Quid  jam  restât?  quid 
habeo,  quod  dicam,  quod  faciam  pro  tuis  in  me  meritis,  nisi 
ut  eam  fortunam,  quaecumque  erit  tua,  ducam  meam?  Non 
recuso ,  non  abnuo  :  vosque  obsecro ,  judices ,  ut  vestra  bé- 
néficia, quae  in  me  contulistis,  aut  in  hujus  salute  augeatis, 
aut  in  ejusdem  exitio  occasura  esse  videatis. 

XXXVII.  His  iacrimis  non  movetur  Milo.  Est  quodam 
incredibili  robore  animi  :  exsilium  ibi  esse  putat ,  ubi  virtuti 
non  sit  locus  ;  mortem  naturae  finem  esse  ,  non  pœnam.  Sit 
hic  ea  mente,  qua  natus  est.  Quid  vos,  judices?  quo  tandem 
animoeritis?  Memoriam  Milonis  retinebitis,  ipsum  ejicietis? 
et  erit  dignior  locus  in  terris  ullus,  qui  hanc  virtutem  exci- 
piat,  quamhic,  qui  procreavit?  Vos ,  vos  appello,  fortissimi 
viri ,  qui  multum  pro  republica  sanguinem  effudistis  :  vos  in 

si  quelque  violence  est  préparée  aujourd'hui  contre  ta  personne ,  si 
tes  jours  sont  menacés ,  je  demande  que  tous  les  coups  retombent 
sur  moi  seul.  Que  puis-je  dire  de  plus?  quepiiis-je  faire  encore  pour 
m'acquitter  envers  toi ,  si  ce  n'est  de  me  résigner  moi-même  au  sort 
qu'on  te  réserve,  quel  qu'il  puisse  être?  Eh  bien  !  je  ne  le  refuse  pas  ; 
j'accepte  cette  condition,  et  je  vous  prie,  citoyens,  d'être  persuadés 
qu'en  sauvant  Milon,  vous  mettrez  le  comble  à  tout  ce  que  je  vous 
dois ,  ou  que  tous  vos  bienfaits  seront  anéantis  par  sa  condanmation. 
XXXVn.  Milon  n'est  pas  touché  de  mes  larmes,  et  rien  n'ébranle 
son  incroyable  fermeté.  Il  ne  voit  l'exil  que  là  où  la  vertu  ne  peut 
être;  la  mort  lui  paraît  un  t«rme,  et  non  pas  une  punition.  Qu'il 
garde  donc  ce  grand  caractère  que  la  nature  lui  a  donné.  Mais  vous, 
juges  ,  quels  seront  vos  sentiments  ?  Conserverez-vous  le  souvenir  de 
Milon ,  et  bannirez-vous  sa  personne  ?  se  trouvera-t-il  dans  le 
monde  un  Heu  qui  soit  plus  digne  de  le  recevoir  que  le  pays  qui  l'a 
vu  naître?  Je  vous  implore,  Romains,  qui  avez  tant  de  fois  versé 
votre  sang  pour  la  patrie;  braves  centurions,  intrépides  soldats, 
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ac  meonun  liberorum, 
in  communionein 
taomm  temporum  ; 
denique  hoc  die  ipso  , 
si  qua  vis  est  parata, 
si  qua  dimicatio  capitis 
futura ,  deposco. 
Quid  restât  jam? 
quid  habeo  ,  quod  dicam , 
quod  faciam 
pro  tuis  meritis  ir  aie, 
nisi  ut  ducair  jjaeam 
eam  for^-^nam , 
qui^cumque  erit  tua? 
I^ion  recuso,  non  ahnuo  : 
vosque  obsecro  ,  judices , 
nt ,  aut  augeatis 
in  sainte  hujus 
vestra  bénéficia  , 
quœ  contulistis  in  me , 
aut  videatis 
esse  occasura 
în  exitio  ejusdem. 
XXXVII.  Milo 
non  movetur  bis  lacrimis. 
Est  quodam  robore  animi 
incredibili  : 

putat  exsilium  esse  ibi ,  ^ 
ubi  non  sit  locus  virtuti  ; 
mortem  esse  finem  naturse, 
non  pœnam. 
Hic  sit  ea  mente , 
qua  est  natus. 
Quid  vos,  judices? 
quo  animo 
eritis  tandem  ? 
Retinebitîs 
memoriam  Milonis , 
ejicietis  ipsnm? 
et  nllus  locus  erit  in  terris 
dignior,  qui  excipiat 
h^c  virtutem , 
quambic,  qui  procreavit  ? 
Vos  appello  ,  vos  , 
viri  fortissimi, 
qui  effudistis 
multum  sanguinem 


et  celle  de  mes  enfants , 

dans  le  partage 

de  tes  circonstances  m^.lheureuses  ; 

enfin  dans  ce  jour  même  , 

si  quelque  violence  a  été  préparée  , 

si  quelque  oombat  de  la  tête  pour  la  vie) 

doit  avoir  lieu,  je  le  réclame. 

Qv.'^  reste-t-il  encore? 

qu'ai-je  ,  que  je  puisse  dire , 

que  je  puisse  faire 

pour  tes  services  envers  moi , 

sinon  que  j'estime  mienne 

cette  fortune , 

quelle-qu'elle-soit-qui  sera  la  tienne? 

Je  ne  le  refuse  pas,  je  ne  le  refuse  pas  : 

et  je  vous  conjure  ,  juges , 

que  ,  ou  vous  augmentiez 

par  le  salut  de  celui-ci 

vos  bienfaits , 

que  vous  avez  amassés  sur  moi , 

ou  que  vous  voyiez 

ces  bienfaits  devoir  être  anéantis 

par  la  perte  de  ce  même  homme. 

XXXVII.  Milon 
n'est  pas  ému  par  ces  larmes. 
Il  est  doue'  d'une  certaine  force  d'âme 
incroyable  : 
il  pense  l'exil  être  là , 
où  il  n'y  a  pas  de  place  pour  la  ver^a  ; 
la  mort  être  le  terme  de  la  nature  , 
non  pas  un  châtiment. 
Qu'il  soif  (reste)  avec  cette  âme, 
avec  laquelle  il  est  né. 
Que  /"eres-vous,  juges? 
dans  quelles  dispositions 
serez-vous  enfin  ? 
Conserverez-vous 
le  souvenir  de  Milon , 
chasserez- vous  Milon  lui-même? 
et  aucun  lieu  sera-t-il  sur  la  terre 
plus  digne  qui  accueille  (  d'accueillir  ) 
cette  vertu , 

que  celui-ci ,  qni  Ta  produite  ? 
Je  vous  interpelle,  je  vous  interpelle, 
hommes  très  courageux , 
qui  avez  répandu 
beaucoup  de  sang 
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virietin  civis  invicti  appelle  periculo  ,  centuriones,  vosque  , 
milites:  vobis  non  modo  inspeclantibus,  sed  etiam  armatis  , 
et  huic  judicio  praesidentibus ,  haec  tanta  virtus  ex  hac  urbe 
expelletur?  exterminabitur?  projicietur? 

0  memiserum  !  o  me  infelicem!  revocare  tu  me  in  patriam, 
Mile ,  potuisti  per  hos  ;  ego  te  in  patria  per  eosdem  retinere 
non  polero?  Quid  respondebo  liberis  meis,  qui  te  parentem 
alterum  putant?  quid  tibi,  Quinte  frater,  qui  nunc  abes, 
consorti  mecum  temporum  illorum?  me  non  potuisse  Milonis 
salutem  tueri  per  eosdem  ,  per  quos  nostram  ille  servasset  ? 
At  in  qua  causa  non  potuisse?  quae  est  grata  gentibus.  A 
quibus  non  potuisse?  ab  iis,  qui  maxime  P.  Glodii  morte  ac- 
quierunt.  Quo  deprecante  ?  me. 

Quodnam  ego  concepi  tantum  scelus ,  aut  quod  in  me  tan- 


c'est  à  vous  que  je  m'adresse  dans  les  dangers  d'un  homme  coura- 
geux, d'un  citoyen  invincible  :  vous  êtes  présents,  que  dis-je? 
vous  êtes  armés  pour  protéger  ce  tribunal  ;  et  sous  vos  yeux ,  on 
verrait  un  héros  tel  que  lui,  repoussé,  banni ,  rejeté  loin  de  Rome  ! 

Malheureux  que  je  suis  !  c'est  par  le  secours  de  tes  juges ,  ô  Mi- 
lon!  que  tu  as  pu  me  rétablir  dans  ma  patrie,  et  je  ne  pourrai  par 
leur  secours  t'y  maintenir  toi-même  !  Que  répondrai-je  à  mes  en 
fants,  qui  te  regardent  comme  un  second  père?  0  Quintus!  ô  mon 
frère  !  absent  aujourd'hui,  alors  compagnon  de  mes  infortunes,  qu(* 
te  dirai-je?  que  je  n'ai  pu  fléchir  en  faveur  de  Milon  ceux  qui  l'ai- 
dèrent à  nous  sauver  l'un  et  l'autre?  Et  dans  quelle  cause?  dans  uns 
cause  où  nous  avons  tout  l'univers  pour  nous.  Qui  me  l'aura  refusé? 
ceux  à  qui  la  mort  de  Clodius  a  procuré  la  paix  et  le  repos.  A  qui 
r auront-ils  refusé?  à  moi. 

Quel  crime  si  grand  ai-je  donc  commis  ?  de  quel  forfait  si  horri- 
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pro  republica  : 

vos  appelle 

in  periculo  viri 

et  in  civis  invicti , 

centuriones  , 

vosque,  milites  : 

"vobis 

non  modo  inspectantibus, 

fed  etiam  armatis , 

et  praesidentibus 

huic  judicio , 

hsec  tanta  virtus 

expelletur  ex  bac  urbe  ? 

exterminabitur  ? 

projicietur  ? 

0  me  miserum! 
0  me  infelicem  ! 
tu ,  Milo  ,  potuisti 
me  revocare  in  patriam 
pef  hos  ; 
ego  non  potero 
te  retinere  in  patria 
por  eosdem? 
Quid  respondebo 
meis  liberis  , 
qui  te  putant 
alterum  parentem  ? 
quid  tibi ,  Quinte  frater, 
qui  nunc  abes, 
consorti  mecum 
illorum  temporum  ? 
me  non  potuisse 
tueri  salutem  Milonis 
par  eosdem , 
per  quos 

ille  servasset  nostram  ? 
At  in  qua  causa 
non  potuisse  ? 
quas  est  grata 
gentibus. 

A  quibus  non  potuisse  ? 
ab  iis , 

qui  acquierunt  maxime 
morte  P.  Clodii. 
Quo  deprecante  ?  me. 

Quodnam  tantum  scelu» 
egD  concepi, 


pour  la  république  : 

je  vous  interpelle 

dans  le  danger  d'un  homme  invincibU 

et  dans  le  danger  d'un  citoyen  invincible, 

centurions , 

et  vous  ,  soldats  : 

vous 

non  seulement  regardant, 

mais  encore  étant  armés, 

et  présidant 

à  ce  jugement, 

cette  si  grande  vertu 

eera-t-elle  chassée  de  cette  ville? 

sera-t-elle  jetée-hors-des-frontières  ? 

sera-t-elle  expulsée? 

0  moi  malheureux  I 
ô  moi  infortuné  ! 
toi ,  Milon  ,  tu  as  pu 
me  rappeler  dans  la  patrie 
au  moyen  de  ces  hommes; 
moi  je  ne  pourrai 
te  faire-rester  dans  la  patrie 
au  moyen  de  ces  mêmes  hommes  ? 
Que  répondrai-je 
à  mes  enfants , 

qui  te  regardent 

comme  un  second  père  ? 

que  te  répondrai-je,  Quintus  mon  frère, 

toi  qui  maintenant  es-absent^ 

toi  compagnon  avec  moi 

de  ces  temps-là? 

moi  n'avoir  pu 

défendre  le  salut  de  Milon 

au  moyen  de  ces  mêmes  hommes, 

au  moyen  desquels 

il  avait  conservé  (assuré)  le  nôtre  ? 

Et  dans  quelle  cause 

ne  ravoir  pas  pu?  ' 

dans  une  cause  qui  est  agréable 

aux  nations. 

De  qui  n'avoir  pu  l'obtenir? 

de  ceux, 

qui  ont  le  plus  trouvé-le-repos 

par  la  mort  de  P.  Clodius. 

Qui  rimplorant?  moi. 
Quel  si  grand  crime 

ai-je  commis , 
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tum  facinus  admisi ,  judices ,  quum  illa  indicia  commuuis 
exitii*  indagavi,  patefeci,  protuli,  exstinxi?  Omnes  in  me 
meosque  redundant  ex  fonte  illo  dolores.  Quid  me  reducem 
esse  voluistis?  An  ut,  inspectante  me,  expellerentur,  per 
quos  essem  restitutus?  Nolite ,  obsecro  yos  ,  pati ,  mihi  acer- 
biorem  reditum  esse,  quam  fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam 
qui  possum  putare  me  restitutum  esse,  si  distrahor  ab  iis, 
per  quos  restitutus  sum? 

XXXMTI.  Utinara  dii  immortales  fecissent  (pace  tua,  patria, 
dixerim  :  metuo  enim  ne  scélérate  dicam  in  te  quod  pro  Milone 
dicam  pie);  utinam  P.  Glodius  non  modo  viveret,  sed  etiam 
praetor,  consul,  dictalor  essetpotius,  quam  hoc  spectaculum  vi- 
derem!  0  dii  immortales  î  fortem,  et  a  vobis,  judices,  conser- 
vandum  viruml  jVLinime,  minime,  inquit.  Immo  vero  pœnas  ille 

blême  stiis-je  donc  rendu  coupable,  lorsque  j'ai  pénétré,  décou- 
vert, dévoilé,  étouffé  cette  conjuration  qui  menaçait  l'Etat  tout  en- 
tier ?  Telle  est  la  source  des  maux  qui  retombent  sur  moi  et  sur  tous 
les  miens.  Pourquoi  vouloir  mon  retour?  était-ce  pour  exiler  à  mes 
yeux  ceux  qui  m'avaient  ramené?  Ah  !  je  vous  en  conjure,  ne  souf- 
frez pas  que  ce  retour  soit  plus  douloureux  pour  moi  que  ne  l'avait 
été  ce  triste  départ.  Puis-je  en  effet  me  croire  rétabli ,  si  les  citoyens 
qui  m'ont  replacé  au  sein  de  PLome  sont  arrachés  de  mes  bras  ? 

XXXATEI.  Plutôt  que  d'en  être  témoin,  puissé-je,  pardonne,  ô 
ma  patrie!  je  crains  que  ce  vœu  de  l'amitié  ne  soit  une  horrible  im- 
précation contre  toi  ;  puissé-je  voir  Clodius  vivant ,  le  voir  préteur, 
consul ,  dictateur  I  Dieux  immortels  !  quel  courage  !  et  combien 
Milon  est  digne  que  vous  le  conserviez  !  Non ,  dit-il ,  non  :  rétracte 
o^  vœu  impie.  Le  scélérat  a  subi  la  peine  qu'il  méritait  :  à  ce  prix, 
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ant  quod  tantum  facinus 

aclmisi  in  me,  judices, 

quum  indagavi 

îlla  indicia 

exitii  communis, 

patefeci , 

protuli , 

exstinxi  ? 

Omnes  dolores 

redondant  ex  illo  fonte 

in  me  meosque. 

Quid  voluistis 

me  esse  reducem  ? 

An  ut ,  me  inspectante , 

expellerentur , 

per  quos  essera  restitutus  ? 

Vos  obsecro  , 

noiite  pati , 

reditum  esse  mihi 

acerbiorem  ,   quam  fuerit 

iUe  discessus  ipse. 

Nam  qui  possura  putare 

me  esse  restitutum, 

si  distrahor 

ab  lis ,  per  quos 

sum  restitutus? 

XXXVni.  Utinam 
dii  immortales  fecissent 
(dixerim,  patria, 
tua  pace  : 
metuo  enim 

ne  dicam  scélérate  in  te 
quod  dicam  pie 
pro  Milone); 
utinam  P.  Clodius 
non  modo  \'iveret, 
sed  etiam  esset  prœtor, 
consul ,  dictator , 
potius,  quam  viderim 
hoc  spectaculum  ! 
0  dii  immortales  ! 
virum  fortem , 
et  conservandum  a  vobis , 
judices  ! 

Minime,  minime,  inquit. 
Immo  vero  ille  luerit 
pœnas  débitas  ; 


ou  quel  si-grasd  forfait 

ai-je  admis  en  moi,  juges, 

lorsque  j'ai  recherché 

ces  preuves 

d'une  ruine  commune , 

que  JQ  les  ai  découvertes, 

que  je  les  ai  mises-au-jour, 

que  je  Zes  ai  anéanties? 

Toutes  les  douleurs 

rejaillissent  de  cette  source 

sur  moi  et  les  miens. 

Pourquoi  avez-vous  voulu 

moi  être  de-retour? 

Etait-ce  pour  que ,  moi  le  voyant , 

cetix-là  fussent  chassés , 

par  qui  j'avais  été  réintégré  ? 

Je  vous  en  conjure, 

ne  veuillez  pas  souffrir, 

le  retour  être  pour  moi 

plus  douloureux,  que  ne  Va,  été 

ce  départ-là  même. 

Car  comment  puis-je  croire 

moi  avoir  été  réintégré , 

si  je  suis  violemment-séparé 

de  ceux  par  lesquels 

j'ai  été  réintégré  ? 

XXXYin.  Plût  au  ciel 
que  les  dieux  immortels  eussent  fait 
(puissé-je  ravoir  dit,  ô  ma  patrie, 
avec  ta  paix  (sans  t' offenser)  : 
car  je  crains 

que  je  ne  dise  criminellement  envers  toi 
ce  que  je  dirai  pieusement 
pour  sillon  )  ; 

plût  au  ciel  que  P.  Clodius 
non  seulement  vécût , 
mais  même  fût  préteur, 
consul,  dictateur, 
plutôt  que  je  ne  visse 
ce  spectacle  ! 
0  dieux  immortels  ! 
un  homme  courageux , 
et  qui  doit  être  sauvé  par  vous , 
juges  ! 

Pas  du  tout,  pas  du  tout,  dit-il. 
Bien-plus  même  que  celui-là  ait  payé 
les  peines  dues  par  lui; 
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deDitas  luerit;  nos  subeamus,  si  ita  necesse  est,  non  débitas. 
Hiccine  vir,  patriae  nalus,  usquam,  nisi  in  patria,  morielur? 
aut ,  si  forte  pro  patria,  hujus  vos  animi  monumenla  roline» 
bitis,  corporis  in  Italia  nullum  sepulcrum  esse  patiemini?  Hune 
sua  quisquam  sententia  ex  hac  urbe  expellet,  quem  omnes  ur- 
bes  expulsum  a  vobis  ad  se  vocabunt?  0  terram  illam  beatam, 
quae  hune  virum  exceperit!  banc  ingratam,  si  ejeceritî  mise- 
ram,  si  amiserit! 

Sed  finis  sit  :  neque  enim  prae  lacrinais  jam  loqui  possum, 
et  hic  se  lacrimis  defendi  vetat.  Vos  oro  obteslorque,  judiœs, 
ut  in  sententiis  ferendis,  quod  sentietis,  id  audeatis.  Vestram 
virlutem,  justitiam,  fidem,  mihi  crédite,  is  maxime  probabit, 
qui,  in  judicibus  legendis,  optimum,  et  sapientissimum,  et  for- 
tissimum  quemque  elegerit.    a^ 

subissons,  s'il  le  faut,  une  peine  que  nous  ne  méritons  pas.  Cet 
homme  généreux,  qui  n'a  vécu  que  pour  la  patrie,  mourra- t-il  autre 
part  qu'au  sein  de  la  patrie?  ou  s'il  meurt  pour  elle,  conserverez- 
vous  le  souvenir  de  son  courage,  en  refusant  à  sa  cendre  un  tom- 
beau dans  l'Italie?  Quelqu'un  de  vous  osera-t-il  rejeter  un  citoyen 
que  toutes  les  cités  appelleront  quand  vous  l'aurez  banni  ?  Heureux 
le  pays  qui  recevra  ce  grand  homme!  ô  Rome  ingrate,  si  elle  le 
bannit!  Rome  malheureuse,  si  elle  le  perd! 

Mais  finissons  :  mes  larmes  étouffent  ma  voix,  et  Milon  ns  veut 
pas  être  défendu  par  des  larmes.  Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce  , 
citoyens  ;  c'est  d'oser,  en  donnant  vos  suffrages ,  émettre  le  vœu  dicté 
par  votre  conscience.  Croyez-moi  :  nul  ne  donnera  plus  d'éloges  à 
votre  fermeté,  à  votre  justice,  à  votre  intégrité,  que  celui  même  qui, 
dans  le  choix  de  nos  juges ,  a  préféré  les  plus  intègres,  las  piua 
éclairés ,  lea  plus  vertueux  des  Romains. 
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nos  subeamus , 

si  est  necesse  ita, 

non  débitas. 

Hiccine  vir, 

natus  patrise , 

morietur  usquam , 

nisi  in  patria? 

ant ,  si  forte 

pro  patria , 

vos  retinebitis  monumenta 

animi  bujus , 

patiemini 

nuUum  sepulcrum  corporis 

esse  in  Italia  ? 

Quisquam  expellet 

ex  hac  urbe 

sua  sententia 

hune , 

quem  expulsum  a  vobis 

omnes  urbes 

vocabunt  ad  se?  ^ 

0  beatam  illam  terram , 

quae  exceperit  hune  virum  ! 

ingratam  hanc , 

si  ejecerit! 

miseram ,  si  amiserit  ! 

Sed  finis  sit  : 
neque  enim  possum  jam 
loqui 

prse  lacrimis  ; 
et  hic  vetat 
se  defendi  lacrimis. 
Vos  oro  obtestorque , 
judices , 

ut  in  ferendis  sententiis , 
audeatis  id, 
quod  sentietis. 
Is  probabit  maxime , 
crédite  mihi , 
vestram  virtutem, 
jtistitiam ,  fidem , 
qui,  in  legendis judicibus, 
elegeritquemque  optimum, 
et  sapientissimum , 
et  fortissimum. 


pour  nous  subissons , 

s'il  est  nécessaire  ainsi , 

des  peines  qui  ne  sont  pas  dues  par  nous. 

Est-ce  que  cet  homme , 

né  pour  la  patrie  , 

mourra  quelque  part, 

si  ce  n'est  dans  la  patrie? 

ou ,  si  par  hasard 

il  meurt  pour  la  patrie , 

conserverez-vous  les  monuments 

du  courage  de  lui , 

souffrirez-vous 

aucun  tombeau  de  son  corps 

n'être  en  Italie? 

Personne  chassera-t-il 

de  cette  ville 

par  son  vote 

cet  homme, 

que  chassé  par  vous 

toutes  les  villes 

appelleront  à  elles  ? 

0  heureuse  cette  terre, 

qui  aura  recueilli  cet  homme  ! 

ingrate  celle-ci ,  * 

si  elle  le  rejette  ! 

malheureuse ,  si  elle  le  perd  ! 

Mais  que  la  fin  soit  ici  : 
car  et  je  ne  puis  déjà  plus 
parler 

à  cause  de  mes  larmes  ; 
et  celui-ci  interdit 
lui  être  défendu  par  des  larmes. 
Je  vous  prie  et  tous  conjure  , 
juges, 

qu'en  portant  vos  suffrages, 
vous  osiez  cela, 
que  vous  penserez. 
Celui-là  approuvera  le  plus  , 
croyez-moi , 
votre  courage, 
co?re  justice,  ro^rc  loyauté , 
qui ,  en  choisissant  les  juges, 
a  choisi  chaque  citoyen  très  vertueux  , 
et  très  iclairé , 
et  très  courageux. 
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NOTES. 


Page  4.  :  1.  Magis  de  reipublicœ....  perturhetur.  Milon,  en  effet, 
n'avait  pas  ■voulu  imiter  les  accusés  ordinaires,  qui  se  présentaient 
devant  leurs  juges  avec  un  habit  de* deuil;  il  était  assis  en  face  dn 
tribunal ,  revêtu  d'une  robe  magnifique.  Plutarque ,  Vie  de  Cicéron, 
XXXV,  met  ainsi  en  parallèle  la  contenance  de  l'accusé  et  celle  de 
son  défenseur  :  «  Quand  U  sortit  de  sa  litière ,  qu'il  aperçut  Pompée 
assis  au  haut  de  la  place ,  comme  dans  un  camp  ,  et  le  tribunal 
entouré  d'armes  étincelantes,  il  se  troubla  et  put  à  peine  commencer 
son  discours  ;  tout  son  corps  frissonnait ,  sa  voix  était  entrecoupée  : 
Milon ,  au  contraire ,  assistait  au  jugement  avec  assurance  et  cou- 
rage ;  il  avait  même  dédaigné  de  laisser  croître  ses  cheveux  et  de 
prendre  la  robe  de  deuil,  ce  qui  sans  doute  ne  contribua  pas  peu  à 
le  faire  condamner.  » 

—  2.  Novi  judicii  nova  forma.  Pompée  avait  fait  occuper  par  des 
soldats  toutes  les  avenues  du  Forum  ;  il  avait  aussi  placé  des  troupes 
sur  les  degrés  et  dans  les  portiques  de  tous  les  temples  voisins. 
Lucain  ,  Pharsale,  I,  318  : 

Quis  castra  timentt 
nescit  mixta  foro?  gladii  quum  triste  minantes 
judicium  insolita  trepidum  cinxere  corona, 
atque,  auso  médias  perrumpere  milite  leges, 
Pompeiana  reum  clauserunt  castra  Milonem. 

—  3.  Non  enim  corona....  stipati  sumus.  Le  préteur,  assis  sur  sa 
chaise  curule ,  siégeait  sur  une  estrade  élevée ,  entouré  de  ses  deux 
licteurs,  de  ses  greffiers  et  de  ses  huissiers.  Au-dessous  étaient  les 
sièges  des  juges ,  rangés  en  demi-cercle.  Vis-à-vis  des  juges ,  et  à 
leur  droite ,  les  bancs  des  accusateurs  ;  à  leur  gauche ,  les  bancs  des 
accusés  et  de  leurs  défenseurs.  Le  public  entourait  l'enceinte  fermée 
par  une  balustrade.  Tel  était  l'aspect  du  Forum  dans  les  procès 
ordinaires  ;  mais  comme ,  dès  le  premier  jour,  les  partisans  de  CIo- 
dlus  avaient  poussé  des  clameurs  séditieuses ,  Pompée  défendit  de 
laisser  personne  autour  des  juges,  excepté  ceux  dont  la  présence  était 
nécessaire.  Les  citoyens  se  réfugièrent  sur  les  toits  des  maisons  qui 
environnaient  le  Forum. 
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—  4.  Pro  tempUs  omnitus.  Les  temples  de  Saturne,  de  Castcr  et 
Poiîux ,  de  Vesta  et  de  la  Concorde ,  étaient  sur  le  Forum. 

—  5.  Non  afferunt  tamen  oratori  aliquid,  ne  rassurent  pas  cepen- 
dant l'orateur.  Quelques  éditions  donnent  à  tort,  et  pur  conjecture 
la  leçon  suivante  :  nobis  afferunt  tamen  Jiorrohs  aliquid. 

Page  8  :  1.  liapinis...,  patit.  Clodius  avait  vendu  à  Pison  et  à 
Gabinius  des  provinces  consulaires;  il  avait  partagé  avec  eux  le  cré- 
sor  public ,  et  avait  vendu  Pessinunte  à  Burgitarus.  Vojez ,  d'ail- 
leurs ,  pour  le  détail  de  tous  les  crimes  que  Cicéron  lui  reproche ,  le 
chapitre  XXVH. 

—  2.  Hesierna  etiam  concione....  quid  judicaretis.  La  veille  de  la 
plaidoirie ,  et  lorsque  déjà  tous  les  témoins  avaient  été  entendus  . 
le  tribun  Munatius  Plancus  avait  harangué  le  peuple,  et  l'avait 
excité  à  venir  au  Forum  imposer  aux  juges  la  condamnation  de 
ilHon. 

—  3.  Amplissimorum  ordinum  delectis  viris.  Les  juges  avaient  été 
choisis  en  nombre  égal  parmi  les  sénateurs ,  les  chevaliers  et  les  tri- 
buns du  trésor.  De  quatre-vingt-un  qu'ils  étaient  d'abord ,  ils  furent 
réduits  au  nombre  de  cinquante-un  ,  après  que  les  deux  parties  en 
eurent  récusé  chacune  cinq  de  chaque  ordre. 

Page  10  : 1.  Nobis  duohus.  Cicéron  aie  soin,  dès  l'abord,  de  se  mettre 
lui-même  en  cause  avec  son  client.  Tous  les  deux  ,  ils  ont  constam- 
ment défendu  le  sénat  et  la  république  contre  les  fureurs  de  Clo- 
dius et  de  ses  partisans.  Cicéron  a  été  exilé  ;  ^lilon  est  sous  le  poids 
d'une  accusation  capitale.  Voilà  la  récompense  de  leors  services. 

Page  12  : 1.  T.  Annii  tribunatu.  Milon  avait  été  faittribun  du  peuple 
l'année  qui  suivit  le  tribunat  de  Clodius.  C'est  pendant  qu'il  exer- 
çait cette  magistrature,  qu'il  fit  prononcer  le  rappel  de  Cicéron. 

—  2.  Sed,  antequam,  etc.  Ordinairement  la  narration  trouve 
sa  place  immédiatement  après  l'exorde.  Mais  cette  distribu 
tien  n'est  pas  tellement  invariable  qu'elle  ne  cède  quelquefois  aux 
circonstances  et  à  l'utilité  de  la  cause.  Ici  les  juges  étaient  remplis 
de  préventions  qui  les  rendaient  sourds  aux  raisons  de  l'orateur.  Il 
fallait  commencer  par  détruire  ces  impressions  défavorables.  Aussi . 
avant  que  d'entrer  en  matière,  Cicéron  réfute  les  objections  de  ses 
adversaires.  Cette  réfutation  seule  peut  rendre  sa  narration  vraisem- 
blable. GUEKOULT. 

Page  14  : 1.  Judiciv.m..,M.  Horaiii.  Celui  des  trois  Horaces  qui  avait 
vaincu  les  Curiaces.  C'est  le  precaier  exemple  d'un  jugement  exercé 
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par  le  peuple;  car  les  rois  s'étaient  réservé  les  causes  criminelles. 
Horace  fut  jugé  dans  hs  comices  par  curies;  depuis  la  loi  des  Douze 
Tables.  1*3  causes  capitales  étaient  renvoyées  à  l'assemblée  des  cen- 
turies. Voyez  le  récit  de  Tite-Live,  liv.  I. 

Page  16  :  1.  Ahalaille....  L.  Opimjuj.  ServiliusAbala,  meurtrier  de 
Spurius  Mélius. — ScipionNasica,  qui  se  mit  à  la  tête  du  mouvement 
dans  lequel  fut  tué  Tibérius  Gracchus.  —  L.  Opimius  ,  qui ,  étant 
consul ,  poursuivit  et  fit  tuer  C.  Gracchus.  —  Pour  Marius  ,  voyez  le 
chapitre  suivant,  et  Plutarque,  Vie  de  Marius,  ch.  XIV. 

—  2.  Me  consuîe.  Allusion  à  la  punition  de  Céthégus  et  des  autres 
complices  de  Catilina. 

—  3.  Eum,  qui  patris....  liheralum.  Oreste,  qui  fut  traduit  devant 
l'Aréopage.  Comme  les  sentiments  des  juges  étaient  partagés  , 
Minerve  lui  donna  son  suffrage  et  le  fît  absoudre.  —  Au  lieu  de 
divina,  un  assez  grand  nombre  d'éditions  donnent  humana. 
M.  Gueroult ,  qui  adopte  cette  leçon ,  traduit  :  «  Non-seulement 
par  le  suffrage  des  hommes,  mais  encore  par  celui  de  la  plus  sage  des 
déesses,  i* 

—  4.   Tribunus.  Ce  tribun  était  le  neveu  de  Mai-ius. 

Page  18  :  1.  Est  igilur  hcec...  expediendrn  salutis.  Cette  période 
est  donnée  avec  raison  ,  par  Cicéron  lui-même,  comme  un  modèle; 
Après  l'avoir  citée  ,  dans  son  Oraior,  49  ,  il  ajoute  :  Hœc  talia  sunt , 
ut,  quia  referuntur  ad  ea,  adquœdebent  referri,  intelligamus,  non  quœ~ 
situm  esse  numerum,  sed  secutum. 

Page  20  :  1.  Cœdem....  esse  fantam.  Lorsque  le  sénat  fut  informé  du 
meurtre  de  Clodius  ,  il  rendit  un  décret  avec  la  formule  solennelle  : 
Ne  quid  delrimenti  respublica  capiat. 

Page  22:  1.  Ambustitribuni.  Allusion  à  l'incendie  du  sénat.  Pendant 
les  funérailles  de  Clodius ,  le  tribun  Munatius  Plancus  haranguait  le 
peuple.  Mais  le  feu  du  bûcher  gagna  la  salle  du  sénat,  et  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  qu'il  força  l'orateur  à  quitter  la  tribune ,  et  la  mul- 
titude à  se  disperser.  Cicéron  joue  sur  le  mot  ambustus ,  qui  signifie 
brûle',  et  qui  en  même  temps  était  un  surnom  d'une  des  branches  de 
la  famille  des  Faoius. — Intermorluœ  conciones ,  harangues  mortes  en 
naissant,  sans  effet,  avortées. 

Page  24  :  1.  De  illo  imesto  stupro.  Clodius  avait  été  surpris  en 
habit  de  femme  chez  Pompéia ,  femme  de  César ,  où  l'on  célébrait 
les  mystères  annuels  de  la  Bonne  Déesse.  Traduit  en  justice  pour 
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ce  fait ,  il  parvint  à  se  faire  absoudre.  Voyez  pour  plus  de  détails , 
Lettres  àÀtticus,  liv.  I,  13,  14,  16,   et  Plutarque,   Vie  de  Cicéron 
XXVm  et  XXIX. 

—  2.  Oppugnationem  œdium  M.  Lepidi.  Deux  jours  après  la  mort 
deClodius,  M.  Emilius  Lépidus  fut  proclamé  interroi.  Les  parti 
sans  de  Clodius  vinrent  lui  demander  l'assemblée  des  comices ,  et/ 
sur  son  refus  ,  assiégèrent  sa  maison ,  dont  ils  brisèrent  les  portes. 
Les  amis  de  Milon  arrivant  à  ce  moment  pour  faire  la  même 
demande,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains. 

Page  26  : 1.  Extra  ordinem.  On  était  dans  l'usage  d'appeler  les  causes 
suivant  l'ordre  d'ancienneté.  Le  sénat  voulait  qu'on  jugeât  le  procès 
de  Milon  extraordinairement ,  c'est-à-dire  avant  son  tour,  mais 
d'après  les  anciennes  lois. 

—  2.  Divisa  sententia  est.  Lorsqu'un  orateur  apportait  à  la  tri- 
bune une  proposition  qui  portait  sur  plusieurs  points,  il  suffisait  de 
la  demande  d'un  seul  sénateur  pour  que  la  proposition  ne  fût  pas 
mise  aux  voix  dans  son  ensemble  ,  mais  successivement  dans  cha- 
cune de  ses  parties. 

—  3.  Nescio  quo.  Ce  sénateur,  que  Cicéron  ne  veut  pas  nommer, 
était  Q.  Fufius;  il  avait  été  corrompu  à  prix  d'argent  par  Muna 
tius  Plancus. 

Page  28  ;  1.  Tarn  salutarem....  dedisset.  Les  juges  donnaient 
leurs  suffrages  avec  des  tablettes  sur  lesquelles  se  trouvaient  ou  un 
A  {absolvo)  pour  absoudre,  ou  un  C  {condemno)  pour  condamner, 
ou  NL  (non  liquet)  pour  demander  un  plus  ample  informé.  La  pre- 
mière lettre  s'appelait  littera  salutaris  ;  la  seconde  ,  littera  tristis  ;  les 
deux  dernières,  litterœ  ampliationis. 

—  2.  3/.  Catonis.  M.  Caton,  qui  fut  depuis  appelé  Caton  d'Utique. 

—  3.  M.  Drusus.  M.  Livius  Drusus,  dont  le  tribunat  donna  lieu 
i\  la  guerre  sociale.  Voyez  Cicéron  ,  Plaidoyer  pour  Cn.  Plancus  , 
ch.  XTV,  et  Plaidoyer  pour  Rabirius  Postumus,  ch.  VI  et  VIL 

—  4.  P.  Âfricano.  Le  second  Africain,  Scipion-Emilien.  Il  fut 
tué  dans  son  lit,  au  moment  où  il  s'opposait  aux  lois  séditieuses 
présentées  par  Gracchus  et  Carbon. 

Page  30  : 1 .  Jn  eadem  ista  Appia  via.  C'étaitun  magnifique  chemin  que 
Ift  censeur  Appius  Claudius  fit  conf.truire  l'an  444  de  Rome.  Il  corn 
mençait  au  sortir  de  la  porte  Capène,  et  finissait  à  Capoue.  Il  avait 
\ in gt-cinq  pieds   de  lorgeur,  avec  des  rebords  en   pierre  de  douze 
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pieds  en  douze  pieds.  On  y  avait  ménagé,  d'espace  en  esrace  ,  det 
espèces  de  bornes  pour  aider  le»  Toyageura  à  monter  à  cheval ,  on 
pour  servir  de  sièges  à  ceux  qui  voulaient  se  reposer.  C  Gracchna 
7  fit  placer  de  petites  colonnes  qui  marquaient  le»  milles.  De  là 
cette  locution  si  commune  dans  les  auteurs  :  tertio,  quarto  lapidf. 
Cette  route  fut  ensuite  continuée  par  Jules  César  jusqu'à  Brindes. 
Sa  longueur,  dans  toute  son  étendue ,  était  d'environ  350  milles  ; 
c'est-à-dire  de  105  lieues-  C'était  la  plus  ancienne  et  la  plus  belle 
de  toutes  les  voies  romaines.  Aussi  en  était-elle  appelée  la  reine: 

Qoa  limite  nota 
Jppia  longarum  teritur  regina  tiarum. 

Suce,  Siic,  III,  2,  12. 

—  2.  M.  Papirium.  Le  fils  de  Tigrane ,  roi  d'Arménie ,  fait  pri- 
sonnier par  Pompée ,  avait  été  confié  à  la  garde  du  préteur  L.  Fla- 
vius. Clodius  voulut  enlever  le  prisonmer,  et  livra  à  ses  gardiens, 
sur  la  voie  Appienne ,  un  combat  dans  lequel  fut  tué  Papiriua ,  ami 
de  Pompée. 

Pao^e  32  :!.  In  suis  monumen'is.  Clodius  descendait  d'Appius  Caecus, 
La  voie  Appienne  pouvait  donc  être  regardée  comme  un  montimenî 
de  sa  famille. 

—  2.  Parricidœ.  A  Rome  ,  on  appelait  également  parricide  celui 
qui  avait  tué  son  père  et  celui  qui  avait  tué  un  citoyen. 

—  3.  In  t&mplo  Casioris.  Le  temple  de  Castor  était  voisin  du  Forum 
et  du  sénat. 

Page  34  :  1.  In  vestihulo  ifio  Senatus.  Les  séances  du  sénat  se  te- 
naient assez  souvent  dans  le  temple  de  Castor. 

—  2.  Quoties  ego....  effugi.  Clodius  avait  essayé  trois  fois  de  faire 
assassiner  Cicéron. 

Page  36  :  1.  Reconciliaiœ  gratice.  Longtemps  Pomp.ée  et  Clodius 
avaient  été  ennemis  jurés.  Quelque  temps  avant  le  meurtre  de  Clodius 
par  Milon,  il  y  avait  eu  entre  eux  une  réconciliation,  qui  sans  doute 
n'était  pas  fort  sincère. 

—  2.  £  (lorentissimis  ordinibus.  Voyez  la  note  3  de  la  page  8. 
Page  38.  —  1.  L.  Dcrniti.  L.  Domitius  Ahénobarbus.  Il  avait  été 

consul  l'an  de  Rome  700 ,  deux  ans  avant  le  procès  de  3IiIon. 

—  2.  Dederas  enim....  documenta  maxima.  Domitius,  pendant  sa 
questure,  avait  dissipé  par  la  force  un  rassemblement  formé  par  le 
tribun  Cn.  Manilius ,  qui  voulait  faire  passer  une  loi  tendant  à  dis- 
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tribuer  les  afl&rancliis  dans  toutes  les  tribus ,  et  à  leur  donner  ainsi 
une  certaine  influence  dans  les  assemblées  du  peuple.  Manilius  était 
même  parvenu  à  s'emparer  du  Capitole  ;  il  en  fut  chassé  par  Domi- 
tius ,  et  perdit  quelques  hommes  de  sa  troupe. 

Page  40  :  1.  Ita  tracta  esse  comitia.  Les  comices  de  l'année  précédente 
avaient  été  remis  de  jour  en  jour,  en  sorte  que  les  consuls  Domi- 
tius  Calvinus  et  Yalérius  Messala  n'étaient  entrés  en  charge  que  le 
septième  mois;  il  en  fut  de  même  des  préteurs ,  qui  n'exercèrent  non 
plus  que  cinq  mois. 

Page  42  :  1.  Z.  Paulum...  vellet.  L.ÉmiliusPaulus  avait  été  questeur 
en  Macédoine.  Il  fut  nommé  préteur  l'année  qui  précéda  le  procès  de 
Milon.  Enfin,  l'an  704  de  Rome,  il  fut  élevé  au  consulat. 

—  2.  Âdejus  competitores.  Plotius Hypséus,  et  Q.  MétellusScipion, 
beau-père  de  Pompée. 

Page  44  :  1.  Favonio.  Favonius ,  ami  de  Caton ,  dont  il  partageait 
les  doctrines  et  dont  il  égalait  la  fermeté. 

Page  46  :  1.  Ad  flaminem  prodendum.  Ce  flamine  était  un  prêtre  de 
Junon  Sospita.  Tite-Live,  XXIl:  Junoni  reginœ  inAve)i{ino,Junonique 
Sospitœ  Lanutii,  majorihus  hostiis,  sacrificarelur.  —  Prodere  flaminem, 
nommer,  créer  un  flamine. 

—  2.  Milo  autem,  etc.  Quintilien  cite  pour  modèle  de  narration  le 
récit  du  meurtre  de  Clodius;  et  c'est  en  effet,  dans  ce  genre,  ce  que 
l'antiquité  nous  a  laissé  de  plus  parfait. 

Deux  morceaux  méritent  surtout  d'être  remarqués.  Le  premier  est 
celui  où  l'orateur  raconte  le  départ  de  Milon.  «  De  toutes  les  pré  • 
parations,  dit  Quintilien,  la  meilleure  est  celle  où  il  semble  qu'il 
n'entre  aucun  dessein.  Ainsi,  quoique  Cicéron  donne  uu  tour  infini- 
ment avantageux  à  tout  ce  qu'il  expose  pour  défendre  Milon ,  et  faire 
connaître  aux  juges  que  Clodius  est  l'agresseur ,  rien  ne  me  paraît 
plus  adroit  que  cette  description  si  simple  en  apparence:  Milo  autem, 
quum  in  senatu  fuisset  eo  die,  quoad  senatus  ditnissus  est,  domum  venit; 
calceos  et  vestimenta  mutavit;  paulisper,  dum  se  uxor ,  ut  fit,  compa- 
rât, commoratus  est.  Que  Milon  paraît  tranquille!  et  que  cela  est 
éloigné  d'un  homme  qui  médite  un  assassinat!  C'est  la  réflexion  que 
Cicéron  fait  naître ,  non-seulement  par  la  lenteur  qu'il  met  dans  le 
départ  de  Milon ,  mais  encore  par  ces  expressions ,  les  plus  simples 
qu'il  y  ait ,  et  par  là  plus  propres  à  cacher  l*art  qu'il  emploie.  Il  n'est 
assurément  personne  qui,  en  écoutant  ce  récit,  ne  se  persuade  qu'il 
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s'agit  ici    d'un  départ  sans  empressement  et  sans   dessein  .   d'na 
simple  voyage  à  la  campagne.  »  Quintil.,  IV,  2. 

Le  second  endroit  où  triomphe  encore  l'art  de  l'orateur,  est  celui 
qui  termine  la  narration.  Les  esclaves  de  Milon,  furieux  et  voulant 
venger  la  mort  de  leur  maître ,  on  croirait  qu'il  va  dire ,  tuèrent 
Clodius;  c'est  ce  qu'aurait  dit  un  historien;  mais  l'orateur  adoucira 
par  l'expression  une  idée  trop  dure,  trop  choquante  par  elle-même 
Fecerunt  id,  etc.  —  L'abbé  Auger  a  remarqué  que  la  même  tournure 
oratoire  se  trouvait  déjà  dans  le  plaidoyer  de  Lysias  sur  le  meurtre 
d'Eratosthène.  Gueroult. 

Page  48  :  1.  Sine  uxore.  La  femme  de  Clodius  était  cette  Fulvie,  qui 
épousa  Antoine,  et  perça  d'une  aiguille  la  langue  de  Cicéron  mort. 

—  2.  Pœnulatus,  vêtu  d'une  pénule.  On  appelait  ainsi  un  vête 
ment  qui  se  mettait  par-dessus  la  tunique,  et  qui  était  beaucoup  plus 
étroit  que  la  toge.  Il  était  porté  par  les  soldats  et  les  voyageurs. 

—  3.  Magno  impedimento y  et  muliebri....  Quelques  éditions  don 
nent  :  Magno,  et  impedito,  et  muliebri.... 

—  4.  Hora  undecima,  à  la  onzième  heure  du  jour,  c'est-à-dire 
une  heure  avant  le  coucher  du  soleil. 

Page  54:  1.  Numquid  igitur....  fecerit.  Cicéron  va  prouver  que 
Clodius  a  été  l'agresseur,  et  que  Milon  ne  l'a  tué  que  pour  se  con- 
server lui-même.  Quelques-uns  de  ses  amis  voulaient  qu'il  prît  l'af- 
faire autrement ,  et  qu'il  soutînt  que  Clodius  ayant  été  un  mauvais 
citoyen,  sa  mort  était  un  bien  pour  la  république.  Mais  comme, 
dans  un  État  bien  policé ,  la  loi  seule  a  droit  de  punir  un  citoyen 
pernicieux ,  s'en  tenir  à  cet  unique  moyen ,  c'  était  reconnaître  Milon 
coupable;  et  Erutus,  qui,  au  rapport  d'Asconîus ,  avait  fait,  pour 
s'exercer,  un  plaidoyer  en  faveur  de  Milon,  dans  lequel  il  n'em- 
ployait que  ce  moyen  de  défense,  avait  plutôt  suivi  en  cela  les  prin- 
cipes audacieux  du  stoïcisme  que  ceux  d'une  jurisprudence  régulière. 
Cependant  ce  même  moyen ,  employé  subsidiairement ,  pouvait  être 
utile  à  la  cause.  Cicéron  n'a  pas  voulu  s'en  priver.  Après  avoir  con- 
sacré la  première  partie  de  son  discours  à  justifier  Milon,  comme 
n'ayant  tué  Clodius  qu'à  son  corps  défendant,  il  en  ajoute  une 
seconde,  où  il  déploie  toute  la  force  de  son  éloquence  pour  invectiver 
contre  Godius ,  et  prouver  que ,  quand  même  Milon  l'aurart  tué  de 
dessein  prémédité,  il  n'aurait  fait  qu'une  action  glorieuse  et  utile  à 
la  patrie,  en  la  délirrant  d'un  scélérat. 
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Tel  est  le  plan  général  de  la  défense  de  Milon ,  plan  dessiné  avec 
toute  l'habileté  possible  dans  une  affaire  aussi  délicate.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sagesse  avec  laquelle  l'orateur  a  disposé  son  sujet  de 
manière  que  la  partie  aride  et  contentieuse  soit  la  première ,  et  qu'il 
réserve  pour  la  fin  celle  qui  donne  lieu  à  des  tableaux  frappants  et 
aiix  mouvements  les  plus  pathétiques.  Gueroult. 

—  2.  Quonam  igitur....  Clodium?  Dans  la  première  partie,  l'ora- 
teur distingue  trois  époques  :  les  circonstances  qui  ont  précédé  le 
combat,  celles  qui  l'ont  accompagné,  celles  qui  l'ont  suivi;  il  exa- 
mine l'intention  des  deux  ennemis,  la  facilité  de  l'exécution  et  les 
suites  du  combat. 

Il  démontre  que  Clodius  a  eu  l'intention  de  tuer  Milon,  en  établis- 
sant quelques  propositions  : 

1°  Clodius  avait  un  grand  intérêt  à  se  défaire  de  ]\Iilon.  Milon 
n'en  avait  aucun  à  se  défaire  de  Qodius,  chap.  XII  et  XIII. 

2°  Clodius  haïssait  mortellement  Milon  ;  celui-ci  n'avait  pour  lui 
que  cette  haine  vertueuse  et  patriotique  que  nous  portons  moins  à  la 
personne  qu'aux  vices  mêmes  du  méchant,  fin  du  chap.  XIII. 

3°  La  violence  a  toujours  fait  le  caractère  de  Clodius,  et  la  modé- 
ration celui  de  Milon ,  chap.  XIV ,  XV  et  XVI. 

4°  Accoutumé  à  braver  l'autorité  des  tribunaux,  Clodius  se  flattait 
de  l'impunité.  Milon  n'avait  pas  le  même  espoir,  chap.  XVI. 

5'^  Le  premier  a  menacé  son  ennemi;  il  s'est  vanté  que  dans 
trois  jours  Milon  ne  serait  plus.  Milon  ne  s'est  jamais  permis  aucune 
menace,  chap.  XVI. 

6°  Enfin,  Clodius  savait  que  Milon  ne  pouvait  se  dispenser  d'aller 
à  Lanuvium,  et  celui-ci  ne  pouvait  pas  même  soupçonner  qu'il  ren- 
contrerait Clodius ,  chap.  XVII,  XVIII ,  XIX. 

L'orateur  examine  ensuite  pour  lequel  des  deux  l'exécution  d'un 
assassinat  était  plus  facile. 

Le  combat  s'est  engagé  devant  une  terre  de  Clodius ,  dans  un 
endroit  où  il  employait  à  peu  près  mille  esclaves  à  ses  constructions 
insensées.  Si  Milon  avait  voulu  l'assassiner,  il  aurait  choisi  un  lieu 
plus  favorable ,  chap.  XX. 

Toutes  les  autres  circonstances  du  fait  déposent  encore  contre 
Clodius.  L'équipage  de  l'un  et  de  l'autre  fait  tableau  et  désigne  l'as- 
sassin, chap.  XXI. 

Enfin  il  passe  aux  suites  du  combat.  Milon  est  revenu  à  Rome  ;  il 
n*a  pas  craint  de  se  mettre  au  pouvoir  du  sénat ,  du   peuple ,  de» 
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troupes,  de  Pompée  lui-même.  Les  bruits  répandus  à  son  sujet,  les 
calomnies  de  ses  ennemis,  les  soupçons,  les  défiances  de  ses  conci- 
toyens, ne  l'ont  pas  effrayé.  Cette  noble  sécurité  prouve  l'inno- 
cence de  Milon.  L'homme  à  qui  sa  conscience  ne  reproche  rien  est 
tranquille,  et  le  coupable  voit  partout  les  apprêts  du  supplice, 
chap.  XXni ,  XXIV.  GuEEOULT. 

—  3.  Illud  Cassianum,  cui  Boso  ruEKiT.  Cette  maxime  deCassius, 
à  qui  le  crime  a-t-il  dû  profiter?  —  Cassius  était  un  juge  renommé 
pour  son  intégrité. 

Page  56:1.  Sexte  Clodi.  Ce  Clodius  était  le  secrétaire  de  P.  Clodius , 
dont  il  était  probablement  aussi  le  parent.  Godius  se  servait  de  lui 
pour  préparer  les  troubles  et  les  séditions  qu'il  voulait  faire  éclater. 
Cicéron,  dans  son  discours  contre  Pison,  l'^pelle  le  chien  de  Cla- 
iius.  Dans  un  autre  discours ,  Pour  sa  maison,  il  dit  en  s'adressant  à 
P.  Clodius:  Hoc  tu  scriptore ,  hoc  consiliario ,  hocministro,  rempuhli- 
cam  perdidisti. 

—  2.  Turba  nocturna.  L'orateur  fait  ici  allusion  aux  scènes  de 
désordre  qui  accompagnèrent  l'arrivée  à  Rome  du  corps  de  Clodius. 

Page  58  :  1.  Adspexit  me.  EL  m'a  regardé,  il  vient  de  me  regarder. 
Sextus  Clodius  était  présent. 

—  2.  Movet  me  quippe  lumen  curiœ.  Jeu  de  mots  qui  fait  allusion 
à  ce  que  Sextus  Clodius  avait  mis  le  feu  à  la  salle  du  sénat  en  brù 
lant  le  corps  de  son  patron.  Le  mot  lumen  s'emploie  de  la  même 
manière  que  le  mot  flambeau  en  français.  Ainsi  on  dit  d'un  homme  qu'il 
est  le  flambeau  du  sénat,  lurven  curiœ.  —  Cette  métaphore  a  cessé  en 
français  d'être  approuvée  par  le  bon  goût. 

—  3.  Spoliatum  imaginibus.  Les  nobles  Romains  conservaient 
les  portraits  en  cire  de  leurs  aïeux;  on  portait  ces  images  derrière 
les  corps  des  membres  de  la  famille  qui  venaient  à  mourir. 

Page  62  :  1.  Ille  erat  ut  odisset.  Construisez  :  Eral  ut  ille  odisset, 
Il  y  avait  lieu  pour  lui  de  haïr ,  il  était  naturel  qu'il  poursui\-ît  de 
sa  haine. 

—  2.  Reus  enimMilonis....quoad  vixit.  Pendant  qu'on  s'occupait  à 
Rome  du  rappel  de  Cicéron ,  Clodius  avait  attaqué  a  main  armée  la 
maison  de  Milon  et  celle  du  préteur  Cécilius.  Alors  Milon  cita  Clo- 
dius en  justice,  en  vertu  de  la  loi  De  Vi,  portée  par  le  consul 
M.  Plotius  Serranus,  l'an  664. 

Page  64:  1.  Quum,  mœrentibus  vobis....  timendum  fuit.  Voyez  Plu 
îarque,  Vie  de  Cicéron,  ch.  XXX,  XXXI  et  XXXU. 
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Page  66  :  1.  Âd  regiam.  Le  palais  de  Numa-,  selon  les  uns, 
et  d'Ancus  Martius,  selon  les  antres,  qui  se  trouvait  sur  la  voie 
Sacrée. 

—  2.  P.  Seœtio....  vulnerato.  Sextius  avait  reçu  vingt  blessures; 
il  fut  laissé  pour  mort  par  les  esclaves  de  Clodius.  C'est  le  même 
Sextius  que  Cicéron  avait  défendu. 

Page  68  :  1.  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  alors  consul  avec 
Q.  Cécilius  Métellus. 

■—  2.  Septem  prœtores.  Le  huitième  préteur  était  Appius  Clodius, 
frère  de  P.  Clodius,  et  qui  se  déclara  seul  contre  Cicéron. 

—  3.  Octo  trihunî  pîebis.  Les  deux  autres  étaient  Sext.  Atilius 
Serranus  et  Num.  Quintius;  ils  avaient  refusé  de  promialguer  le 
décret  qui  rappelait  Cicéron. 

—  4.  Capuœ.  A  Capoue,  où  Pompée  était  duumvir  avec  Pison. 
Page 70  :  l.  In  Cn.  Pompemm...impetus  factus  es^  Clodius  devenu 

édile  cita  Milon,  et  l'accusa  du  même  crime  dont  il  avait  été  accusé 
lui-même.  Pompée  voulut  défendre  Milon  ;  mais  à  peine  eut-il  ouvert 
la  bouche ,  que  le  parti  de  Clodius ,  éclatant  en  cris  et  en  invectives , 
s'efforça  de  l'interrompre.  L'affaire  fut  renvoyée,  mais  on  n'en 
retrouve  plus  aucune  trace. 

—  2.  M.  Ântonius,  C'est  le  mêm3  qui  fut  depuis  triumvir  avec 
Octave  et  Lépide,  et  contre  lequel  Cicéron  écrivit  ses  Philippiqnes. 
Antoine  ,  fort  jeune  encore ,  s'était  attaché  à  Cicéron ,  qui  l'appuyait 
alors  dans  la  demande  de  la  questure.  Voyez  la  seconde  Philip- 
pique,  XX. 

Page  76  :  1.  Stata  sacrificia,  sacrifices  qui  se  célèbrent  à  jour 
fixe. 

Page  78  :  1.  Mercenario  trîbuno.  Ces  mots  désignent  Q.  Pompée, 
qui  tint  en  effet  une  assemblée  séditieuse  contre  Milon  et  Cicéron. 
Voyez  ci-dessus,  ch.  X. 

—  2.  Ârrius,  meus  amicus.  C'est  sans  doute  le  même  dont  il  est 
question  dans  l'Invective  contre  Vatinius,  ch.  XII,  et  le  fils  de  celui 
dont  II  est  question  souvent  dans  les  Verrînes. 

Page  80  :  1.  Dixit  C.  Cassinius....  et  Romœ.  Clodius  voulait 
•prouver  qu'il  était  à  Intéramne  la  nuit  même  qu'on  l'accusait 
d'avoir  troublé  à  Rome  le  sacrifice  de  la  Bonne  Déesse.  Cicéron , 
appelé  comme  témoin ,  déclara  lui  avoir  parlé  à  Rome  ,  trois  heures 
•eulement  avant  le  sacrifice.  Or  Intéramne,  aujourd'hui  Terni,  ville 
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du  duché  de  Spolette,  est  éloignée  de  Rome  de  quinze  milles  (quatre 
lieues  et  demie).  Cassinius  avait  déposé  que,  le  même  jour,  Clodius 
était  venu  chez  lui  à  Intéramne.  Cette  déposition,  quoique  suspecte, 
pouvait  cependant  n'être  pas  fausse,  puisqu'il  ne  fallait  que  quel- 
ques heures  pour  aller  d'une  ville  à  l'autre.  Le  mot,  eadem  hora, 
glissé  adroitement  en  cet  endroit,  est  une  liberté  de  l'art  oratoire, 
qui  réduit  le  même  jour  à  n'être  que  la  même  heure.  Gtjeroult. 
Page  82  :  1.  Occurrit  illud,  cette  objection  se  présente. 

—  2.  Testamentum  simul  obsignavi.  Lorsqu'un  citoyen  romain  fai- 
sait son  testament ,  il  devait  appeler  sept  témoins ,  qui  le  signaient 
avec  lui.  Les  héritiers  signaient  eux-mêmes,  et  pouvaient  aussi 
servir  de  témoins. 

Page  84  :  1.  Dum.  On  lit  généralement  quum.  Le  sens  est  à 
peu  près  le  même. 

Page  86  :  1.  Aricia.  Aricie,  ville  du  Latium,  sur  la  voie  Appienne. 

—  2.  Quod  ut  sciret  Milo,  en  supposant  que  Milon  sût. 

Page  90  :  1.  /d  prœserlim  temporis.  On  était  alors  au  mois  de 
février. 

—  2.  In  Ahiensi.  Pompée  avait  une  maison  de  campagne  près 
d'Alsium  en  Etrurie, 

Page  92  :  1.  Quid  ergo  erat  morœ  et  tergiversationis?  Ernesti  ;  Quid 
ergo  erat?  mora  et  tergiversatio. 

—  2.  Comités  Grœculi.  C'était  alors  l'habitude  des  riches  Romains 
de  se  faire  accompagner  par  de  jeunes  Grecs ,  musiciens  ou  autres  , 
qui  habitaient  chez  eux. 

—  3.  In  castra  Etrusca.  Le  camp  de  Catilina,  en  Etrurie.  Cicé- 
ron  ne  laisse  jamais  passer  aucune  occasion  de  reprocher  à  Clodius 
la  part  qu'il  avait  prise  comme  complice  à  la  conjuration  de  Catilina. 

—  4.  Virum  a  viro  lectum.  Allusion  à  l'usage  où  l'on  était,  dans 
les  dangers  pressants ,  de  faire  des  levées  par  voie  de  désignation 
individuelle.  Chaque  homme  choisissait  un  homme ,  vir  virum  lege- 
bat,  en  sorte  qu'on  n'avait  que  des  soldats  d'élite. 

Page  94  :  1.  Mulier  inciderat  in  viros.  Mulier  est  mis  ici  pour  homo 
effeminatus.  Dans  Quinte-Curce,  viii,  1,  Clitus  dit  à  Alexandre  : 
Pater  tuus  in  viros  xncidit,  tu  in  feminas. 

Page  98:1.  Appius ,  neveu  de  Clodius  et  accusateur  de  Milon . 

—  2.  De  servit....  nisi  de  incestu.  La  loi  défendait  de  mettre  des 
esclaves  à  la  torture ,  pour  en  tirer  des  aveux  contre  leurs  maîtres , 
bi  ce  n'est  quand  il  s'agissait  d'un  inceste.  Du  reste,    le  mot  latin 
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incistui  n  a  pas  le  sens  restrelrit  du  mot  français  inceste.  On  appelait 
incestus  le  commerce  d'un  homme  avec  une  vestale,  et  même  aveo 
toute  autre  femme,  si  c'était  dans  un  lieu  sacré. 

—  3.  Proxime  deos  accessit  Clodius.  Cicéron  joue  sur  le  mot  acces- 
sit, qu'il  prend  en  même  temps  au  propre  et  au  figuré.  —  Propius 
quam  tum  quum,  etc.  Plus  près  qu'il  ne  s'en  approcha  le  jour  où  il 
fut  surpris  dans  le  lieu  même  où  l'on  célébrait  les  mystères  de  la 
Bonne  Déesse. 

Page  100  :  1.  Catesis,  prends  garde,  fais  attention.  Cette  con- 
traction s'explique  de  deux  manières  :  Cave,  si  vis,  ou  bien  cavens  sis. 

Page  102  : 1.  Quœ  oratio.  Milon  rentra  dans  Rome  à  l'instant  même 
où  le  palais  du  sénat  était  en  flammes.  Il  adressa  alors  au  peuple 
des  paroles  violentes  contre  les  satellites  de  Clodius. 

—  2.  Ejus  désigne  Pompée. 

Page  106  :  1.  J/u/a'  etiam  Catilinam....  loquihaniur.  «  Beaucoup 
même  faisaient  entendre  le  nom  de  Catilina.  »  C'est-à-dire,  beau- 
coup disaient  que  Milon  allait  renouveler  la  révolte  de  Carilina.  — 
nia  porienta,  ces  attentats  monstrueux  de  Catilina  contre  Rome. 

Page  108  :  1.  In  vilîam  Ocriculanam.  Milon  possédait  une  maison 
de  campagne  près  d'Ocriculum,  ville  d'Ombrie,  sur  le  Tibre. 

—  2.  Popa,  victimaire,  sacrificateur  de  la  lie  du  peuple,  qui 
vendait  à  boire  et  à  manger. 

—  3.  De  circo  maximo,  du  grand  cirque.  Là  se  réfugiaient  les 
voleurs,  les  courtisanes,  et  tous  ceux  qui  craignaient  les  poursuites 
de  l'édile. 

Page  110  :  1.  Oppugnata  domus  C.  Cœsaris.  César  et  Milon  étaient 
ennemis;  aussi  lorsque  César,  devenu  dictateur,  rappela  tous  les 
exilés ,  il  en  excepta  le  seul  31ilon ,  qu'il  nomma  dans  son  décret. 

—  2.  Tarn  celebri  loco.  César  habitait  alors  une  maison  située  sur 
la  voie  Sacrée. 

Page  112  : 1.  Te  enim  jam  appelle.  L'orateur  termine  cette  première 
partie  par  une  espèce  de  péroraison,  où  il  s'attache  à  prouver  à 
Pompée,  mais  avec  beaucoup  déménagement,  qu'il  a  été  trop  prompt 
à  s'alarmer  et  à  se  laisser  prévenir  contre  Milon.  Il  détruit  les  soup- 
çons qu'il  a  pu  concevoir  avec  tant  de  témoignages  d'amitié  et  de 
respect  ;  tout  ce  qui  pourrait  lui  déplaire  est  tellement  assaisonné 
diloges,  qu'en  servant  sa  cause  il  ôte  à  Pompée  tout  prétexte  de 
s'tfTeDser.  Enfin  il  le  prend  par  son  propre  intérêt;  et  ce  motif  est 
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traité  d'une  manière  d'autant  plus  remarquable,  que  nous  y  troa- 
vons  une  prédiction  claire  de  la  rupture  entre  Pompée  et  César, 
dans  un  temps  où  ils  paraissaient  encore  très-unis.  Gubboult. 

Page  114  :  1.  Quod  si  Miloni  locus  datu!  tsset.  Milon  avait  demande 
à  Pompée  une  entrevue  que  ce  dernier  n'avait  pas  cru  devoir  lui  ac- 
corder. 

—  2.  Defensum  in  pericuîo  capifis.  Voyez  la  note  1  de  la  page  70. 
Page  118    :  1.  Satis   armati....  fuerunt.  Dans    les    moments  de 

crise,  le  sénat  attribuait  quelquefois  aux  consuls  un  pouvoir  extra- 
ordinaire, qui  ne  devait  pas  durer  plus  longtemps  que  le  danger.  La 
formule  rersîcuZus  était  celle-ci:  Videant  consules ,  ne  quid  respublica 
detrimenti  copiât.  Salluste,  Catilina ,  30,  nous  explique  ainsi  la  force 
de  ce  décret  :  Permittitur  exercitum  parare,  hélium  gerere,  coercere 
omnibus  modis  socios  afque  cives j  domi  militiœque,  imperium  atque 
judicium  summum  habere.  Aliter,  sine  populi  jussu ,  nuUi  earum 
rerum  consuli  jus  est. 

Page  120  :  1,  Contra  hesternam  concionem  iUam.  Voyez  la  note  2 
de  la  page  8. 

—  2.  Nec  veto  me....  motet.  Cicéron  n'avait  pas  voulu  établir  sa 
défense  sur  le  plan  qu'on  lui  avait  proposé.  Cependant  il  ne  le  rejette 
pas  tout  entier.  Après  s'être  liabilement  se^^d  de  toutes  les  circon^ 
stances  pour  démontrer,  dans  la  première  partie ,  que  Clodius  a  été 
l'agresseur,  dans  la  seconde  il  va  plus  loin,  et  soutient  que  si 
Milon  a  tué  Clodius  de  dessein  prémédité,  il  a  rendu  un  service 
signalé  à  la  république ,   et  mérité  des  éloges  et  des  récompenses. 

GUEKOULT. 

—  3.  Non  Sp.  Melium....  non  Tih.  Gracchum.  Voyez  la  note  1  de 
la  page  16. 

—  4.  Nefandum  adullerium.  On  ne  sait  si  cet  adultère  de  Clodius 
avec  la  femme  de  César  fut  réellement  consommé.  Toutefois  César 
répudia  Pompéia. 

Pag-e  122  :  1.  Cum  sorore  germana....  comperisse.  Plutarque ,  Vie  de 
Cicéron,  XXIX  :  «  Lucullus  produisit  des  servantes  qui  déposèrent  que 
Clodius  avait  eu  commerce  avec  la  plus  jeune  de  ses  sœurs ,  femme 
de  ce  même  Lucullus.  ■ 

—  2.  Quicivem,  quem  sen<itus ,  etc.  C'est  de  lui-même  que  Cicéron 
veut  parler. 

—  3    Qui  régna  dédit ^  ademît.  Clodius  avait  vendu  Pessinunte  à 
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Tm  Gallo-grec ,  nommé  Brogitarus ,  et  lui  avait  décerné  le  titre  de 
roi;  il  avait  enlevé  l'île  de  CliN-pre  au  roi  Ptolémée. 

—  4.  Partitus  est.  Clodins  avait  do.iné  la  province  de  Syrie  à 
Gabinius,  et  celle  de  Macédoine  à  Pison  :  tous  deux  l'avaient  aidé  à 
chasser  Cicéron. 

—  5.   Singulari  virlute  et  gloria  civem.  Pompée. 

—  6.  ^dem  Nympharum.  C'était  dans  le  temple  des  Nymphes 
qu'étaient  conservés  les  registres  des  censeurs  et  les  dénombrements. 

—  7.  Ut  memoriam....  exstingueret.  Clodius  avait  intérêt  à  anéan- 
tir les  registres  du  cens ,  afin,  d'introduire  plus  facilement  le 
désordre  et  la  confusion  dans  les  tribus,  en  y  faisant  entrer  des 
affranchis  et  des  gens  sans  aveu. 

Page  124  : 1 .  Etruscos.  Clodius  avait  ravagé  les  forêts  des  Etrusques. 
Voir  plus  haut,  au  ch.  X  :  Servos  agrestes  et  harharos,  quibus  silvas 
publicas  depopulatus  erat  Etruriamque  vexarat,  etc. 

—  2.  Q.  Varium.  C'est  peut-être  le  même  qui  est  cité  comme 
témein  dans  la  Seconde  action  contre  Verres,  XL VIII. 

—  3.  In  lacu  Prelio.  Ce  lac  était  entre  Rome  et  Viterbe. 

—  4.  T.  Furfanio.  Cicéron  en  fait  encore  mention  dans  ses 
Lettres  familières ,  VI,  8. 

Page  126  :  1.  Qua  invidia....  conflagrandum ,  pour  rejeter  sur 
un  tel  homme  tout  l'odieux  d'un  assassinat. 

—  2.  Appium  fratrem.  Appius  Clodius,  qui  fut  depuis  censeur 
avec  L.  Pison. 

—  3.  Sororis.  Clodius  avait  trois  sœurs:  celle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  note  1  de  la  page  122^  ;  Térentia,  mariée  à  Mar- 
cius  Rex  ;  et  Clodia  ,  mariée  à  Métellus  Celer.  Cette  dernière  «  était 
surnommée  Quadrantaria ,  parce  qu'un  de  ses  amants  lui  avait 
envoyé  une  bourse  remplie  de  monnaie  de  cuivre  au  lieu  de  pièces 
d'argent.  On  appelle  à  Rome  quadrans  la  plus  petite  monnaie  de 
cuivre.  »  Plutarque,  Vie  de  Cicéron,  XXIX. 

Page  128  :  1.  Médius  fidius,  probablement,  pour  Deus  fidius  me  juvet. 

—  2.  Clamaret  T.  Annius.  «  Cicéron  me  semble  avoir  choisi  ses 
moyens  en  orateur  habile ,  lorsqu'il  a  préféré  de  mettre  cette  asser- 
tion en  hypothèse,  et  non  pas  en  fait:  elle  en  a  bien  plus  de  force.  Il 
y  arait  quelque  chose  de  trop  dur  à  dire  crûment  :  j'ai  voulu  le  tuer, 
et  je  l'ai  tué.  Au  lieu  qu'après  avoir  présenté  son  adversaire  comme 
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l'agresseur,  comme  l'insidiateur,  on  est  reçu  bien  plus  favorable- 
ment à  dire  :  quand  même  j'aurais  voulu  sa  mort,  il  m'en  avait 
donné  le  droit.  On  parle  alors  à  des  esprits  préparés,  qui  peuvent 
plus  aisément  se  laisser  persuader  ce  qui  aurait  pu  les  révolter 
d'abord.  Cette  progression  dans  les  idées  qu'on  présente,  et  dans  les 
impressions  qu'on  veut  produire,  est  un  des  secrets  de  l'art  oratoire. 
On  obtient,  avec  des  ménagements  et  des  préparations,  ce  qu'on  ne 
pourrait  pas  emporter  de  vive  force.  Mais  après  toutes  les  précau- 
tions qu'il  a  prises  ,  Cicéron  paraît  triompher,  lorsqu'il  dit:  Si,  dans 
ce  même  moment ,  Milon ,  tenant  à  la  main  son  épée  encore  san- 
glante, s'écriait:  Romains,  écoutez-moi:  oui,  j'ai  tué  Clodius,  etc.  » 
La  Harpe,  Cours  de  littérature,  tome  III. 

Page  132  :  1.  Ut  ea  cernimus,  quœ  videmus.  Cernere,  de  y.jstvciv, 
voir  distinctement.  Videre,  simplement  voir;  avoir  l'organe  de  la 
vue  frappé  par  un  objet. 

Page  140  :  1.  Sed  hujus  beneficii....  sibi  deberi  putant.  Ici  l'orateur 
fait  disparaître  l'accusé.  Ce  n'est  plus  Milon  qui  a  tué  Clodius,  ce 
sont  les  dieux  qui  l'ont  puni.  Milon  n'a  été  que  l'instrument  de  la 
Providence ,  de  cette  Providence  que  l'univers  annonce  ,  et  que  per 
sonne  ne  peut  méconnaître ,  à  moins  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière 
du  soleil  qui  nous  éclaire,  et  de  voir,  sans  être  frappé,  le  mouve- 
ment admirable  du  ciel  et  des  astres ,  l'ordre  et  la  vicissitude  des  sai- 
sons. Tout  ce  morceau  sur  la  Providence  est  un  des  traits  les  plus 
frappants  de  ce  Discours,  et  fait  autant  d'honneur  au  philosophe 
qu'à  l'orateur.  C'est  donc  à  la  Providence  seule  qu'il  faut  attribuer 
un  si  grand  bienfait;  ce  sont  les  dieux  protecteurs  de  l'empire, 
outragés  depuis  si  longtemps  par  cet  impie,  qui  l'ont  puni  eux- 
mêmes.  L'orateur,  transporté  par  son  enthousiasme,  atteste  et 
invoque  leurs  autels.  Il  s'adresse  à  Jupiter  lui-même.  Ici  se  trouve  ce 
beau  mouvement  de  l'éloquence,  cette  apostrophe  vive  et  pathétique 
que  Quintilien  cite  comme  un  modèle ,  eu  parlant  du  style  véhé- 
ment :   Vos  enimjam,  Albani  tumuli  atque  lurÀ,  etc. 

Si  l'on  considère  le  lieu  où  Clodius  a  perdu  la  vie  (c'est  devant  un 
temple  de  la  Bonne  Déesse ,  dont  il  avait  profané  les  saints  mys  - 
tères),  la  manière  dont  ses  satellites  ont  brûlé  son  corps  (ils  ne  lui 
ont  pas  même  rendu  ces  tristes  devoirs  ,  ces  derniers  honneurs ,  que 
des  ennemis  ne  refusent  pas  à  leurs  ennemis),  on  reconnaîtra  aisé- 
ment les  marques  terribles  du  courroux  des  dieux  :  si ,  d'un  autre 
côté,  on  veut  se  représenter  l'état  afireux  de  la  république,  ou 
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^erra  encore  que  ces  dieux,  en  vengeant  leurs  droits  outragés,  ont 
sauvé  la  patrie  que  les  hommes  ne  sauraient  plus  défendre  contre  ce 
furieux.  Gceroult. 

—  2.  NuUam  vim  esse  ducit.  Quelques  éditions  portent  majestatem 
au  lieu  de  vim;  d'autres  donnent  dicit  au  lieu  de  ducit.  D'autres 
enfin  ajoutent  ccelestem  après  vim. 

Page  142  :  1.  Nequeinhis  corporibus....  tanx  prœclaro  motu.  La  né* 
gation  neque ,  placée  à  la  tête  de  la  phrase,  exclut  tout  ce  qui  suit. 
Elle  nie  la  vérité  d'une  propositi: n  qui  serait  ainsi  conçue  :  Inest  in 
iiostris  corporibus  quiddam  quod  vigeat  et  sentiat,  et  non  inest  in  hoc  na- 
turœ  tanlo,  tam  prœclaro  motu. 

Page  144  :  1.  Sociœ  et  œquales.  C'est  près  des  collines  d'Alhe  que 
Clodius  avait  été  tué.  Cicéron  appelle  les  autels  des  Albains  sociœ 
sacrorum,  populi  romani ,  parce  que  tous  les  ans  les  Romains  et  les 
Albains  se  réunissaient  pour  immoler  un  taureau  à  Jupiter  Latial. 
Ce  sacrifice  commun  avait  été  établi  par  Tarquin  le  Superbe,  en 
mémoire  du  traité  fait  entre  Albe  et  Rome.  —  Squales,  du  même 
âge,  contemporains. 

—  2.  Lacus.  Il  y  avait  dans  le  Latium  trois  lacs  :  le  lac  Nemo 
rensis,  celui  de  Juturne,  et  le  lac  d'Albe,  le  plus  connu  des  trois. 

Page  146  :  1.  Judicio  illo  nefario.  Cicéron  veut  parler  du  jugement 
qui  avait  absous  Clodius ,  accusé  d'avoir  profané  les  mystères.  Voyez 
la  note  1  de  la  page  24. 

—  2.  Ejus  satellitibus.  1  s'agît  sans  doute  ici  de  Sextus  Clodius, 
de  Munatius  Plancus  et  de  Q.  Pompée.  Voyez  la  note  1  de  la 
page  56,  la  note  2  de  la  page  8,  et  la  note  1  de  la  page  78. 

—  3.  Sine  imaginibus.  Voyez  la  note  3  de  la  page  58. 

—  4.  Ambureretur,  il  fut  brûlé  tout  autour,  seulement  autour,  à 
moitié.  Cicéron  a  dit  plus  haut  déjà,  XIII:  Semiustulatum....  reli- 
quisti. 

Page  148  :  1.  Mortem ,  employé  ici  pour  faire  antithèse  avec  vila, 
a  le  sens  de  cadaver. 

Page  150  :  1.  Incidebantur  jam....  addicerent.  Entre  autres,  la 
loi  que  Clodius  préparait  pour  accorder  aux  afî'ranchis  le  droit  de 
voter  non-seulement  dans  les  tribus  de  la  ville,  mais  encore  dans 
celles  de  la  campagne,  oii  jusque-là  n'étaient  inscrits  que  les  pro- 
priétaires et  les  citoyens  les  plus  distingués. 

—  2.  Hoc  anno.  L'année  oti  Clodius  devait  être  préteur. 
Plaidoyer  four  t.  a.  Milon.  13 
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—  3.  r>'Stim  illum.  Pompée. 

—  4.   Suos  consules.  Hypséus  et  Scipion. 

Page  152  :  1.   Virum  consularem.  Cicéron  lui-même. 
Page  154  :  1.   UUor.  Un  assez  grand  nombre  d'éditeurs  ont  pré. 
féré  ustor,  qui  est  donné  par  quelques  manuscrits. 

—  2.  InsepuUi.  La  préposition  in  n'est  pas  ici  négative.  Il  exist<* 
des  exemples  du  verbe  insepelire,  ensevelir. 

—  3.  Cœdi  vidistis....  M.  Ccelius.  Milon  avait  distribué  de  l'argent 
à  la  populace ,  que  M.  Célius ,  tribun  du  peuple  ,  exhortait  à  prendre 
parti  pour  lui.  Les  partisans  de  Clodius  dispersèrent  l'assemblée  et 
blessèrent  plusieurs  citoyens. 

Page  156  :  1.  Sed  jam  satis  multa  de  causa.  Cicéron  excelle  dans 
ses  péroraisons.  Nul  autre  orateur  n'a  mieux  su  remuer  le  cœur  par 
les  doux  sentiments  de  la  compassion.  Attendri  et  touché,  il  semble 
laisser  aller  son  style,  qui  prend  de  lui-même  cet  air  de  négligence 
et  de  désordre,  ce  ton  et  ce  langage  de  la  douleur,  si  propres  à  tou- 
cher et  à  attendrir  ceux  à  qui  l'on  parle.  Mais  il  s'est  surpassé  lui- 
même  dans  la  péroraison  de  la  Milonienne.  La  contenance  ferme  et 
hardie  de  Milon  pouvait  indisposer  contre  lui  quelques-uns  de  ses 
juges.  Il  n'avait  point  fait  ce  que  les  accusés  avaient  coutume  de 
faire  pour  se  les  rendre  favorables;  il  n'avait  pris  ni  le  deuil  ni  le 
ton  d'un  suppliant,  il  ne  témoignait  aucune  crainte.  L'orateur  trouve 
le  moyen  de  lui  faire  auprès  d'eux  un  mérite  de  cette  intrépidité 
même.  Il  emploie  une  comparaison  tirée  du  spectacle  des  gladia- 
teurs, où  le  public  s'intéresse  pour  ceux  qui  s'offrent  hardiment  à  la 
mort. 

Cette  fermeté  de  ]\Iilon  ne  permet  pas  à  son  défenseur  de  descendre 
à  d'humbles  prières.  Cicéron  le  fait  parler  sur  un  ton  de  grandeur 
qui  convient  à  son  caractère.  Comme  l'exil  était  la  peine  à  laquelle 
il  pouvait  être  condamné ,  il  exprime,  en  parlant  de  cet  exil,  les 
sentiments  les  plus  nobles  et  les  plus  généreux,  un  zèle  pour  sa 
patrie ,  qui  ne  peut  qu'intéresser  en  sa  faveur.  Dans  ses  paroles  res- 
pire toute  la  fermeté  d'une  âme  vertueuse ,  mais  cette  fermeté  est 
douce:  elle  n'éclate  point  en  reproches.  Ce  mélange  de  douleur  et  de 
fermeté  excite  en  sa  faveur  le  double  intérêt  de  l'admiration  pour  1» 
vertu,  et  de  la  compassion  pour  l'infortune. 

Bientôt  l'orateur  prend  pour  lui-môme  le  rôle  de  suppliant.  Il  faut 
se  rappeler  que  Cicéron,  qui  plaidait  la  cause  de  Milon,  était  l'égal 
du  président  du  tribunal,   consulaire  comme  lui,  et  supérieur  en 
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dignité  à  la  plupart  des  juges.  Cest  ce  qui  l'autorise  à  leur  présenter 
aa  douleur  comme  un  objet  qui  doit  les  intéresser.  Ce  n'est  donc  plus 
pour  ]\Iilon  qu'il  sollicite  leur  compassion,  c'est  pour  lui-même.  Il 
se  peint  comme  le  plus  malheureux  des  hommes.  Que  dira-t-il  à  son 
frère,  à  ses  enfants,  qui  voient  dans  Milon  un  second  père?  Xe 
pourra-t-il  donc  rien  pour  un  citoyen  qtii  a  tout  fait  pour  lui?  Xe 
l'a-t-on  rappelé  lui-même  dans  sa  patrie  que  pour  lui  porter  un  coup 
plus  sensible  que  l'exil  et  la  mort?  Hélas!  on  le  punit,  parce  qu'il 
a  sauvé  l'Etat.  Ses  larmes  et  ses  gémissements  étouffent  sa  voix,  et 
par  un  dernier  effort,  il  implore  la  clémence,  la  justice  et  la  sagesse 
de  ses  juges.  Gueroult. 

Page  160  :  1.  Clodianis  armis.  Clodius  avait  enrôlé,  devant  le 
tribunal  Aurélien,  tous  les  citoyens  perdus  de  dettes  et  de  crimes, 
ainsi  qu'une  multitude  d'esclaves. 

—  2.  Italiœ  voces ,  c'est-à-dire  les  acclamations  qui  saluèrent 
dans  toute  l'Italie  le  retour  de  Cicéron. 

Page  162  :  1.  Hœc  arma.  Les  troupes  qui  environnaient  le  Forum. 
Page  166  :  1.   Etruriœ  festos....   dies.   Les    habitants  de  l'Etrurie 
avaient  célébré  des  fêtes  en  réjouissance  de  la  mort  de  Clodius. 

—  2.  Centesima  lux....  et,  opinor,  ultra  quam  fines.  D'autres  édi- 
tions portent  :  Centesima  lux  est  hœc  ah  interitu  P.  Clodii ,  et,  ut  opi- 
nor,  altéra:  qua  fines ,  etc. 

Page  170  :  1.  Dimicatio.  D'autres  lisent  diminuiio.  Cette  leçon 
n'offre  pas  de  sens  satisfaisant. 

Page  174  :  1.  Illa  indicia  coramunis  exitii.  Xouvelle  allusion  ù  la 
conjuration  de  Catilina. 
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EVENEMENT   DE  LA   CAUSE. 

Quatre-vingt-tm  juges  avaient  écouté  la  plaidoirie.  L'accusateur 
et  l'accusé  avaient  chacun  le  droit  d'en  récuser  quinze  ;  ainsi  le 
nombre  se  trouva  réduit  à  cinquante  et  un.  Milon  n'eut  que  treize 
suffrages  pour  lui  ;  mais  il  en  eut  un  bien  honorable ,  et  qui  seul 
pouvait  être  regardé  presque  comme  l'équivalent  de  tous  les  autres  ; 
ce  fut  celui  de  Caton.  L'usage  était  de  voter  au  scrutin  ;  Caton ,  qui 
se  déclara  pour  l'accusé,  donna  son  suffrage  à  haute  voix.  Velléius 
Paterculus  pense  que,  s'il  eût  été  un  des  premiers  opinants,  son 
exemple  aurait  entraîné  un  grand  nombre  déjuges.  M.  Caio  palam 
lata  absolvit  sententia  ;  quam  si  maturius  tulisset,  7ion  defuissent,  qui 
sequerentur  exemplum.  Vell.  Pat.,  II,  47. 

Le  désastre  de  Milon  fut  complet.  Après  cette  première  condam- 
nation, il  en  essuya  trois  autres,  dans  l'espace  de  peu  de  jours,  à 
trois  tribunaux,  devant  lesquels  il  ne  comparut  pas. 

Sauféius  fut  jugé  au  même  tribunal  ;  sa  cause  était  plus  mauvaise 
que  celle  de  Milon;  c'était  lui  qui  avait  fait  tuer  Clodius,  après 
avoir  forcé  l'hôtellerie  où  celui-ci  avait  été  transporté  après  sa  bles- 
sure. Cicéron  prit  sa  défense  et  parvint  à  le  faire  absoudre. 

Sextus  Clodius,  chef  du  parti  contraire,  fut  condamné  au  bannis- 
sement, pour  avoir  brûlé  le  palais  du  sénat. 

Les  tribuns  Pompéius  Rufus  et  Munatius  Plancus  Bursa ,  lors- 
qu'ils furent  sortis  de  charge ,  furent  condamnés  comme  complices 
de  Sextus. 

Quatre  ans  après,  pendant  la  guerre  civile,  l'an  705  de  Rome, 
Milon  essaya,  de  concert  avec  Célius,  de  soulever  une  partie  de 
l'Italie  en  faveur  de  Pompée  ;  mais  il  périt  bientôt  à  l'attaque  de 
Cosa ,  petite  ville  du  pays  des  Hirpins ,  où  il  fut  atteint  d'une  pierre 
lancée  du  haut  des  murailles.  (César,  de  Bell.  Civ.,  III,  22;  Vel- 

léiu3,  n,    68,   etc.)   GUEKOULT. 


Typogniphie  Lahure,  rue  de  Fieurus,  9,  à  Paris. 
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r  PÉDAGOGIE 

LÉGISLATION  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


réal  (Michel),  inspectenr  général  de  l'iii- 
stiiictiun  publique.  Quelques  mots  sur 
l'instruction  publique  en  France,  l  vol. 
in  1  6,  bruche.  3  fr.  50  c. 

ompayré,  professeur  à  la  Faculté  des 
letues  de  Toulouse.  Histoire  critique  des 
doctrines  de  l'éducation  en  France  depuis 
lexvie  siècle.  2  vol.  in-16,  br.  7  fr. 


Ferneuil.  La  réforme  de  l'enseignement 
en  France.  1  vol.  in-lo,  br.      3  fr.  50  c. 

'RiB.n.t  {li^).  L'hygiène  et  l'éducation  dans 
les  internats  (lycées,  collèges,  pensioimats, 
maisons  d'éducation  ,  écoles  normales, 
écoles  spéciales,  universités,  etc.).  1  vol. 
in-16,  broché.  3  fr.  50  c. 

Simon  (Jules).  La  réforme  de  l'enseigne- 
ment  secondaire.  In-16,  br.     3  fr.  50  c. 


2^  PROGRAMMES  ET  MANUELS 

POUR  DIVERS  EXAMENS 


[émento  du  baccalauréat  es  lettres, 
scindé  en  deux  séries  d'épreuves. 

3   V  j1.  petit  in-16,  cart.  : 

Tome  I,  1er  examen,  volume  unique, 
comprenant  :  Conseils  sur  les  épreuves  écri- 
tes; —  Notices  sur  les  auteurs  et  les  ou- 
vrages indiqués  pour  l'explication  orale  ;  — 
Principales  notions  de  rhétorique  et  de  lit- 
térature classique  ;  —  Histoire; —  Géo- 
graphie, par  MM.  Albert  Le  Roy,  Ducou- 
dray  et  Cortambert,  cartonné.  5  fr. 

Aux  session'  d'examen  de  1881  et  1882,  (es 
candidats  ont  le  droit  d'opter  entre  les  auteurs 
de  la  classe  de  rhétorique  du  plan  d'études 
de  1874  et  ceux  du  non  eo  i  proiframme;  aux 
mêmes  sessions  il=  sont  interrogés  pour  1  histoire 
et  la  géographie  d'après  les  anciens  programmes. 

Tome  II,  2e  examen,  partie  littéraire, 
comprenant  :  Conseils  sur  les  épreuves 
écrites  ;  —  Philosophie  ;  —  Histoire  con- 
temporaine de  1789  à  la  Constitution  de 
1875.  Nouvrl'e  édition  conforme  aux  pro- 
grammes de  1880  {Sous  presse). 

Tome  III,  2e  examen,  partie  scien- 
tifique, comprenant:  Arithmétique;  — 
Algèbre;  —  Géométrie;  —  Physique; 
—  Chimie;  —  Histoire  naturelle.  Nou- 
velle édition  conforme  aux  programmes 
de  1880  [Sous  presse). 

lèmento  du  baccalauréat  es 
sciences,  résumé  sommaire  des  connais- 
sances demandées  pour  l'examen  du  bac- 
calauréat es  sciences.  2  vol.  petit  in- 16, 
cartonnés.  i3  fr. 


Tome  T,  partie  littéraire,  comprenant: 
Conseils  sur  les  différentes  épreuves  e 
Notices  sur  les  auteurs  et  les  ouvrages 
indiqués  pour  l'explication  orale; —  Lan- 
gues vivantes  ;  —  Philosophie  ;  —  His- 
toire;—  Géographie,  par  MM.  Albert 
Le  Roy,  Ducoudray,  Cortambert,  etc., 
cartonné.  '  6  fr.  50  c. 

Tome  II,  partie  scientifique,  compre- 
nant :  Arithmétique  ;  —  Géométrie  ;  — 
Algèbre;  —  Trigonométrie  rectiligne; 
—  Géométrie  descriptive  ;  —  Cosmogra- 
phie;—  Mécanique;  —  Physique;  — 
Chimie,  par    MM.    Bos,    Bezodis ,    Pi- 

ch  it ,  Mascart  et  Boutet  de  Monvel, 
cartonnf?.  6  fr.  50  c. 

Plan  d'études  et  programmes  pour 
l'enseignement  secondaire  classique,  du 
2  août  1880  (classes  de  lettres).  In-16, 
broché.  75  c. 

Programmes  pour  l'admission  à 
l'École  spéciale  militaire  de  Saint- 
Cyr.  Brochure  in-l 6.  30  c. 

Programmes  pour  l'adraission  à 
l'École  polytechnique.  Brochure 
in-lO.  40  c. 

Programmes  du  baccalauréat  èa 
lettres  scindé  en  deux  séries  d  épreu- 
ves, contenant  les  prescriptions  officielles 
pour  passer  l'examen  suivant  les  anciens 
ou  les  nouveaux  programmes.  Brochure 
in-16.  30  c. 

Programme  du  bacoailauréat^  es 
sciences.  Brochure  in-16.  âO  c. 


ÉTUDE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

5°  ÉTUDE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

Traités  élémentaires  de  Grammaire,  de  Rhétorique,  de  Versification 
de  Littérature;  Dictionnaires;  Auteurs  finançais  ;  Recueils  demorceaui 
en  prose  et  en  vers  ;  Mélanges. 


Albert  (Paul),  ancien  professeur  au  Collège 
de  Krauce.  La  Poésie,<it\j(ies  sur  les  chefs- 
d'œuvre  des  poètes  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  1  vol.  in-16.        3  fr.  50  c. 

La  Prose,  études  sur  les  chefs-d'œuvre 

des  prosateurs  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  1  \ol.  in-16.  3  fr.  50  c. 

—  La  littérature  française,  des  origines  à 
la  fiu  du  xvie  siècle  .'lu- 16,  br.  3  fr.  30  c. 

.-  La  littérature  française  au  xviie  siè- 
cle, i  vol.  in-16,  br.    *  3  fr.  50  c. 

—  La  littérature  française  au  xviiie  siècle. 
1  vol.  in-lB,  br,       '  3  fr.  30  c. 

—  Variétés  morales  et  littéraires.  1  vol. 
in-16,  broché.  3  fr.  50  c. 

Barrau.  Méthode  de  composition  et  de 
style,  ou  principes  de  l'art  d'écrire  en 
français,  suivie  d'un  choix  de  modèles. 
In-l'6,  cartonné.  2fr.  Toc. 

—  Exercices  de  composition  et  de  style,  ou 
sujets  de  descriptions,  de  narrations,  de 
dialogues  et  de  discours.  îu-i(j,  br.    2  fr. 

Brachet  (Auguste),  lauréat  de  l'Acadé- 
mie française.  Nouvelle  grammaire  fran- 
çaise, fondée  sur  l'histoire  de  la  langue  ; 
"l  \ol.  in-16,  cart.  i  Ir.  30  c. 

Exercices  sur  la  nouvelle   grammaire 

f-ançaise,  par  M.  Dussouchet,  agrégé  de 

grammaire  : 

Livre  de  l'élève,  i  \.in-16,cart.  1  fr.  50  c. 

Livre  du  maître.  1  v.  in-16,  eart.     2  fr. 

Voir    Morceaux   choisis  des  écrivains 

français  du  seizième  siècle. 

Bréal,  professeur  de  grammaire  comparée 
au  collège  de  France,  et  Bailly,  profes- 
seur au  lycée  d'Orléans.  Les  mots  primi- 
tifs français.  Ouvrage  rédigé  conformé- 
ment au  programme  de  18S0  pour  rensei- 
gnement du  français  dans  les  classes  de 
«Juatricme,  Troisième  et  Seconde.  1  vol. 
in-i6,  broché.  »     » 

Chassang,  inspecteur  général  de  l'instruc- 
tion publique.  Modèles  de  composition 
française,  empruntés  aux  écrivains  classi- 
ques ;  comprenant  des  descriptions,  des 
portraits,  des  lettres,  des  dialogues,  des 
discours,  des  dissertations  morales  et  lit- 
téraires, avec  des  arguments  et  des  pré- 
ceptes sur  chaque  genre  de  composition; 
à  l'usage  des  clasbcs  supérieures  et  des 
aspirants  au  baccalauréat  es  lettres. 
1  Tol.  in-16,  cart.  2  fr. 


Classiques  français,  format  in-16.  Edi- 

tions  annotées  par  les  auteurs  dont  le» 

noms   sont  indiqués  entre  parenthèses. 

Bossuet  :  Discours  sur  l'histoire   univerH 

selle  (Olleris).  2fr.  50« 

—  Oraisons  funèbres  (Aubert).  1  fr.  60  < 
Corneille  :  Théâtre   choisi    (  Geruzex 

P'ix.  2fr.50< 

Fénelon  :  Dialogues  des  morts   (B.  Jul 

lien).  1  fr.  60  c 

— Dialogues  sur  l'éloquence  Delzons). 

—  Opuscules  académiques. 
La  Bruyère  :    Caractères  (G.   Servoii^ 

Prix.  2  fr.  50 

3fassillon  :  Carême  (Colincamp).  1  fr.  25 
Montesquieu:  Grandeur  et  décadence  d^ 

Romains  (C.  Aubert).  1  fr.  25^ 

Racine  :   Théâtre    choisi  (E.    Geruzez] 

Prix,  2  fr.  50  c 

Rousseau     (J.-B.)   :  Œuvres 

(Geruzez). 
Voltaire:  Histoire  de  Charles 

chard-Dauteuille). 

—  Siècle  de  Louis  XIV  (Garnier),  2  fr.  75 

—  Théâtre  choisi  (Geruzez).       2  fr.  30  c 
Classiq[ues  français.  Nouvelle  collection 

format  petit  iu-1 6,  publiée  avec  des  notices, 
des   arguments  analytiques  et  des  n  iti  s, 
par  les  auteurs  dont  les  noms  sont  indi- 
qués entre  parenttièses: 
Ces  édition?  se  recommandent  par  la  pureté  du 

texte,   la  concision  des  notes,  la  commodité  du 

format  et  l'éiégance  du  cartonnage. 

Boileau  :  ÇjEuwes  poétiques   (Geruzez), 

Prix.  1  fr.  50  c, 

Bossuet  :   Sermons    choisis  (Rébelliau), 

Prix.  »     I 

Buffon.  Jlorceaux    choisis    (E.    Dupré), 

Prix.  1  fr.  50  & 

—  Discours  sur  le  style.  30  c 
Fénelon  :  Fables  (A.  Régnier).  75  a 

—  Sermon  pour  la  fête  de   rÉpiphaai 
(G.  Merlet).  60  c 

—  Téléma'que  (Chassang).  1  fr.  80  c 
Florian  :  Fables  (Geruzez). 
Joinville  :  Histoire  de  Saint-Louis  (Na 

talis  de  Wailly).  2  fr 

La   Fontaine:  Fables  (Geruzez),   1  fr.6 
Lamartine  :  Morceaux  choisis.  2  fi 

Molière:  L'avaie  (Lavigue).  1  fit 

—  Le  Tartuffe  (Lavjgne).  *       1  fit 
Montaigne  :  Extraits  (G.  Guizot) 
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Racine  :  Andiomaquo  (La\igiie).       73  c. 
—  L('S  plaideurs  (Laxigne).  75  c. 

Sevifjné  :  Lettres  choisies  (Ad.  Régnier), 
l'nx.  1  fr.  80 

Théâtre  classique  (Ad.  Rejïnier).         3  fr. 
D'autre?  auteurs  ■:ont  en  préfiaration. 

Demogeot,  agrégé  de  la  faculté  des  let- 
tres de  Paris.  Histoire  de  la  littérature 
française  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours.  1  v(,l.  in-K),  br.  4  fr. 

—  Textes  classiques  de  la  littérature  fran- 
çaise, extraits  des  grands  écrivains  fran- 
çais, avec  notices,  appréciations  et  notes, 
recueil  servant  de  complément  à  l'Histoire 
de  la  littérature  française.  2  vol.  in-16, 
cartonnés.  *  4  fr.  50  c. 

I.  Moyen    âge,    xvie    et   xviie    siècles. 
Prix.  3fr. 

II.  xviiie  et  xixe  siècles.  1  fr.  30  c. 
Filon  (A.).  Eléments  de  rhétorique  fran- 
çaise. In-16,  cart.                        2  fr.  50  c. 

—  Nouvelles  narrations  françaises,  &vec  des 
arguments,  à  l'usage  des  candidats  au  bac- 
calauréat es  lettres.  In-16,  br.    3  fr.  50  c. 

Labbé,    professeur    au    collège     Rollin. 
Morceaux  choisis  des  classiques  français 
(prose  et  vers).  3  vol.  in-16,  cartonnés  : 
Cours  élémentaire.  1  vol.  1  fr. 

Cours  moyen.  1  \ol.  »     « 

Cours  supérienr.  1  vol.  »      » 

Lafaye.  Dictionnaire  des  synonymes  de  la 
langue  française.  4e  édition  suivie  d'un 
supplém.  i  vol.  gr.in-8,  br.  23  fr. 

Le  cartonnage  en  percaline  gaufrée  se  payeen  sus 
2  fr.  75  c.  ;  la  denii-reliure  en  chagrin,  4  fr.  50. 
Littré.  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise contenant  la  nomenclature  la  plus 
étendue,  la  prononciation  et  les  difficultés 
grammaticales ,  la  signification  des  mots 
avec  de  nombreux  exemples,  et  les  syno- 
nymes, l'histoire  des  mots,  depuis  les  pre- 
mier.T  temps  de  la  langue  française  jusqu'au 
seizième  siècle,  et  l'étymologie  comparée. 
4  vol.  gr.  in-4à  3  colonnes,  br.  100  fr. 
La  reliure  en  demi-chagrin  se  paye  en  sus  20  fr. 
jittré  et  Beaujean,  inspecteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris.  Ahrégé  du  Dictionnaire  de 
la  langue  française  de  Littré,  contenant 
tous  les  mots  qui  se  trouvent  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie  française,  plus  un 
frand  nombre  denéologismes  et  de  termes 
e  science  et  d'art,  avec  l'indication  de  la 
prononciation,  de  l'étymoli.gie,  et  l'expli- 
cation des  locutions  proverbiales  et  des 
difficultés  grammaticales  ;  augmenté  d'un 
supplément  mythologique,  historique, 
biographique  et  géographique.  1  vol.  in-8 
de  1,500  pages,  br.  13  fr. 

Cartonné  en  toile  verte.  .  14  fr.  oO  c. 

Relié  en  demi-chagrin.  17  fr. 


—  Petit  dictionnaire  universel,  comprenant 
un  abrégé  du  dictionnaire  de  la  langue 
française  de  Littré,  une  partie  mytho- 
logique, historique,  biographique  et  géo- 
graphique, fondue  alphabétiquement  avec 
la  partie  française.  1  v.  gr.  in-l6,  cart.  3  fr. 
Merlet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
Louis-le-Grand.  Etudes  littéraires  sur  les 
classiques  français  de  la  rhétorique. 
1  vol.  111-16,  br.  4  fr. 

Méthode  uniforme  pour  l'enseigne- 
ment des  langues,  par  M.  E.  Sommer, 
agrégé  des  classes  supérieures,  docteur  es 
lettres: 

Abrégé  de  grammaire  française.  In-16, 
cartonné.  "3  c. 

Questionnaire  sur  l'abrégé  de  grammaire 
française.  In-i6,  cart.  40c. 

Exercices    sur    l'abrégé   de    grammaire 
française.  In-i6,  cart.  73  c. 

Corrigé  desdits  exercices.  In-16.        1  fr. 
Exercices  sur  l'analyse  grammaticale  et 
sur  l'analyse  logique,  ln-16,  cart.  1  fr. 
Corrigé  des  exercices  sur  l'analyse  gram- 
maticale. In-i6.  2  fr. 
Corrigé  des  exercices  sur  l'analyse  logi- 
que. ln-16.                                 1  fr.  50  c. 
Cours  complet  de  grammaire  française, 
ln-8,  cart.                                  1  fr.  50  c. 
Exercices  sur  le  cours  complet  de  gram- 
maire française.   In-8.  cart.  1  fr.  30  c. 
Corrigé  des  exercices.  In-8j  br.  2  fr. 
Voir  pages  16  et  20,  pour  les  langues  latine  et 
grecque. 
Morceaux  choisis  des  grands  écri- 
vains français  du  seizième  siècle, 
accompagnés  d'une  grammaire  et  d'undic- 
tionnaire'de  la  langue  du  xvie  siècle,  par 
M.  Aug.  Brachet.  ln-16,  cart.    3  fr.  50  c. 

Pellissier,  professeur  à  Sainte  -  Barbe. 
Morceaux  choisis  des  classiques  français, 
eu  prose  et  en  vers.  Recueils  composés 
d'après  les  programmes  officiels  des 
lycées,  à  l'usage  des  classes  de  grammaire 
et  d'humanités,  6  vol.  in-16,  cartonnés: 
Classe  de  Sixième,  1  vol  I  fr. 

Classe  de  Cinquième,  1  vol.  1  fr. 

Classe  de  Quatrième,  1  vol.  1  fr» 

Classe  de  Troisième,  1  vol.  2  fr. 

Classe  de  Seconde,  1  vol.  2  fr. 

Classe  de  Rhétorique,  1  vol.  2  fr. 

—  Premiers  principes  de  style  et  de  compo- 
sition. 1  vol.  in  16,  cart.  i  fr.  50  c. 

—  Principes  de  rhétorique  française.  1  vol, 
in-16,  cart.  2  fr.  50  c. 

—  Sujets  et  modèles  de  compositions  fran- 
çaises à  l'usage  des  classes  élémentaires. 
*1  vol.  in-16,   cart.  1  fr  30  c. 

—  Sujets  et  modèles  de  compositions  fraw 
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çaises  à  T usage  des  classes  supérieures  et 
des  aspirants  au  baccalauréat  es  lettres 
1  voI.in-16,  cartonné.  2  fr.  50  c. 

—  Les  grandes  leçons  de  l'a/ili'juité  clas- 
sique { Orient,  Athènes,  Rome),  histoire 
de  la  civilisation  gréco-romaine  par  les 
raonnments,  depuis  les  temps  préhisto- 
riques jusqu'à  Constantin.  1  vol.  m-16, 
broché.  4  fr. 

Quicherat  (L.).  Petit  traité  de  versifica- 
tion française;  Ge  édition.  In-16,  car- 
tonné.      *  1    fr. 

Sommer.  Petit  dictionnaire  des  rimes 
françaises,  précédé  d'un  précis  des  règles 
de  la  versification.  In-i8,  1  fr.  80  c. 

—  Petit  dictionnaire  des  synonymes  fran- 
çais, a^yec:  10  leur  définition;  2°  de  nom- 


breux exemples  tirés  des  meilleurs  éci 
vains  ;  3o  l'explication  des  pri«cipaux  hi 
monymes  français,  ln-18,  cart.  1  fr.  80 

—  Manuel    de  tart  épistoiaire.  2  vol 
in-18,br.  3  fr.  25 

—  Manuel  de  style,  ou  préceptes  et  exerci 
sur  l'art  de  composer  et  d'écrire  en  fran- 
çais. 2  vol.  gr.  in-i8,  br.  3  fr 
Voir  Méthode  uniforme  pour  l'ense^gneme^^ 

des  langues,  pages  5,  16,  20. 
Soxilice  CTh.).   Petit   dictionnaire  de  U 
langue  française.  In-i8,cart.    1  fr.  50  c 
Le   même  ouvrage,  suivi  d'un    Complé- 
ment historique  et   géographique,  pa 
M.  Suulice  fils..In-i8  ,  cart.    1  fr.  80  c 
Soulice   et  Sardou.    Petit  dictionnair 
raisonné  des  difficultés  et  exceptions  d 
la  langue  française.  In-i8,  cart.        2  (n 
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Bouillet.  Atlas  universel  d'histoire  et  de 
géographie.  Ouvrage  faisant  suite  au  Dic- 
tionnaire d'histoire  et  de  géographie  du 
même  auteur,  et  comprenant:  lo  la  chro- 
nologie :  la  concordance  des  principales 
ères  avec  les  années  avant  et  après  Jésus- 
Christ  et  des  tables  chronologiques  uni- 
verselles ;  20  LA  GÉNÉALOGIE  :  des  ta- 
bleaux généalogiques  desdieux  et  detoutes 
les  familles  historiques,  et  un  traité  élé- 
mentaire de  l'art  héraldique  avec  12  plan- 
thes  coloriées  ;  3°  la  géographie  : 
88  cartes  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne avec  un  texte  explicatif  indiquant  les 
ressources  et  les  divisions  de  chaque  pays. 
1  volume  grand  in-8,  br.  30  fr. 

Le  cartonnage  se  paye  en  sus  3  fr.  25  c. 

Cortambert.  Atlas  dressés  sous  sa  direc- 
tion : 

1»  Atlas  (petit)  de  géographie  ancienne 
(16  cartes).  Gr.  in-8,  cart.      2  fr.  50  c. 

2o  Atlas  (petit)  de  géographie  du  moyen 
%«  (15  cartes). Gr.  in-8,  cart.  2  fr.  50  c. 

3o  Atlas  (petit)  de  géographie  moderne 
(20  cartes).  Gr.  in-8,  cart.      2  fr.  50  c. 

40  Atlas  (petit)  de  géographie  ancienne 
et  moderne  (36  cartes).  Gr.  in-8.     5  fr. 

5o  Atlas  (petit)  de  géographie  ancienne  , 
du  moyen  âge  et  moderne  (51  cartes). 
Grand  in-8,  cart.  7  fr.  50  c. 

60  AtUis  (nouvel)  de  géographie  moderne 
(66  cartes).  Gr.  in-4,  cart.  10  fr. 

7o  Atlas  complet  de  géographie,  contenant 
en  98  cartes  la  géographie  ancienne,  la 
géographie  du  moyen  âge,  la  cosmo- 
graphie et  la  géogiaphie  moderne. 
Grand  in-t,  cartonné.  15  fr. 

Chaque  Cjirte  téparénient.  15  c. 


—  Nouveau  cours  complet  de  géograpkû 

contenant  les  matières  indiquées  par  U 

programmes  de  1880,  à  l'usage  des  lyc( 

et  des  collèges.  12  vol.  in-16.  cartonn 

avec  gravures  dans  le  texte,  et  accompa 

gnés  d'atlas  in-8   correspondaut  aux  ma-J 

tières  enseignées  dans  chaque  classe  :    ^ 

Notions  élémentaires  de  géographie  gé-\, 

nérale  etnotvms  sur  la  (jeographie  phy- 

sique  de  la  France,  suivies  d'un  cadre 

pour   une  description  de   département 

(classe  Préparatoire).  80  c. 

Atlas  correspondant  [%  C3irtes).  1  volumeJ 


Prix 


1  fr.  50  cJ 


Géographie  élémentaire  des  cinq  parties^ 
du  monde  suivie  d'un  aperçu  des| 
grands  voyages  et  des  principales  dé-« 
couvei  les  (classe  de  Huitième).      80  cJ 

Atlas  correspondant (20  cartes).  1  vol.  3  fr., 

Géographie  élémentaire  de  la  France 
(classe  de  Septième).  1  vol.    1  fr.  20  c 

Atlas  correspondant  (16  cartes).  1  yi 
lume.  2  fr.  50 

Géographie  générale  de  l'Europe  et  d\ 
bassin  de  la  Méditerranée  (classe  de 
Sixième).  1  vol.  1  fr.  50  c. 

Atlas  correspondant  (26  cartes).  1  vo- 
lume. 3  fr.  50  c^ 

Géographie  de  l'Asie,  de  r Afrique,  dé, 
l'Amérique  et  de  l'Océauie  (classe  de 
Cinquième).  1  vol.  1  fr.  ^0  c. 

Atlas  correspondant (19  cartes).  3  fr. 

Géographie  yhysique  et  politique  de  la 
France  (classe  de  Quatrième).  1  v,jl. 
Prix.  1  fr.  50  c. 

Atlas  correspondant  [T'i  a.) .  1  v.  3  fr.  50  c« 

Géographie  physique,  politique  et  éconO' 


GEOGRAPHIE, 


miqne  iJe  l'Europe  {moins  la  France) 
(classe  de  Troisième).  1  vol.  2  fr. 

Atlns  correspondant  (34  cartes).  1  vol. 
Prix.  4  fr.  30  c. 

Géographie  physique,  politique  et  éco- 
nomique de  L'Afrique,  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  et  de  l'Océanie,  précédée 
d'un  résumé  de  géographie  géuéraie 
(classe  de  Seconde).  1  vol.  3  fr. 

Atlas  co7'respondunt(i(} Cartes).  1  vol.  bfr. 
Géographie   physique,   poliiique,  admi- 
nistrative et  économique  de  la  France 
et  de  ses  possessions  coloniales  (classe 
de  Rhétorique).  1  vol.  3  fr. 

Atlas  correspondant (i3  cartes),  i  vol.  5fr. 
Eléments  de  géographie  générale  (classe 
de  Mathématiques  préparatoires).  1  vo- 
lume. 1  fr.  oO  c. 
Géographie  générale  (classe  de  Mathéma- 
tiques élémentaires).  1  vol.  5  fr. 
-  Cours  de  géographie,    comprenant    la 
description   physique   et   politique,  et   la 
géographie  historique  des   diverses  con- 
trées du  globe.  1  vol.  in-lG,  cart.         4  fr. 
Petit  cours    de  géographie    moderne. 
1  vol.  in-16,  cart.                        1  fr.  50  c. 

oanne  (A.)  Petit  dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France;  2e  édition.  1  vol. 
in-16,  cart.  6  fr, 

leissas  et  Michelot.  Atlas  et  cartes. 

PETITS  ATLAS  format  in-8. 
A.  Atlas  élémentaire  de  géographie  mo- 
derne (8  cartes  écrites).  2  fr.  50  c. 
,  Le  même,  avec  8  cartes  muettes  (16 
cartes) ,  cartonné.  3  fr.  50  c. 

C.  Atlas  universel  de  géographie  mo- 
derne (17  cartes  écrites\  5  fr. 

D.  Le  même,  avec  8  cartes  muettes  (25 
cartes),  carton-né.  6  fr. 

E.  Atlas  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne (36  cartes  écrites).  9  fr. 

F.  Le  même,  avec  8  cartes  muettes  (4 i 
cartes) ,  cartonné.  10  fr. 

G.  Atlas  universel  de  géographie  an- 
cienne ,  du  moyen  âge  et  moderm 
et  de  géographie  sacrée  (  54  carte; 
écrites).  1 4  fr. 

H.  Le  même,  avec  8  cartes  muettes  (fi£ 
cartes),  cartonné.  15  fr 

Atlas  de  géographie  ancienne  (19  cartes 
écrites).  5  fr. 

Atlas  de  géographie  du  moyen  âge 
(10  cartes    écrites).  3  fr.  oo  c. 

Atlas  de  géographie  sacrée  (8  cartes  écri- 
tes), cartonné.  2  fr. 
haque  carte  séparément,  3-3  c 
GRANDS  ATLAS  format  in-folio. 

A.  Atlas  élémentaire{B  cartes  écrites).  6  fr. 


B.  Le   même,  avec  8  cartes  muettes  (16 
cartes),  cartonné,  H  fr.  50  c. 

C.  Atlas   universel  (12    cartes  écrites), 
cartonné.  10  fr.  50  c. 

D.  Le  même,  avec  8  cartes  muettes  (20 
cartes),  cartonné.  15  fr. 

E.  Allas  universel [19 c.Bivles écrites).  15fr. 

F.  Le  même,   avec  8  cartes  muettes  (27 
cartes),  cartonné.  21  fr. 

Chaque  carte  séparément.  1  fr. 

—  Grandes  cartes  murales  : 

Chaque  carte  murale  est  acctffnpagTiéed'un  ques- 
tionnaire qui  est  donné  gratuitement  aux  acqué- 
reurs de  la  carte  h  laquelle  il  se  réfère.  Clia- 
que  questionnaire  se  vend  en  outre  séparément 
30  c. 
Les  cartes  en  16  feuilles  ont  1  m.  80  de  hauteur 
sur  2  m.  30  de  largeur.  Celles  en  20  feuilles  ont 
1  m.  80  de  hauteur  sur  2  m.  80  de  largeur. 
Le  collage  sur  toile,  avec  gorge  et  rouleau  sa 
paye  en  sus  :  1"  pour"  les  cartes  en  18 
feuilles,  12  fr.  ;  2o  pour  les  cartes  en  20  feu  1- 
les,  14  fr. 

Géographie  ancienne. 

Empire  romain  écrit.  16  feuilles,      10  fr. 

Italie      et    Grèce      anciennes     écrites. 

16  feuilles.  10  fr. 

Géographie  moderne. 

Afrique  écrite.  16  feuilles.  10  fr. 

Amériques  septentrionale  et  méridionale 

écrites.  20  feuilles.  12  fr. 

Asie  écrite.  16  feuilles.  10  fr. 

Europe  écrite.  16  feuilles.  9  fr. 

France,  Belgique  et  Suisse  écrites.  16 

feuilles.  9  fr. 

Mappemonde  écrite.  20  feuilles.       12  fr. 

Mappemonde  muette.  20  feuilles.       10  fr. 

—  Nouvelles  grandes  cartes  murales  indi- 
quant le  relief  du  terrain,  tirées  en  cou- 
leurs sur  12  feuilles  Jésus  mesurant  2  mè- 
tres de  haut  sur  2  mètres  10  de  large. 
Le  collage  sur  toile,  avec  gorge  et  rouleau   s« 

paye  en  sus,  12  fr. 
France  muette  ou  écrite.  13  fr. 

Europe  muette  ou  écrite.  15  fr. 

11  existe  aussi  une   collection  de  petites  cartes 

murales,  dont  le  détail  se  trouve  dans  la  Notice 

des  livres  élémentaires. 

—  Géographie  ancienne,  comparée  avec 
la  géographie  moderne.  In-16.  2  fr.  50  c. 

—  Petite  géographie  ancienne,  comparée 
avec  la  géographie  moderne.  In  18.  1  fr. 

—  Nouvelle  géographie  méthodique.  In-16, 
cartonné.  2  fr.  50  c. 

—  Géographie  sacrée,  avec  un  plan  de 
Jérusalem.  In-18,  cartonné.       1  fr.  25  c 

Reclus  (Onésime).  Géographie  :  la  terre  à 
vol  d'oiseau,  2  vol.  iu-16,,br.  10  fr. 

—  La  France,  l'Algérie  et  les  colonies. 
1  vol,  iu-16,  br.  5  fr.  50  c. 


MYTHOLOGIE,   HISTOIRE  ET  CHRONOLOGIE. 


5"  MYTHOLOGIE,  HISTOIRE  ET  CHRONOLOGIE 


Biographies   d'hommes  illustres,  à 

l'usage  de  la  classe  Préparatoire.  21  v.ia-1 8. 

Alêxaririre  le  Grand. —  Ampère. —  Arago.  — 

Charles  XU,  —  Colomb.  —  Cook.  —  Cuvier. 

—  Franklin.  —  Galilée.  —  Gutenberg.  — 
La  Pérouse.  —  Lavoisier.  —  Livingstone. — 
Louvois.  —  Magellan. —  Michel-Ange. —  Mira- 
beau. —  Palissy.—  Papin.  —  Vasco  de  Gama. 

—  Walt. 

D'autres  biographies  sont  sous  presse. 
Chaque  biographie  forme  1  vol.   qui  se 
vend  broché.  15  c. 

BouiUet.  Dictionnaire  universel  d'histoire 
et  de  géographie.  Edition  entièrement 
refondue,  i  vol.  gr.  in-8,  br.  21  fr. 

Le  cartonnage  se  paye  en  sus  2  fr.  75  c. 

Ducoudray,  agrégé  d'histoire.  Histoire  de 
France  et  Histoire  contemporaine,  de 
1789  à  la  Constitution  de  1875;  nouvelle 
édition,  rédigée  conformément  aux  pro- 
grammes de  1880,  à  l'usage  de  la  classe  de 
Philosophie.  1  fort  vol.  in-16,  avec  cartes, 
cartonné.  6  fr. 

Duruy  (G.),  professeur  d'histoire  au  lycée 
Heuri  IV.  Biographies  d'hommes  illus- 
tres, à  l'usage  de  la  classe  préparatoire. 
1  vol.  Jn-16,  avec  gravures,  cart        «     » 

—  Histoire  sommaire  de  la  France  jus- 
qu'à Henri  IV,  rédigée  conformément 
aux  programmes  de  1880,  pour  la  classe 
de  Huitième.  1  vol.  in-16,  avec  cartes 
et  gravures,  cart.  1  fr.  75  c. 

—  Histoire  sommaire  de  la  France,  depuis 
l'avènement  de  Henri  IV,  jusqu'à  nos 
jours,  rédigée  conformément  aux  pro- 
grammes de  1880,  pour  la  classe  de  Sep- 
tième. 1  vol.  in-16,  avec  cartes  et  gra- 
vures, cart.  1  fr.  75  c. 
Les  deux  parties  réunies  en  un  seul  vol. 

cartonné.  3  fr. 

Dtiruy  (V.).  Cours  d'histoire,  rédigé 
conformément  aux  programmes  de  1880,  à 
l'usage  des  classes  de  Grammaire  et  d'Hu- 
manités. Nouvelle  édition  entièrement  re- 
fondue contenant  des  cartes  géographiques 
et  des  gravures.  6  vol.  in-16,  cartonnés  : 
Classe  de  Sixième  :  Histoire  aticienne  des 

peuples  de  l'Orient.  1  vol.  3  fr. 

Classe  de  Cinquième    :     Histoire   de    la 

Grèce  ancienne.  1  vol.  3  fr. 

Classe  de  Quatrième  :  Histoire  romaine. 

1  vol  3  fr.  50  c. 

Classe  de  Troisième  :i7is/02Ve  de  l'Europe 

et  particulièrement  de  la  France,  de 

395  à  1270.  1  vol.  4  fr. 


Classe  de  Seconde  :  Histoire  de  l'Europe 
et  particulièrement  de  la  France,  'le 
1-270  à  1610.  1  vol.  4fr. 

Classe  de  Rhétorique  :  Histoire  de 
rope  et  particulièrement  de  la  Fr 
de  1610  à  1789.  1  vol.  4  fr.  o  jc. 

—  Petit  cours  d'histoire  universelle.  For- 
mat in-1 8,  cartonné  : 

Petite  histoire  sainte.  80  c. 

Petite  histoire  ancienne.  1  fr. 

Petite  histoire  grecque,  1  fr. 

Petite  histoire  romaine.  1  fr. 

Petite  histoire  du  moyen  âge.  1  fr» 

Petite  histoire  moderne.  1  fr. 

Petite  histoire  de  France.  1  fr. 

Petite  histoire  générale.  1  fr. 

—  Histoire  des  Grecs,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  la  réduction  de  la 
Grèce  en  province  romaine.  2  vol.  in-8, 
brochés.  12  fr. 

—  Histoire  des  Romains,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  Dioclétien. 
6    vol.  in-8,  brochés.  45  fr. 

—  Introduction  générale  à  Vhistoire  de 
France.  I  vol.  in-16,  broché.     3  fr.  50  c 

Fustel  de  Goulanges,  directeur  de 
l'École  normale  supérieure.  La  cité  an- 
tique. 1  vol.  in-16,  br.  3  fr.  50  e. 

—  Histoire  des  institutions  politiques  de 
l'ancienne  France.  Première  partie  :  l'Em- 
pire romain,  les  Germains,  la  royauté 
mérovingienne.  1  vol.  in-8.       7  fr.  50  c. 

Geruzez.  Petit  cours  de  mythologie;  nour. 

édit.  avec  48  grav.  fn-16,  cart.  1  fr.  25  c. 
Histoire  universelle,  publiée  par  une 

société  de  professeurs  et  de  savants,  sous 

la  direction  de  M.  V.    Duruy.    Format 

in-16,  broché. 

La  terre  et  Thomme,  par  M.  Maury.  5  fr. 

Chronologie  universelle,  par  M.  Drevss. 
2  vol.  1 0  fr. 

Abrégé  d'histoire  universelle,  par  M.  Du- 
ruy. 4  fr. 

Histoire  sainte  d'après  la  Bible,  par 
M.  Duruy.  3  fr. 

Histoire  ancienne  des  peuples  de  rOrient, 
par  M.  Jlaspero.  5  fr. 

Histoire  grecque,  par  M.  Duruy.         4  fr. 

Histoire  romaine,  par  le  même.         4  fr. 

Histoire  du  moyen  âge,  par  le  même.  4  fr. 

Histoire  des  temps  modernes,  de  14?3 
jusqu'à  1789,  par  le  même.  4  fr. 

Histoire  de  France,  par  le  même.  2  vo- 
lumes. 8  lu 


HISTOIRE. 


Histoire  d'Angleterre  par  M.  Fleury.  4  fr. 
Histoire  d'Italie,  par  M.  Zeller.  3  fr. 
Histoire  de  Russie,  par  M.  Rambaud.  6  fr. 
Histoire     de    l'Autriche  -  Hongrie,     par 

M.    Louis   Léger  o  fr. 

Histoire  de  l'Empire  Ottoman,  par  M.  de 

La  Joiiquière.  6  fr. 

Histoire  de  la  littérature   grecque,  par 

M.  Pierron.  4  fr. 

Histoire    de  la   littérature  romaine,  par 

le  même.  4  fr. 

Histoire  de  la  littérature  française,  par 

M.  Demogeot.  "        4  fr. 

Histoire  des  littératures  étrangères,  par 

le  rai'me.  2  vol.  8  fr. 

Histoire  de  la  littérature  italienne,   par 

M.  Etienne.  4  fr. 

Histoire  de  la  physique  et  de  la  chimie, 

par  M.  Hoefer.  4  fr. 

Histoire  de  la  botanique,  de  la  minéra- 


logie et  de  la  géologie,  par  le  même,  4  fr. 

Histoire  de  la  zoologie,  par  le  même.  4  fr. 

Histoire  de  F  astronomie,  par  le  même.  4  fr. 

Histoire    des    mathématiques,     par     le 

même.  4  f^^ 

Dictionnaire  historique  des  institutions', 

mœurs  et  coutumes  de  la  France,  par 

M.  Chéruel.  2  vol.  12  fr. 

Lalanne  (Ludovic).  Dictionnaire  histo- 
rique delà  France,  contenant  :  lo  l'his- 
toire civile  et  littéraire  ;  2o  l'histoire  mili- 
taire; 30  la  géographie  historique.  1  vol. 
grand  in-8  à  2  colonnes,  broché.  21  fr. 
Le   cartonnage  se  paye  en  sus  2  fr.  73  c. 

Van  den  Berg.  Petite  histoire  ancienne 
des  peuples  de  l'Orient.  1  vol.  in-i8,  avec 
4  cartes  et  24  vignettes,  cartonné  eu  per- 
caline. B     B 

—  Petite  histoire  des  Grecs.  1  vol.  petit 
iû-ie,  cartonné.  4  fr.  50  c. 


6°  PHILOSOPHIE  ET  ÉCONOMIE  POLITIQUE 


Bibliothèque  philosophique,  à  l'usage 

des  classes  de  philosophie  et  des  aspirants 

au  baccalauréat  es  lettres  : 

Aristote:  Morale  à  >'icomaque,  liv.  viii, 
traduction  française  de  Thurot,  sans  le 
texte.  In-16.  1  fr. 

AntGuW  ;  Logique  de  Port-Royal,  avec 
une  introduction  et  des  notes.  Edition 
publiée  par  M.  Jourdain.  In-16.2fr.50  c. 

Bossuet:  De  la  connaissance  de  Dieu  et 
de  soi-même.  In-16.  1  fr.  60  c. 

Cicéron  :  De  la  République,  traduction  de 
Le  Clerc,  sans  le  texte.  In-IG.  1  fr.  50  c. 

—  Des  biens  et  des  maux,  livres  i  et  11, 
traduction  française  par  M.  Emile 
Charles.  Petit  in-16.  1  fr.  50  c. 

—  Des  devoirs,  traduction  de  M.  Sommer, 
sans  le  texte.'  Petit  in-16.        1  fr.  ôO  c. 

—  Des  lois,  liv.  i,  trad.  de  Ch.  de  Ré- 
niusat,  sans  le  texte.  Petit  in-1  6.     1  fr. 

—  Les  Tusculanes,  trad.  franc.  d'Olivet 
et  Bouhier,  re^'ue  par  Le  Clerc,  sans  le 
texte.  Petit  iu-1 6.  2  fr. 

Descartes  :  Discours  de  la  méthode  ; 
première  méditation  ,  publiés  par 
M.  Charpentier.  1  vol.  petit  in- 16, car- 
tonné. B     J 

Épietète  :  Manuel,  traduction  française 
de  Thurot,  sans  le  texte.  In-i6.    1  fr. 


Fénelon  :  Traité  de  l'existence  de  Dieu  ; 

publié  par  M.  Danton,  in-16.  i  fr.  60  c. 
Leibniz  :   Extraits  de  la  Théodicée,  par 

M.  Janet.  Petit  in-16,  cart.    2  fr.  50  c. 

—  La  Mouadolùgie,  par  M.  H.  Lacheiier. 
Petit  in -16,  cart.  1  fr. 

Pascal  .•  De  l'autorité  en  matière  de  phi- 
losophie. —  Entretien  avec  M.  de  Saci, 
Petit  in-16,  cart.  75  c. 

Platon  :  Gorgias,  traduction  française  de 
Thurot,  sans  le  texte.  In-16.  1  fr.  60  c. 

—  Phédon,  trad.  française  du  Fr.  Thurot, 
avec  le  texte.  In-16'.  l  fr.  60  c. 

—  République,  7me  livre,  traduction 
française,  par  M.  Aube,  sans  le  texte. 
Petit  in-16.  1  fr.  50  c. 

—  République,  8e  livre,  traduction  fran- 
çaise, par  M.  Aube.  In-16.     1  fr.  30  c. 

Sénèque  :  Choix  de  lettres  morales,  latin- 
français,  traduction  de  M.  Baillard, 
iû-16.  Ifr.  75  c. 

—  De  la  vie  heureuse,  traduction  de 
M.  Baillard,  avec  une  introduction,  par 
M.  Delaunay,  sans  le  texte.  In-lo.  1  fr. 

Xénophon  :   Entretiens   mémorables    de 
Socrate,  trad.  française  de  M.  Sommer, 
sans  le  texte.  Petit 'in-1 6.        1  fr.  75  c. 
Bouillier,  membre  de  l'Institut.  Du  plai- 
sir et  delà  douleur.  1  vol.  in-16.  3  fr.  50  c. 
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Caro,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  L'idée  de  Dieu  et  ses  nouveaux 
critiques.  1  vol.  in-16,  br.  3  fr.  50  c. 

'-Le  matérialisme  et  la  science.  \  volume 
in-16,  br.  3  fr.  50  c. 

—  Etudes  morales  sur  le  temps  présent. 
1  vol.  in-16,  br.  3  fr.  50  c. 

—  Nouvelles  études  morales  sur  le  lemps 
présent    \  \o\.  iii-16,  br.  3  fr.  50  c. 

—  Le  pessimisme  au  xixe  siècle.  \  vol. 
in-16,  br.  3  fr.  50  c. 

—  La  philosophie  de  Gœthe.  In-IB.  3  fr.oO  c. 

—  Problèmes  de  morale  sociale.  1  vol. 
in-S,  br.  7  fr.  50  c. 

Carrau,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Uesançon.  Etude  sur  la  théorie  de 
l'évolution,  aux  points  de  vue  psycholo- 
gique, religieux  et  moral.  In-16.  3  fr.  50. 

Fomllée,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
normale  supérieure.  L'idée  moderne  du 
droit  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
France.  1  vol.  in-16,  br,  3  fr.  50  c. 

—  La  science  sociale  contemporaine. 
1  vol.  m-16,  br.  3  fr.  50  c. 

Franck,  membre  de  l'Institut  :  Diction- 
naire des  sciences  philosophiques.  1  fort 
vol.  grand  iu  8,  br.  35  fr. 

Garnier  (Ad.).  Traité  des  facultés  de 
l'âme.  3  vol.  iu-16,  br.  10  fr.  50  c. 

Jacques,  Jules  Simon  et  Saisset. 
Manuel  de  philosophie.  1  vol.  in-8.    8  fr. 

Joly,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Dijon.  Psijchologie  comparée  :  l'homme 
et  l'animal.  Ouvrage  couronné  par  l'In- 
stitut. 1  vol.  in-8,  br.  7  fr.  50  c. 


Jouffroy  (Th.).  Cours  de  droit  naturel. 
2  vol.  in-16,  br.  7  fr. 

—  Mélanges  philosophiques.  1  volume 
in-16,  br.  3  fr.  50  c. 

—  Nouveaux  mélanges  philosophiques.  1  vo- 
lume in-16,  br.  3fr.  50  c. 

Jourdain  (C),  m.embre  de  l'Institut.  No- 
tions de  philosophie  et  notions  d'écono- 
mie politique.  In-16,  br.  5  fr. 

Le  Roy  (Albert).  Sujets  et  développe- 
ments de  compositions  françaises  (dis- 
sertations philosophiques)  données  à  la 
Sorbonne, depuis  1866  jusqu'en  1878.  1  vol. 
in-8,br.  5  fr. 

Simon  (Jules).  La  religion  naturelle.  1  vol. 
in-16,  br.  Sfr.oûc. 

—  Le  devoir.  1  vol.  in-16,  br.        3  fr.  50  c. 

—  Laliberté  civile.  1  vol.  in-16.  3  fr.  50  c, 

—  La  liberté  politique.  In-16,        3  fr.  50  c. 

—  La  liberté  de  conscience,  ln-16.  3  fr.  50  c. 

—  L'école.  1  vol.  in-16,  br.  3  fr.  oG  c. 

—  L'ouvrière.  1  vol.  in-16,  br.     3  fr.  50  c 

—  Manuel  de  philosophie.  Voir  Jacques, 
Jules  Simon  et  Saisset. 

Taine.  Les  philosophes  classiques  du  xae 
siècle  en  France,  ln-16,  br.      3  fr.  50  c. 

—  DeVintelligence.  2  vol.  in-lô,  br.     7  fr. 

Zeller.  La  philosophie  des  Grecs,  consi- 
dérée dans  son  développement  historique, 
ire  partie;  traduction  de  l'allemand,  avec 
l'autorisation  de  l'auteur,  par  E.  Bou- 
troux,  maître  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure.  1  vol.  grand  in-8  , 
broché.  10  fr. 


7"  SCIENCES  ET  ARTS 

§  1.  Arithmétique  et  applications  diverses. 


Bertrand  (Joseph).  Traité  d'arithméti- 
que. In-8,  br.  4  fr. 

Bourget,  recteur  de  l'Académie  d'Aix,  et 
Housel  Traité  d'arithmétique.  1  vol. 
petit  iu-S.  cart.  3  fr. 

Cirodde  (P.-L.).  Leçons  d'arithmétique. 


In-S,  broché. 


4  fr. 


Degranges  (  Edmond).  Ar  ^f-viétique  com- 
merciale et  pratique.  \n  8,br.  5  fr. 

—  La  tenue  des  livres.  In-8,  br.  5  fr. 

Dupuis.  Tables  de  logat  ithmes  à  sept  dé- 
cimales, d'après  Callet,  Vega  ,  Bremi- 
ker,  etc.     1  vol.  grand  in-8,  cart.    lOfr. 

—  Tables  de  logarithmes  à  cinq  décimales, 


d'après  J.  de  Lalande.  1  vol.  in-18,  car- 
tonné. Sfr.oOc. 

Hoefer.  Histoire  des  mathématiques.  1  vol. 
iu-16,  br.  4ff. 

Maire.  Arithmétique  suivie  du  tracé  d«s 
figures  les  plus  simples  de  la  géométrie 
plane,  rédigée  conformément  aux  pro- 
grammes de  1S80,  pour  la  classe  Pr-a- 
ratoire  et  la  classe  de  Huitième.  1  v.,l. 
in-16,  cart.  1  fr. 

Pichot,  censeur  du  lycée  Fontanes.  Arith- 
métique et  géométrie  usuelle,  rédigées 
conformément  aux  programmes  de  18S0| 

gour  les  classes  de  Septième.  Sixième  et 
inquième.  1  vol.  in-i6,  cart. 
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—  Arithmétique  élémentaire,  contenant  les 
matières  des  programmes  de  1880,  à 
l'usage  des  classes  de  Quatrième,  Troi- 
sième et  Philosophie.  1  v.  iu-i6,  cart.  2  fr. 

—  Eléments  d'arithmétique  à  l'usage  de 
la  classe  de  mathématiques  élémentaires. 
1  vol.  in-8,  br.  3  fr. 

Sonnet.  Problèines  et  exercices  d'arithmé- 
tique et  d'algèbre.  2  vol.  iii-8.  5  fr. 

—  Dictionnaire  des  mathématiques  appli- 


quées. 1  vol.  grand  iu-8  d'environ  1300 
pages  contenant  1920  figures  iatercalées 
dans  le  texte,  broché.  30  fr. 

Le  cartonnage  se  paye  en  sus  2  fr.  75i 

Tarnier.  Eléments  d'arithmétique  théo- 
rique et  pratique.  In-8,  br.  4  fr. 

—  Nouvelle  théorie  des  logarithmes. 
In-8,  br.  2  fr. 

Tombeck.  Traité  d'arithmétique.  1  vo- 
lume iu-8,  br.  4  fr. 


§  2.  Géométrie  ;  Arpentage;  Bessin. 


Bos,  inspecteur  d'Académie.  Géométrie  élé- 
mentaire, contenant  les  matières  des  pro- 
grammes de  1880,  à  l'usage  des  classes 
lie  ijuatrième.  Troisième,  Seconde,  Bhé- 
torique  et  Philosophie.  I  vol.  in- 16, 
cartonné.  2  fr. 

—  Géométrie,  à  l'usage  de  la  classe  de  ma- 
thématiques élémentaires.  In-8  (s.  presse). 

Bourget  et  Housel.  Traité  de  géométrie 
'U'mentaire.  i  vol.  petit  in-8  avec  figures, 
(Mrlouné.  o  fr. 

Bougueret,  professeur  de  dessin  au  lycée 
S  iiu*-Louis.  Cours  de  dessin  et  notions 
IIP  géométrie,  d'après  les  programmes  de 
;  «j,  à  l'usage  des  classes  élémentaires 
liij  dessin  des  lycées  et  collèges.  50  plan- 
clirs  iu-t.  1  fr.  30  c. 

On  vend  séparément  : 
Dessin  et  géométrie   des  figures  flânes. 
'23  planches.  3  fr.  59  c. 


Dtssin  et  géométrie  des  solides.  12  plan- 
ches. 1  fr.  75  c. 

Construction  géométrique  et  lavis. 
13  plaHches.  2  fr.  25  c. 

Briot  et  Vacquant.  Arpentage,  levé  des 
plans,  nivellement.  1  vol.  in-16,  avec  des 
figures  et  des  planches,  br.  3  fr. 

—  Eléments  de  géométrie  : 

10  Théorie.  In-8,  avec  figures.  5fr. 

20  Application.  In-8,  avec  fig.    3  fr.  50  c. 

Sonnet.  Géométrie  théorique  et  pratique, 
2  vol.  in-8,  texte  et  planches.  6  fr. 

—  Cours  élémentaire  de  topographie.  I  vol. 
in-16,  avec  figures,  cartonné.  2  fr. 

Tombeck.  Traité  de  géométrie  élémen- 
taire. 1  vol.  in-8,  broché.  5  f-". 

—  Précis  de  levé  des  plans,  d'arpentage  et 
de  nivellement.  1  vol.  in-8,  br.  i  fr.  50  c. 


§  3.  Algèbre  ;  Géométrie  analytique;  Géométrie  descriplive 
Trigonométrie. 


Bertrand  f.Ioseph),  membre  de  l'Institut. 
'Traité  d'algèbre  : 

1  re  partie,  à  l'usage  des  classes  de  ma- 
thématiques élémentaires.  In-8.  5  fr. 
2e  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques spéciales.  1  aoI.  in-8,  br.  3  fr. 
îos.  Elétnents  d'algèbre,  à  l'usage  de  la 
classe  de  mathématiques  élémentaires  et 
des  candidats  au  baccalauréat  es  sciences 
i  vol.  iu-S,  br.  5  fr 

[Bourget  et  Housel.  Géométrie  analytique 
à  trois  dimensions.  1  vol.  in-8,  br.     6  fr. 

iBriot  (Ch.)  et  Vacquant.  Eléments  de 
géométrie  descriptive,  à  l'usage  des  classes 
du  mathématiques  élémentaires  et  des  can- 
(liiliitsau  baccalauréat  es  sciences.  1  vol. 
iu-^8,  avec  figures,  broché.  3  fr.  50  c. 


Kiœs.     Traité  élémentaire    de  géométrie 

descriptive  : 

ire  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques élémentaires  et  des  candidats 
au  baccalauréat  es  sciences.  1  vol.  in-8 
de  texte  et  1  vol.  iu-8  de  planches.  7  fr. 

2e  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques spéciales  et  des  candidats  aux 
Ecoles  normale  supérieure  ,  polytech- 
nique et  centrale.  1  vol.  in-8  de  texte  et 
1  vol.  in-8  de  planches.  10  fr. 

Pichot.  Algèbre  élémentaire,  contenant 
les  matières  des  programmes  de  18,^0,  à 
l'usage  des  classes  de  Troisième,  Seconde 
et  Philosophie.  1  v.  in-16,  cai-t.  2fr.  50  c. 

—  Eléments  de  trigonométrie  rectiligne, 


12 


SCIENCES  ET   ARTS. 


à  l'usage  de  la  classe  de  mathématiques 
élémentaires,  1  roi.  in-8  br.      3  fr.  50  c. 

Pichot  et  De  Batz  de  Trenquelléon. 
Géométrie  descriptive,  à  l'usage  des  can- 
didats au  baccalauréat  es  sciences.  1  vol. 
in-8,  avec  figures,  br.  l  fr.  50  c. 

—  Complément  de  géométrie  descriptive, 
à  l'usage  des  candidats  à  Saint-Cyr.  1  \ol. 
in-8,  aVec  figures,  br.  2  fr. 

Sonnet.  Algèbre  élémentaire.  In-8,br.  6  fr. 

—  Premiers  éléments  d'algèbre,  extraits  du 
précédent  ouvrage.  Iu-16,  br.     2  fr.  50c. 

Sonnet  et  Frontera.  Eléments  de  géo- 
.      métrie  analytique,  rédigés  conformément 
aux  derniers   programmes  d'admission  à 
l'Ecole   polytechnique  et   à  l'Ecole  nor- 
male supérieure.  In-8,  br.  8  fr. 


Tarnier.  Petit  traité  d'algèbre.  \  vol. 
iû-I6.  2fr.  50  c. 

—  Eléments  de  trigonométrie.  1  vol.  in-8, 
broché.  4fr.  50  c. 

Tarnier  et  Dieu.    Eléments  d'algèbre: 
ire  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques élémentaires,  ln-8,  br.      5  fr. 
2e  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques spéciales.  In-8,  br.  5  fr. 

Tombeck.  Traité  élémentaire  d'algèbre, 
à  l'usage  des  classes  de  mathématiques 
élémentaires.  In-8,  br.  4  fr. 

—  Cours  de  trigonométrie  rectiligne.  1  vol. 
in-8,  br.  2  fr.  50  c. 

—  Eléments  de  géométrie  descriptive.  1  vol. 
ùi-8,  br.  2  fr.  50  c. 


§  4.  Mécanique. 


Collignon,  répétiteur  à  l'Ecole  polytechni- 
que. Traité  de  mécanique.  4  vol.  in-8  : 
Première  partie,  cinématique.  1  vol.  avec 
338  figures  dans  le  texte,  br.  7  fr.  50  c. 
Deuxième  partie,   statique,   i    vol.   avec 
361  fig  dans  le  texte,  br.  7  fr.  50  c. 

Troisième  partie,  dynamique,  et  com- 
pléments. 2  vol.  avec  figures,  bro- 
chés. 15  fr. 

Mascart,  professeur  au  Collège  de  France. 
Eléments  de  mécanique,  rédigés  confor- 
mément au  programme  de  l'enseignement 
scientifique  dans  les  lycées.  In-8.      3  fr. 

Mondiet  et  Thabovirin  :  Cours  élémen- 
taire de  mé'-n nique,  à  l'usage  de  la 
classe  de  mathématiques  élémentaires 
et  des  élèves  des  écoles  industrielles. 
3  vol.  in-8  : 
Tome  I.  Principes,  contenant  230  énoncés 


de  problèmes  et  218  figures  intercalées 
dans  le  texte.  1  vol.  in-8,  br.  4  fr.  50  c. 

Tome  II.  Mécanismes,  contenant  50  pro- 
blèmes et  80  figures.  1  vol.  in-8,  br.  3  fr. 

Tome  III.  Moteurs,  contenant  50  énoncés 
de  problèmes  et  180  figures,  i  vol. 
in-8,  br.  5  fr. 

Pichot  et  de  Batz  de  Trenquelléon. 

Cours  de  mécanique,  à  l'usage  de  la  classe 
de  mathématiques  élémentaiies.  1  vol. 
in-S,  avec  figures,  br.  «     » 

Sonnet.  Notions  de  mécanique,  à  l'usage 
des  classes  de  mathématiques  spéciales, 
1  vol.  in-8,  br.  5  fr. 

—  Premiers  éléments  de  mécanique  appli- 
quée. 1  vol.  in-16,  avec  planches.       4  fr. 

Tombeck.  Notions  de  mécanique,  à  l'u- 
sage des  élèves  des  lycées.  1  vol.  in-8   2  fr. 


§  5.    Cosmographie, 


Pichot.  Traité  élémentaire  de  cosmogra- 
phie, à  l'usage  de  la  classe  de  mathéma- 
tiques élémentaires.  1  vol.  in-8 ,  avec 
207  figures  et  2  planches,  br.  6  fr. 

—  Cosmographie  élémentaire,  contenant 
les  matières  des  programmes  de  1880,  à 


l'usage  des  classes  de  Rhétorique  et  de 
Philosophie.  1  vol.  iu-16,  avec  figures, 
cartonné.  2fr.~'o0c. 

Tombeck.  Cours  de  cosmographie.  1  vol. 
in-8  avec  figures,  br.  3  fr.  50  c. 


§  6.  Physique;  Chimie. 


Albert -Lévy.  Premiers  éléments  des 
sciences  expérimentales,  rédigés  confor- 
mément aux  programmes  de  18S0,  à 
l'usage  de  la  classe  de  Septième.  1  vol. 
in-16,  avec  figures,  cart.  2  fr.  50  c. 


Angot,  ancien  professeur  de  physique  au 
lycée  Fontanes.  Eléments  de  physique,  ré- 
digés conformément  aux  programmes  de 
1880,  à  l'usage  des  classes  de  Troisième, 
Seconde ,    Rhétorique    et    Philosophie. 


SCIENCES   ET  ARTS. 


13 


4  vol.    in-16,  avec  figures  cart,  chaque 
▼olume.  2  fr. 

—  Traité  de  physique  élémentaire,  con- 
forme aux  programmes  du  baccalauréat 
es  sciences.  1  vol.  in-8,  broché.  8  fr. 
Relié  en  percaline.  9  fr, 

Boutet  de  Monvel,  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  au  lycée  Cliarlema<(ne. 
Notions  de  physique  à  l'usajce  des  clas- 
ses de  Troisième,  Seconde,  et  Rhétorique. 
3  vol.ia-16,  cart.,  chaque  vol.         2  fr. 

—  Cours  de  chimie  à  l'usage  des  classes  de 
mathématiques  élémentaires.  1vol.  in-16, 
avec  140  figures,  br.  5  fr. 

Payen.  Précis  de  chimie  industrielle; 
6e  édition,  revue  et  mise  au  courant  par 
M.  Vincent.  2  vol.  in-8  de  texte  et  1  vol.  de 
planches,  broché.  32  fr. 

Privat-Deschanel, .  proviseur  du  lycée 
de  Vanves.  Premières  iiotiims  de  physique 
rédigées  conformément  aux  programmes 
de    1880,    à  l'usage  de   la    classe   de 


Sixième.  1   vol.  petit  in-16,  avec  figures, 
cartonné.  .  2  fr.  50  c. 

—  Premières  notions  de  chimie,  rédigées 
conformément  aux  programmes  de  1880, 
à  l'usage  de  la  classe  de  Sixième.  1  vol. 
petit  in-16.  avec  figures,  cart.    1  fr.  25  c. 

—  Traité  élémentaire  de  physique,  à 
l'usage  des  candidats  au  baccalauréat 
es  sciences.  1  vol.  grand  in-8 ,  avec 
719  figures  et  3  planches  en  couleur 
tirées  à  part,  br.  10  fr. 

Privat-Deschanel  et  Pichot.  Notions 
élémentaires  de  physique,  contenant  les 
matières  des  programmes  de  1880,  à 
l'usage  des  classes  de  Troisième,  Seconde 
et  Rhétorique.  1  fort  vol.  in-16,  avec  491 
figures,  cartonné.  ^  fr. 

Schûtzenberger,  professeur  au  Collège 
de  France.  Notions  élémentaires  de  chi- 
mie, rédigées  conformément  aux  pro- 
grammes de  1880,  à  l'usage  de  la  classe 
de  Philosophie.  1  vol.  in-16,  avec  figures, 
cart.  *     ■ 


§  7.  Histoire  naturelle. 


Bâillon,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  Eléments  d'histoire  natu- 
relle des  végétaux,  rédigés  conformément 
aux  programmes  de  1880,  à  l'usage  de  la 
classe  de  Huitième.  1  vol.  in-16,  avec 
figures,  cart.  2  fr.  50  c. 

—  Eléments  de  botanique,  rédigés  confor- 
mément aux  programmes  de  1880,  â 
l'usage  de  la  classe  de  Quatrième.  1  vol. 
iu-16,  avec  figures,  cart.  »     » 

Anatomie  et  physiologies  végétales,  ré- 
digées conformément  aux  programmes 
de  1880,  à  l'usage  de  la  classe  de  Philo- 
sophie, in-16,  avec  figures,  cart.       »     » 

Delafosse.  Précis  élémentaire  d'histoire 
naturelle.  In-16,  avec  368  figures.     6  fr. 

Delage,  professeur  à  l'Ecole  des  sciences 
d'Alger.  Eléments  d'histoire  naturelle 
des  pierres  et  des  terraitis,  rédigés  con- 
formément aux  programmes  de  1880,  à 
l'usage  de  la  classe  de  Septième.  1  vol. 
in-16,  avec  figures,  cart.        2  fr.  50  c. 

—  Eléments  de  géologie,  rédigés  conformé- 
ment aux  programmes  de  1880,  à  l'usage 
de  la  classe  de  Quatrième.  1  vol.  in-16, 
avec  figures,  cart.  »     » 

Gervais  (Paul).  Eléments  de  zoologie, 
comprenant   l'anatomie,   la  physiologie, 


la  classification  et  l'histoire  naturelle  des 
animaux  ;  3me  édition,  avec  567  figures 
et  trois  planches  en  couleur.  1  vol.  in-8, 
broché.  8  fr. 

—  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle, 
contenant  les  matières  des  programmes 
de  1880.  2  vol.  in-16,  avec  de  nombreuses 
figures  intercalées  dans  le  texte  : 

Zoologie.   Classe  de    Cinquième   (340 
fig.).  1  vol.  3  fr. 

Géologie  et  Botanique.  Classe  de  Qua- 
trième (315  fig.)  1  vol.  3fr. 

Perrier,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  Eléments  d'histoire 
naturelle  des  animaux,  rédigés  conformé- 
ment aux  programmes  de  1880,  à  l'usage 
de  la  classe  de  Huitième.  1  vol.  in-16, 
avec  figures,  cart.  2  fr.  58 

—  Eléments  de  zoologie,  rédigés  confor- 
mément aux  programmes  de  1880,  à 
l'usage  de  la  classe  de  Cinquième.  1  vol. 
in-16,  avec  figures,  eart.  »     » 

—  Anatomie  et  physiologies  animales,  ré- 
digées conformément  aux  programmes 
de  1880,  à  l'usage  de  la  classe  de  Philo- 
sophie, l  vol.  iu-16,  avec  figures  ,  car- 
tonné. •    • 
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A.sseliil ,  professeur  au  collège  Rollin. 
Choix  de  dissertations  françaises  et 
latines,  de  vers  et  de  thèmes  grecs,  à  l'u- 
sage des  candidats  à  la  licence  es  lettres: 
sujets  et  développements.  1  vol.  in-8.   5  fr. 

—  Compositions  françaises  et  latines,  à  l'u- 
sage des  lycées,  des  collèf(es  et  des  éta- 
blissements d'instruction  secondaire.  1  vol. 
in-8,  br.  6  fr. 

A.uteurs  latins  les)  expliquésd'après 
une  méthode  nouvelle  par  deux 
traductions  françaises,  l'une  littérak- 
et  juxtalinéaire,  présentant  le  mot  à  mot 
français  en  regard  des  mots  latins  corres- 
pondants; l'autre  correcte  et  précédée  du 
texte  latiû  ;  par  une  société  de  profes- 
seurs et  de  latinistes.  Format  in-16, 
broché. 

Cette   collection   comprend    les   principaux  au- 
teurs qu'on  explique  dans  les  classes. 
César  :  Guerre  des  Gaules,  2  vol.        9  fr. 
Chaque  vUuine  se  vend  séparément. 

—  Guerre  civile.  Livre  1er,  g  fr.  23  c. 
Cicéron  :  Rrutus.  4  fr. 

—  Catiliuaires  vies  quatre).  2  fr. 

—  Des  lois,  livre  I.  »     » 

—  Des  devoirs.  6  fr. 

—  Dialogue  sur  l'Amitié.  1  fr.23  c. 

—  —    sur  la  Yieillesse.       1  fr.  25  c. 

—  Discours  pour  la  loiManilia.  1  fr.  50  c. 

—  —  pour  Ligarius.  "5  c. 

—  —  pour  Marcellus.  75  c. 

—  —  sur  les  Statues.  3  fr. 

—  —  sur  les  Supplices.  3  fr. 

—  Plaidoyer  pour  A rchias.  90  c. 

—  —      pour  Milon,  1  fr.  .oO  c. 

—  Plaidoyer  pour  Murena.  2  fr.  50  c. 

—  Songe  de  Scipion.  50  c. 
Cornélius  Nepos  :  Vie  des  grands  capi- 
taines. 3  fr. 

Beuzet  :  Histoires  choisies  des  écrivains 

profanes,  2  vol.  12  fr. 

Chaque  volume  séparément.  6  fr. 

Livre  I.  1  fr. 

Livre  II.  1  fr.  25  c. 

Livre  III.  5  fr. 

Livre  IV.  3  fr.  50  c. 

Livre  V.  4  fr. 

Horace  :  Art  poétique,  75  c. 

—  Epitres.  2  fr. 

—  Odes  et  Epodes.  2  vol.  4  fr.  50  c. 
Le  1er  et  le  Ile  livre  des  Odes.        2  fr. 


Le  nie  et  le  ive  livre  des  Odes  et  les 
Epodes.  2  fr.  30  c. 

—  Satires.  2  fr. 
Justin:  Histoires  philippiques.  2  v.  12  fr. 

Chaque  volume  se  vend  -eprrémenl,  6  fr. 

Z/iO?no«d;Abrégéde  l'histoire  sainte.  3  fr. 

—  Sur  les  hommes  illustres  de  la  ville  de 
Rome.  4  fr.  oO  c. 

Lucrèce  :  Morceaux  choisis  de  M.  Poyard. 

Prix  3  fr.  '50  c. 

Ovide  :  Choix  des  métamorphoses.  6  fr. 
Phèdre  :  Fables.  2  fr 

Plaute  :  Aululaire.  1  fr.  75  c. 

Quinte  -  Curce  .-Ri&ioire  d'Alexandi-e  le 

Grand.  2  vol.  12fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément.      6  fr. 

Salluste  :  Gatilina.  1  fr.  30  c. 

—  Jugurtha.  3  fr.  50  c. 
Sénèque  :  De  la  vie  heureuse.  •  » 
Tacite  :  Annales,  4  vol.                     18  fr. 

Chaque  volume  se    vend  séparément. 

—  Germanie  (la).  1  fr. 

—  Vie  d'.A.gricola.  1  fr.  73  c. 
Térence  :  Adelphes.  2  fr. 

—  Andrienne.  2  fr.  50  c. 
Virgile  :  Bucoliques  (les).  1  fr. 

—  Enéide  :  4  volumes  16  fr. 
Chaque  volume  séparément.  4  fr. 
Chaque  livre  séparément.                  1  fr.  50  c. 

—  Géorgiques  (les).  2  fr. 

Bloume.  Une  première  année  de  latin, 
8e  édition  .1vol.  in-16,  cartonné.       2  fr. 

Bréal,  professeur  de  grammaire  comparée 
au  collège  de  Franco,  et  Bailly,  pro- 
fesseur au  lycée  d'Orléans  :  Les  mots  pri- 
mitifs latins,  accoMipasmésde  leurs  déri- 
vés et  de  leurs  composés  ;  ouvrage  rédigé 
conformément  aux  programmes  de  ISSO  : 
Cours  élémentaire,  à  l'usage  de  la 
classe  de  Sixième.  2  vol.  in-16.  »  ■ 
Cours  intermédiaire,  à  l'usage  des 
classes  de  Cinquième  et  de  Quatrième. 
1  vol.  in-16.  »     » 

Cours  supérieur,  à  l'usage  des  classes 
de    Lettres.  1  vol.  in-8.  »     » 

Ghassang,  inspecteur  général  de  l'instruc- 
tion publique.  Modèles  de  composition 
latine,  avec  des  arguments,  des  notes  et 
des  préceptes  sur  chaque  genre  de  com- 
position. 1  vol.  in-16,  cartonné.  2  fr. 
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Classiques  latins  ;  nouvelle  collection, 
format  pertt  m-16,  publiée  avec  des  no- 
tices, des  arguments  analytiques  et  des 
notes  en  français. 

Ce?  édition»  se  recommandent  par  la  pureté  du 
texte,  la  concision  des  notes,  la  commodité  du 
format,  l'élégance  et  li  sohiite  du  cartonnage. 
Cicero  :  Analyse  et  extraits  des  princi- 
paux discours,  à  l'usage  de  la  rhétori- 
que (F.  Ragon).  2  fr.  50  c. 

—  Analyse  et  extraits  des  ouvrages  de 
rhétorique  (V.  Cucheval,  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  Fontanes).  2  fr. 

—  Choix  de  lettres  .V.  Cuckeval).         »     » 

—  De  amicitia  (E.  Charles).  40  c. 

—  De  finibusbonorum  et  malorum,  libri 
I  et  II  (E.  Charles  .  1  fr.  50  c. 

—  De  legibus,  livre  I  (Lucien  Lévy,  pro- 
fesseur au  Ivcée  de  Puitiers).        "5  c. 

—  De  re  publ'icafE.  Charles),  i  fr.  50  c. 

—  De  senectute  (E.  Charles).  40  c. 

—  In  Catilinam  oratienes  quatuor  (Noël, 
professeur  au  lycée  de  Versailles).  60  c 

—  In  M.  Antonium  oratio  Philippica  se- 
cundo (Gantreile).  »  » 
•— Orator  (C.Aubert).  1  fr. 

—  Pro  Archia  pneta  (Noël).  30  c. 

—  Pro  Ligario  'Noël).  30  c. 

—  Pro  lege  Mauilia  (Noël).  30  c. 

—  Pro  Marcello  (Noël).  30  c. 

—  Pro  Milone  (NoëD.  40  c. 

—  Pro  Murena  (Noël).  40  c. 
Cornélius  iVepos  (Monginot,  professeur  au 

lycée  Fontanes).  90  c 

Heuzet  :  Selecfae  e  profanis  scriptoribus 

historiée  (J.  Lemaire).  1  fr.  73  c. 

Jouvency  :  Appendix  de  diis  et  heroibus 

(Edeline,prof.  au  lycée  Fontanes).  70  c. 
Lhomond  :  De  viris  illustribus  urbis  Ro- 

mœ  (Chaîne).  1  fr.  10  c. 

—  Epitome  historiae  sacrae  (Pressard, 
prof,  au  lycée  Louis-le-Grandj.       60  c. 

Lucrèce  ;  Morceaux  cliuisisfPoyard,  pro- 
fesseur au  lycée  Henri  IV).    1  fr.  50  c. 

Pères  de  l'Eglise  latine  :  Morceaux  choi- 
sis (Nourrisson).  2  fr.  25  c 

Phèdre:  Fables  (Talbert,  ancien  directeur 
du  collège  RoUin).  80  c. 

Plante  :  Morceaux  choisis  (Benoist,  prof, 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris).    2  fr. 

Sallurte  (Lallier).  »     » 

—  L'aululaire  (Benoist).  80  c. 

5e/!èç'/e.- De  vita  beata  (Delaunay,  pro- 
cesseur à  la  Faculté  des  lettres  de 
Renues).  75  j. 

Tacite  :  Annales  (Jacob,  professeur  au 
lycée  Louis-le-Grand).  2  fr.  50  c. 

—  Vie  d'Agricola  (Jacob).  75!  c. 
Térence:  Adelphes  (Psichari).        80  c. 


Tite-Live  :  (Riemann,  maître  de  confé- 
rences   à    la    Faculté    des    lettres  de 
Nancy,  et  Benoist). 
Livres  kxi  et  xxii.  i  vol.  «     » 

Livres  xxiii  et  sxiv.  1  vol.  »     • 

Livres  xxv  à  xxx.  1  vol.  »     » 

Virgile  (  Benoist).  2  fr.  25  c. 

Le  même  ouvrage,  sans  notes.  2  fr. 
Classiques  latins,  format  in-16.  Éditions 
publiées  avec  des  notes  eu  français,  par 
les  auteurs  dont  les  noms  sont  indiqués 
entre  parenthèses. 
Cicero  :  De  officiis  (H.  Marchand).    1  fr. 

—  De  oratore  (Bétolaud).  1  fr.  50  c. 
--  In  Verrem  oratio  de  signis  (J.  Thi- 
bault). 50  c. 

—  In  Verrem  oratio  de  suppliciis  (0.  Du- 
poat).  50  c. 

—  Tusculanarum    quaestionum    libri   V 
(Jourdain).  1  fr.  50  c. 

Conciones  (F.  Colincamp).  2  fr.  50  c. 

Horatius  (Sommer).  2  fr. 

Justinus  :  Historiae  philippicee  (Pesson- 

neaux).  1  fr.  50  c. 

Liicain  :  La  Pharsale  (Naudet).  2  fr. 

Narra.tiones  selectse   e    scriptoribus   la- 

tinis  (Chassang)  2  fr.  25  c. 

Ovidius  :  Select»  fabulse  ex  libris  meta- 

morphoseon  (G.  Lesage).        1  fr.  40  c 
Pline   l'Ancien  :    Morceaux   extraits   de 

l'histoire  naturelle  (Chissang).    1  fr.50 
Pline  le  Jeune  :  Lettres  choisies  fV.  Bé- 

tolaud).  1  fr.  25  c. 

Quintus  Curtius  (G.  Lesage).       I  fr.  75  c. 
Sénèrjue  :  Choix    de    lettres  morales  à 

Lucilius  (Sommer).  1  fr.  25  c. 

Titus  Livius  :  Narrationes  selectae  et  res 

memorabiles  (Sommer).  1  fr.  40  c. 

Voir  ci-dessus  Classiques  latim  (nouvelle  collec- 
tion, format  petit  in-16). 
Delestrée.  Recueil  de  180  versions  latines 
dictées  à  la  Sorbonne   pour  les  examens 
du  baccalauréat  es  lettres  de  1873  à  1878. 
2  vol.  in-16,  textes  et  traductions,  br.  3  fr. 
Éditions  à  l'usage  des  professeurs. 
Textes  latins  publiés  d'après  les  travaux 
les  plus  récents  de  la  philologie,  avec  des 
Commentaires  critiques  et  explicatifs  des 
introductions  et  des  notices.  Format  grand 
in-8,  br. 

KJT   VENTB  : 

Cornélius Nepos,  par  M.  Monginot,  profes- 
seur au  lycée  Foatanes.  1  vol.         6  fr. 

Tacite:  Annales,  par  M.Jacob,  profes- 
seur à  Louis-le-Grand.  2  vol.         15  fr. 

Virgile,  par  M.   Benoist,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  3  vol.  : 
Bucoliques  et  Géorgiques.l'vol.7  fr.  50  e. 


16 


ETUDE  DE  LA  LANGUE  LATINE. 


Enéide;  2e  tirage.  2  vol.  1  5  fr. 

Chaque  volume.  ~  fr.  '60  c. 

Sous  presse  :  César.  —  Sallwste.  —  Ta- 
cite, tomes  III  et  IV.  —  TUe-Live. 

Guérard  et  Molliard,  directeurs  des 
études  au  collège  Saiute-Barbe.  Petit 
dictionnaire,  latin- français,  i  vol.  in- 16 
cartonné.  '  4  jr. 

Le  Roy.  Sujets  et  développements  de 
compositions  latines  (Discours,  lettres, 
dialogues,  narrations,  dissertations.)  1  vol. 
ùi-S,  br.  3  fr.  50  c. 

—  Sujets  et  développements  de  compiositions 
données  dans  les  facultés,  de  1860  à  1»1'6, 
ou  proposées  comme  exercices  prépara- 
toires pour  les  examens  de  la  licence  es 
lettres.  (Dissertations  latines,  dissertations 
françaises,  vers  latins,  thèmes  grecs,  avec 
des  observations  de  M.  Diibaer.)  2e  édi- 
tion. 1vol.  in-8,  br.  4  fr. 

Lhomond.  Eléments  de  la  grammaire 
latine.  1  vol.  in-16,  cart.  80  c. 

Marais.  Recueil  déversions  latines  dictées 
dans  les  Facultés,  depuis  1874  jusqu'en 
1881,  pour  l'examen  du  baccalauréat  es 
sciences,  et  accompagnées  de  notes  et 
de  notices.  Textes  et  traductions.  2  vol. 
iii-8,  brochés.  6  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément.  3  fr. 

Méthode  uniforme  pour  l'enseigne- 
ment des  langues,  par  M.  E.  Som- 
mer: 

Abrégé    de    grammaire    latine.    In-16, 

cartonné.  1  fr.  25  c. 

Questionnaire  sur  l'abrégé  de  grammaire 

latine.  In-16,  cart.  50  c. 

Exercices   sur    l'abrégé    de    grammaire 

latine.  In-16.  i  fr.  25  c. 

Corrigé  desdits  exercices.  In-1 6. 1  fr.  50  c. 
Cours    de    versions  latines,   ire  pai-tie. 

1  vol.  in-16,  cart.  1  fr. 

Corrigé  du    cours  de    versions   latines. 

ire  partie.  1  vol.  in-16.  1  fr.  25  c. 

Cours   de  versions    latines.    2e    partie. 

1  vol.  in  16,  cart.  \  fr. 

Corrigé   du  cours  de   versions  latines, 

2e  partie.  In-16.  1  fr.  25  c. 

Cours  de  thèmes  latins.  1  vol.  in-1 6,  car- 

tfiuié.  1   fr.'ôOc. 

Cours    complet    de  grammaire    latine. 

1  vol.  in-8,  cart.  2  fr.  50  c. 

Exercices  sur  le  cours  complet  de  gram 

maire  latiue.  Iu-8,  cart.         2"      ' 


ie  gram-  I 
fr.  50  c.  i 


Corrigé  desdits  exercices.  In-8,  br.  3  fr. 

Voir  pages  3  et  20  pour  les  languet  française 
et  'jr->CQue. 

Noël.  Dictionnaire  francais-latin  ;  nou- 
velle édition  revue  avec'soin  par  M.  Pes- 
souneaux.  professeur  au  lycée  Henri  IV. 
1  vol.  grand  in-8,  cart.  8  fr. 

—  Dirtionnaire  latin  -  français  ;  nouvelle 
édition,  revue  avec  soin  par  M.  Pesson- 
neaui.  1  vol.  grand  in-8,  cart.  8  fr. 

—  Gradus  ad  Parnassum,  ou  dictionnaire 
poéti<]ue  latin-français  ;  nouv.  édition, 
revue  avec  soin  par  M.  de  Parnajon,  pro- 
fesseur au  lycée  Henri  IV.  1  vol.  grand 
in-8,  cart.  g  fr. 

Patin.  Etudes  sur  la  poésie  latine.  2  vol. 
in-i6,  br.  7  fr. 

Pierron.  Histoire  de  la  littérature  ro- 
maine. 1   vol.  in-16,  br.  4 /r. 

Pierrot -Deseilligny.  Choix  de  com- 
positions françaises  et  latines,  avec  les 
matières  ou  les  arguments.  Recueil  pu- 
blié par  J .  Pierrot-  Deseilligny;  5e  édition, 
revue  et  augmentée,  par  M.Julien  Girard, 
proviseur  du  lycée  Fontanes.  1  fort  vol. 
in-8,  br.  9  fr. 

Quicherat  (L.),  membre  de  l'Institut 
Dictionnaire  français-latin,  i  vol.  grand 
in-8.  cartonné  eu  toile.  9  fr.  oûc. 

—  Nouvdle  prosodie  latine.  1  vol.  iii-16, 
caitonné.  1  fr. 

—  Thésaurus  poeticus  linguœ  latinœ ,  ou 
dictionnaire  prosodique  et  poétique  de  la 
langue  laiine.  I  vol.  grand  in-8,  carton- 
né en  toile.  s  fr.  50  c. 

—  Traité  de  versification  latine,  à  l'usage 
des  classes  supérieures  des  lettres.  1  vol. 
in-16,  cart.  3  fr. 

Quicherat    et    Daveluy.   Dictionnaire 

latin- français  ,  suivi  d'un  Vocabulaire 
latin-français  des  noms  propres  de  la 
langue  latine,  par  M.  L.  Quicherat.  Gr. 
in-8,  cartonné  en  toile.  9  fr.  50  c. 

Sommer.  Lexique  françaù-latin,  à  l'usage 
des  classes  élémentaires,  exirait  du  Diction- 
naire français-latin  de  M.  Quicherat,  et 
augmenté  de  toutes  les  formes  de  mots  ir 
réguliers  ou  difliciles.  Iu-8,  c.   3  f.  75  c. 

—  Lexique  latin- français,  à  l'usage  des 
classes  élémentaires,  extrait  du  Diction- 
naire latin-français  de  MM.  Quicherat  i 
et  Daveluy,  et  augmenté  de  toutes  les 
formes  de'  mots  irréguliers  ou  difBciles. 
Iu-8,  cart.  3  fr.  75  c 
Voir  Méthode  uniforme  pour  l'enteignetnent 

det  langues^  pages  6,  16  et  ao. 
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Thurot,  mnître  de  conférences  a  l'I.cole 
normale,  et  Châtelain.  Prosodie  lutine 
1  vol.  in-16,  cait.  )-      „ 

Traductions  françaises   des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  latine, 
sans  le  texte  latin,  à  3  fr.  oO  c.  le  volume 
format  in-16  : 

Le  nom  des  traducteurs  est  indiqué  entre  paren- 
thèses. 


Horace  (Jules  Janin),  1  vol. 
Juvénalet  Perse  (E.  Despois),  i  vol. 
Lucrèce  (Patin),  1  vol. 
Plante  (E.  Sommer),  2  vol. 
Sénèque  (J.  Baillard),  2  vol. 
Tacite  (h-L.  Burnouf^,  1  vol. 
Tite-Live  (Gaucher),  4  vol. 
Virgile  (Cabaret-Dupaty),  1  vol. 


9"  ÉTCDE  DE  LA  LANGUE  GRECQUE  ANCIENNE 


Alexandre  (C).  Dictionnaire  grec-fran- 
çais, suivi  d'un  Vocabulaire  grec-fran- 
çais, des  noms  propres  de  la  langue 
grecque  par  A.  Pillon.  1  vol.  grand  in-8, 
cart.  entoile.  13  fr. 

—  Abrège'  du  dictionnaire  grec-français, 
par  le  même  auteur.  1  vol.  gr.Ln-?  ,cart. 
Prix.  7fr.  oOc. 

Alexandre,  Planche  et  Defaucon- 
pret.  Dictionnaire  français-grec.  1  vjI. 
in-8,  cart.  en  toile.  '  15  fr. 

Auteurs  grecs  (les)  expliqués  d'après 
une  méthode  nouvelle,  par  deux 
traductions  françaises,  l'une  littérale 
et  juxtalinéaire,  présentant  le  mot  a  mot 
français  en  regard  des  mots  grecs  corres- 
pondants, l'autre  correcte  et  précédée  du 
texte  grec,  avec  des  sommaires  et  des 
notes  en  français,  par  une  société  de  pro- 
fesseurs   et  d'hellénistes.  Format  in-l  6: 

Cette  collection  comprend    le;    principaux    au- 
teurs qu'on  explique  dans  les  classes. 

Aristophane    :     Morceaux     choisis     de 
M.  Poyard.  6  fr. 

—  Plutus.  2fr.  25  c. 
Aristot*  :  Morale  à  Kicomaque ,  li- 
vre VIII.  »     » 

—  Poétique.  2  fr.  30  c. 
Babrius  :  Fables.  4  fr. 
Basile  (S.)  :  De  la  lecture  des  auteurs 

profanes.  1  fr,  23  c. 

—  Contreles  usuriers.  73  c. 

—  Observe-toi  toi-même.  90  c. 
Chrysostome  {S.  Jean)  :  Homélie  en  fa- 
veur d'Eutrope.                                60  c. 

—  Homélie    sur  le  retour  de    l'évêque 
Flavien.  1  £r. 


De'mosthène  :  Discours  contre  la  loi  de 
Leptine.  3  fr.  30  c. 

—  Discours  pour   Ctésiphon   ou    sur  la 
couronne.  3  fr.  50  c. 

—  Harangue   sur  les  prévarications  de 
l'ambassade.  6  fr. 

—  Les  trois  Olyntliiennes.  1   fr.  30  c. 

—  Les  quatre  Pbilippiques.  2  fr. 
Denys  d' Halicarnasse  :  Première  lettre  à 

Arnmée.  1  fr.  23  c. 

Eschine  :  Discours  contre  Ctésiphon.  4  fr. 
Eschyle:  ^romélhée  enchaîné.  3  fr. 

—  Sept  (les)  contre  Thèbes.  1  fr.  50  c. 
Esope  :  Fables  choisies.  1  fr.  25  c. 
Euripide  :  Alceste. 

—  Electre. 

—  Hécube. 

—  Hippolyte. 

—  Iphigénie  à  Aulis. 
Grégoire  de  Nazianze  [S.) 

bre  de  Césaire. 

—  Homélie  sur  les  Machabées.  90  c. 
Grégoire  de  Nysse  [S.)  :  Contre  les  usu- 
riers. 75  c. 

—  Eloge  funèbre  de  saint  Mélèce.  75  c. 
Hérodote  :  Morceaux  choisis.  7  fr.  50  c. 
Homère  :  Iliade.  6  volumes.  ■   20  fr. 

Chaque  volume  séparément,  S  fr.  30  c. 

Chaque  chant  séparément.  1  fr. 

—  Odyssée.  6  vol.  24  fr. 
Chaque  volume  séparément  4  fr. 
Les  chants    ),  2,  6,  Il  et  12  se  vendent  sépa- 
rément, chacun, 

Isocrate  :  Archidamus. 

—  Eloge  d'Evagoras. 

—  Panégyrique  d'Athènes. 

—  Conseils  à  Démonique. 
Luc  (S.)  :  Evangile. 
Lucien  :  Dialogues  des  morts. 


2fr. 

3  fr. 

2  fr. 

3  fr.  50  c. 

3fr. 

Eloge  funè- 

1  fr.  25  c. 


1  fr. 


ifr. 

50  c. 

1  fr. 
2  fr.  50  c. 

73  c. 

3fr. 
2  fr.  25  c. 


—  De  la  manière  d'écrire  l'histoire.  2  fr. 
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Pères  grecs  (ch.de  dise,  tirés  des).  7  fr,  50 
Pindare  :  Isthmiques  (les).        2  fr.  50  c. 

—  Néméeunes  (les).  3  fr. 

—  Olympiques  (les).  3  fr.  50  c. 

—  Py'thiqnes  (les).  3  fr.  50  c. 
Platon  :  Alcibiade  (le  1er).        2  fr.  50  c. 

—  Apologie  de  Socrate.  2  fr. 

—  Criton.  ,1  fr.  25  c. 

—  Goreias.  6  fr. 

—  Phédon.  5  fr. 

—  République,  livre  viii.  »  » 
Plutarque  :  De  la  lecture  des  poètes.  3  f  r. 

—  Sur  l'éducation  des  enfauts.  2  fr. 

—  Vie  d'Alexandre.  3  fr. 

—  Vie  d'Aristide.  2  fr. 

—  Vie  de  César.  2  fr. 

—  Vie  de  Cicéron.  3  fr. 

—  Vie  de  Démosthène.  2  fr.  50  c. 

—  Vie  de  Marius.  3  fr. 

—  Vie  de  Pompée.  5  fr. 

—  Vie  de  Solon.  3  fr. 

—  Vie  de  Sylla.  3  fr. 

—  Vie  de  Thémistocle.  2  fr. 
Sophocle  :  Ajax.                         2  fr.  50  c. 

—  Antigène.  2  fr.  25  c. 

—  Electre.  3  fr. 

—  Œdipe  àColone.  2  fr. 

—  Œdipe  roi.  1  fr.  50  c. 

—  Philuctète.  2  fr.  50  c. 

—  Trachiuiennes  (les).  2  fr,  50  c. 
Théocrite  :  Œuvres  complètes.  7  fr.  50  c. 
Thucydide  :  Guerre  du  Pélopouèse  : 

Livre  I.  6  fr. 

Livre  II.  5  fr 

Xénophon  :  Anabase  (les  7  liv.),2  v.  12  fr. 

Chaque  livre  séparément.  2  fr. 

—  Apologie  de  Socrate.  60  c. 

—  Cyropédie,  livre  I.  1  fr.  25  c. 

—  —  livre  II.  1  fr.  25  c. 

—  Economique,  chap.  i-xi.  2  fr. 

—  Entretiens  mémurables  de  Socrate  (les 
quatre  livres).  7  fr.  30  c. 

—  Morceaux  choisis  de  Fr.  de  Parnajon, 
Prix.  7  fr.  50  c. 

Bréal,  professeur  de  grammaire  comparée 
au  Collège  de  France,  et  Bailly,  profes- 
seur au  lycée  d'Orbians  :  Les  mots  primi- 
tifs grecs.  Ouvrage  rédigé  conformément 
aux  programmes  de  IsSO,  à  l'usage  des 
classes  de  Quatrième,  de  Troisième  et  de 
Seconde.  1  vol.  in-l6.  »     » 

Classiques  grecs,  nouvelle  collection, 
format  petit  in- 16,  publiée  avec  des  no- 
tices, des  arguments  analytiques  et  des 
notes  eu  français. 

Ces  éditions  se  recommandent  par  la  pureté  du 
texte,  la  concision  des  notes,  la  commodité  du 
formât,  i'élégance  et  la  solidité  du  cartonnage. 


Aristophane  :  Morceaux  choisis  (Poyard, 
professeur  au  lycée  Henri  IV).       '-2  fr. 

Aristote  :  Morale  à  Mcomaque  ,  li- 
vre vin.  (Lucien  Lévy,  professeur  au 
lycée  de  Puitiers.)        "  1  fr. 

—  Poétique  (Egger^   membre    de  l'Ins- 
titut). 1  fr. 

Démosthène  :  Discours  de  la  couronne 
(Weil,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
normale).  1  fr.  ii5  c. 

—  Les  trois  Olynthiennes  (Weili.      60  c. 

—  Les  quatre  Philippiques  (TTeil).     1  d- 

—  Sept  Philippiques  (H.  Weil,  t  fr.  : 
Denys  d'Halvarnasse  :  Première  le;: 

Ammée.    (^Veil.)  o  ■  ... 

i?/2Wi;  Morceaux  (J.Lemaire)    1  fr.  10  c. 

Épictète  :  Manuel  (Thurot,  membre  de 
l'Institut).  1  fr. 

Eschyle:  Morceaux  choisis  (Weil).  1  f.  60 

Euripide  :  ThékireiysWi).  Alceste;  — 
Electre;  —  Bécube;  —  Hippolyte;  — 
Iphigénie  à  Aulis  ;  —  Iphigénie  en 
Tauride.  Chaque  tragédie.  1  fr. 

—  Morceaux  choisis  (Weil).  ,      2  fr. 
Hérodote  :  Morceaux  choisis  (Tournier). 

1  vol.  2  fr. 

Homère  :  Iliade  (A.  Pierrou).  3  fr.  50  c. 
Les  chants  i,  2,  6,  9,  10,  I^,  22  et  ik  se  ven- 
dent séparément,  chacun,  2b  c 

—  Morceaux  choisis  de  l'Iliade  (A.  Pier- 
ron).  1  fr.  60  c. 

Lucien  :  De  la  manière  d'écrire  l'histoire 
(Lehugeur).  75  c. 

—  DiaJMgue  des  morts  (Tournier].       »     » 

—  Morceaux  choisis  (Talbot,  professeur 
au  lycée  Fontanes,.  2  fr. 

Platon:  République,  7e  livre  (Aube,  pro- 
fesseur au  Ivcée  Fontanes).         1  fr.  50 

—  République",  8e  livre  (Aube).      1  fr.  50 

—  Criton  (Ch.  Waddiugton).  50  c. 

—  Morceaux  choisis  (Poyard).  2  fr. 
Plutarque  :  Vie  de  Cicéron  (Gra  ui).    1  f. 

—  Vie  de  Démosthène  (Graux).        1  fr. 

—  Morceaux  choisis  des  biographies 
(Talbut).  2  vol.  : 

10  les  Grecs.  1  vol.  2  fr. 

20  les  Romains.  1  vol.  2  fr. 

—  Morceaux  choisis  des  œuTres  morales 
(V.  Bétolaud).  1  toI.  2  fr. 

Sophocle  :  Théâtre  (Tournier).  Ajax;  — 
Antigone  ;  —  Œdipe  ;  —  Electre  à  Co- 
lone;  —  Œdipe  roi;  —  Philoctete;  — 
Trachiniennes.  Chaque  tragédie.  1  fr. 
Le  même  théâtre,  sans  notes.  2  fr. 

—  Morceaux  choisis  (Tournier).  2  fr. 
Thucydide  :  Morceaux  choisis  (A.  Croi- 

set,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
2fr. 


des  lettres  de  Paris). 
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Xénophon  :  —  Economique,  chap.  i-xi 
(Graux).  00  c. 

—  Morceaux  choisis  (de  Parnajon,  pro- 
fesseur au  lycée  Henri  IV^).  2  fr. 

Classiques  grecs,  format  in- 16.  Edi- 
tions publiées  avec  des  notes  en  français, 
par  les  auteurs  dont  les  noms  sont  indi- 
qués entre  parenthèses, 
Aristophane  :  Plutus  (Ducasau).  1  fr. 
Babrius  :  Fables  (Th.  Fii).  60  c. 

Basile  (S.)  le  Grand:  Discours  sur  la  lec- 
ture des  auteurs  profanes  (  Sommer).  50  c. 

—  Homélie  sur  le  précepte  :  Observe-toi 
toi-même  (Sommer).  30  c. 

Chrysostome  {S.  Jean)  :  Discours  sur  le 
retour  de  l'évèque  Flavien  (Som- 
mer). 40  c. 

—  Homélie  en  faveur  d'Eutr«pe  (Som- 
mer). 30  c. 

Démosthène  :  Discours  contre  la  loi  de 
Leptine  (Stiévenart).  90  c. 

—  Harangue  sur  les  prévarications  de 
l'ambassade  (Stié\enart).        1  fr.  10  c. 

Eschyle  :  Sept  (les)  contre  Thèbes  (Ma- 
terne). 1  fr. 
Esope  :  Fables  choisies  (Sommer).      1  fr. 
Grégoire  (  S.  )  de    Nazianze.   Homélie 
-sur  les  Machabées  (Sommer).          40  c. 
Hérodote  :  Livre    premier,    Clio  (  Som- 
mer).                                       1  fr.  50  c. 
Homère  :  Odyssée  (Sommer).    S  fr.  50  c. 
Le?  chants  1,  2,  6,  H  et  12  se  Te»dent  sépa- 
rément, chacun,  6  fr. 

Isocrate  :  Archidamus  (Leprévost).  50  c. 

—  Eloge  d'Evagoras  (Sommer).         oO  c. 

—  Panégyrique  d'Athènes  (Sommer).  80  c. 
Lucien.  Nigrinus   (C.  Leprévost).      40  c. 

—  Songe  (le)  ou  sa  Vie  (Leprévost).  40  c. 
Pères  grecs  :  Choix  de  discours   (Som- 
mer). 1  fr.  75  c. 

Pindare  :  Isthmiques  (les)  (Fix  et  Som- 
mer). 60  c. 

—  Néméennes  (les)    (id.).  90  c. 

—  Olympiques  (les)    (id.).         f  fr.  50  c. 

—  Pythiques  (les)        (id.).        1  fr.  '50  c. 
Platon  :  Alcibiade  (le  premier).         65  c. 

—  Alcibiade  (le  second)  (Mablin).     50  c. 

—  Apologie  de  Socrate  (Talbot).       60  c. 

—  Gorg-as (Sommer).  1  fr.  50  c. 

—  Phédon  (Sommer).  60  c. 
Plutarque  :  De  la  lecture  des  poètes  (Ch. 

Aubert).  75  c. 

—  De  l'éducation  des  enfants  (  C. 
Bailly).  75  c. 

—  Vie  d'Alexandre  (Bétolaud).  1   fr. 

—  Vie  d'Aristide  (Talbot),  1  fr. 

—  Vie  de  César  (Materne).  1  fr. 


—  Vie  de  Pompée  (Druon).  1  fr. 

—  Vie  de  Solon  (Deltour).  1  fr. 

—  Vie  de  Thémistocle  (Sommer).  1  fr. 
Théocrite  :  Idylles  choisies  (L.   Renier). 

Prix.  1  fr. 

Thucydide:  Guerre  du  Péloponèse  : 

Livre  I  (Legouëz).  1  fr.  60  c. 

Livre  II  (Sommer).  1  fr.  60  c. 

Xénophon  :  Anabase,   les  sept  livres  (de 

Parnajon).  3     » 

Chaque  livre  séparément.  75  C. 

—  Cyropédie,  1er  livre  (Huret).         75  c. 

—  Cyropédie,  Ile  livre  (Huret).        75  c. 

—  Entretiens  mémorables  de  Socrate 
(Sommer).  2  fr. 

Dûbner.  Lexique  français-grec,  à  l'u- 
ssge  des  classes  élémentaires.  1  vol.  in-8, 
cartonné.  6  fr. 

—  Lliomond  grec,  ou  premiers  éléments  de 
la  grammaire  grecque.  1  vol.  in-8,  car- 
tonné. ^  fr.  50  c. 

—  Exercices  ou  versions  et  thèmes  sur 
les  premiers  éléments  de  la  grammaire 
grecque,  précédés  d'un  traité  élémentaire 
d'accentuation.  1  vol.  in-8,  cart.  2  fr. 

—  Corrigé  des  exercices.  In-8.  1  fr. 
Editions  à  l'usage  des  professeurs. 

Textes  grecs,  publiés  d'après  les  travaux 
les  plus  récents  de  la  philologie,  avec  des 
C!>mmentaires  critiques  et  explicatifs  et 
des  notices.  Format  grand  in-8,  br. 

EX   VENTB   : 

Démos thè7ie  :  Les  Harangues,  par  M.  H. 
Weil,  maître  de  conférences  à  TEcole 
normale.  1  vol.  8  fr. 

—  Les  IMaidoversiJolitiques,  Ire  série,  par 
M.  H.  AVeil.  1  vol.  8  fr. 

Euripide:  Sept  tragédies,  par  M.  H.  Weil  ; 

2e  édition.  1  vol.  12  fr. 

Homère  :  L'Iliade,  par  M.    A.  Pierron. 

2  vol.  16fr. 

—  L'Odvssée,  par  M.  A  Pierron.  2  vol. 
Prix."  16  fr. 

Sophocle:  Tragédies,  par  M.  Tournier, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole   nor- 
male. 1  vol.  12  fr, 
Lancelot.  Le  jardin  des  racines  grecques, 
réunies  par  Claude  Lancelot  et  mises  en 
vers  par   Le    Maistre  de   Saci.  Nouvelle 
édition,  augmentée  lo  d'un  traité  de  la 
formatioM  des  mots  grecs,  2o  d'un  grand 
nombre   de  racines  nouvelles  et  des  prin- 
cipaux dérivés;  3"  d'un  nouveau  diction- 
naire des  mots  français  tirés  du  grec,  par 
M.  Ad.  Régnier,  professeur  honoraire  de 
rhétorique  au  lycée  Charlemagne.  Iu-16, 
cartonné.  3  fr. 
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Luc  ^saint).  Evançjiles.  In-I8,  cart.     70  c. 
Méthode  uniforme  pour  l'enseigne- 
ment des  langues,  par  \i.  E.Soiiiiner  : 
Abrégé  de  la  grammaire  grecque.  In-16, 
cartonné.  1  fr.  50  c. 

Questionnaire  sur  l'abrégé  de  grammaire 
grecque.  In-12,cart.  60  c. 

Exercices    sur  l'abrégé    de    grammaire 
grecque.  In-12,  cart.  i  fr,  50  c. 

Corrigé  desdils  exercices.  In-12.        2  fr. 
Cours  de  versions    grecques,  ire  partie. 
1  vol,  in-12,  cart.  1  fr. 

Corrigé  des  versions  grecques,  ire  par- 
tie, in-1 2.  1  fr,  25  c. 
Cours  de  versions  grecques.   2e  {partie. 
1  vol.  in-12,  cart.  1  fr. 
Corrigé  des  versions  grecques,  2e  partie. 
1  vol.  in-i2.                               1  fr.  25  c. 
Cours  de  thèmes  grecs.  1  vol.  in-12,  car- 
tonné.                                      1  fr.  50  c. 
Corrigé  des  thèmes  grecs.  In-i2.       2  fr. 
Cours    complet  de  grammaire  grecque. 
1  vol.  in-8,  cart.                                3  fr. 
Exercices  sur  le  cours  complet  de  gram- 
maire grecque.  In-8,  cart.               3  fr. 
Corr/V/e  desdits.  In -8.                 3  fr.  50  c. 
V.  p.  5  et  16  pour  les  langues  française  et  latine. 
Ozaneaux,   Nouveau  dictionnaire  fran- 
çais-grec. In-8,  cart.                          15  fr. 
Patin.  Etudes  sur  les  tragiques  grecs,  ou 
examen  critique  d'Eschyle,  de  Sophocle  et 
d'Euripide,  précédé  d'une  histoire  géné- 
rale de  la  tragédie  grecque.  4  vol.  in-16. 
Prix.                                                      14  fr. 
Pierron.   Histoire  de  la  littérature  grec- 
que. 1  vol.  in-i6,  br.                           4  fr. 
Pères  grecs  {Choix  de  discours  tirés  des), 
texte  grec  publié  avec  des  arguments  et 
des  notes  par  M.  Sommer.  In"-16,  cart. 


Planche.  Dictionnaire  grec- français, 
refondu  entièrement  par  Vendel-Iieyl  et 
A.  Pillun.  Nouvelle  édition  augmentée 
d'un  vocabulaire  des  nonre  propres,  par 
A.  Piilon.  1  vol.  grand  in-8,  cart.  9  fr.  50 

Quicherat(L.).  Chrestomathie  ou  premiers 
exercices  de  traduction  grecque,  extraits 
des  auteurs  classiques,  avec  un  lexique; 
Grand  in-lS,  cart.  i  fr.  25  c. 

—  Traduction  française  des  exercices. 
Grand  in-1 8,  broché.  1  fr.  25  c. 

Sommer.  Lexique  grec-français,  àl'usage 
des  classes  élément.  1  vol.  in-8,  cart.  6  fr. 
Voir  Méthode  Uniforme  pour  l'enseignement 
des  langues,  pagei  a,  16  et  20. 

Tournier ,  maître  de  conférences  de 
l'Ecole  normale.  Clef  du  vocabulaire 
grec.  1  vol.  in-16.  cart.  «  » 

Traductions  françaises  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  grecque, 
sans  le  texte  grec,  à  3  fr.  50  c.  le  volume, 
format  in-16. 

Le  nom  des  traducteurs  est  indiqué  entre 
parenthèses. 

Anthologie  grecque.  2  vol. 

Aristophane  (G.  Poyard),  1  vol. 

Diodore  de  Sicile  (F.  Hœfer),  4  vol. 

Eschyle  (Ad.  Bouillef),  1  vol. 

Hérodote  (P.  Giguet),  1  vol. 

Homère  (P.  Giguet),  1  vol. 

Lucien  (E.  TalbotJ,  2  vol. 

Plutarque.  Vies  des  hommes  illustres 
(E.  Talbot).  4  vol. 

—  Œuvres  morales  (Bétolaud),  5  vol. 

Sophocle  (Beilaguet),  1  vol. 

Strabon  (A.  Tardieu),  3  voî. 

Thucydide  fE.  Bétant),  1  vol. 

Xénophon  (È.  Talbot),  2  vol. 


W  ÉTUDE  DES  LANGUES  VIVANTES 

1°  LANGUE  ALLEMANDE 


Auerbach.  Choix  de  récits  villageois  de  la 
Forêt-noire.  Texte  allemand,  publié  et 
annoté  par  M.  B.  Lévy,  inspecteur  gé- 
néral des  langues  vivantes,  avec  l'au- 
torisation exclusive  pour  la  France  de 
l'auteur  et  des  éditeurs,  i  vol.  petitin-i6, 
cartonné.  n   » 

Bacharach.  Grammaire  allemande,  à  Tu- 
sagedesclassessupérieures  In-16.  3f."5c. 

—  Grammaire  abrégée  de  la  langue  alle- 
mande. 1  vol.  in-16,  cart.        i  fr.  80  c. 

—  Cours  de  thèmes  allemands,  accompa- 
gnés de  vocabulaires,  In-1 6,  cart.  3  fr.  25  c. 


Benedix.  Le  procès,  comédie  extraite  du 
théâtre  de  famille.  Texte  allemand,  pu- 
blié, avec  l'autorisation  de  l'auteur,  et 
annoté,  par  M.  Lange, professeur  au  lycée 
Louis-le-Graad.  i  vol.  petit  in-16,  "car- 
tonné. 75  c. 

Braeunig,  sous  directeur  de  l'Ecole  Alsa- 
cienne et  Dax.  Exercices  pratiques  de 
langue  allemande,  à  l'usage  des  classes 
préparatoires,  i  vol.  in-16.  i  f,  50  c. 

Campe.  Le  jeune  Robinson.  Texte  alle- 
mand, i  vol.  iû-16,  cart.  1  fr.  50  c. 
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Chamisso.  Pierre  Schlemild.  Texte  alle- 
mand, aanoté  par  M.    Roell,  professeur 
au  lycée  Louis-le-Grand.  Petit  iu- 16.  l  fr. 
Le  inême  ouvrage,  traduction  française. 
1  \ol.,  petit  in-16,  broché.  i  fr. 

Cliasles  et  Egueraann.  Les  mots  et  les 
genres  de  lu  langue  allemande.  1  vol. 
ia-8,  cartonné.  2  fr.  50  c. 

Voir  Eguemann. 

Contes  et  morceaux  choisis  de 
Schmid .  Kruramacher,  Liebes- 
kind,  Lichtwer,  Hebel,  Herder 
et  Campe.  Nouveau  recueil  publié  avec 
des  notices  et  des  notes,  par  M.  Scherdlin, 
professeur  au  lycée  Charlemagne.  1  vol. 
petit  in-16,  cartonné.  2  fr. 

Contes  populaires  tirés  de  Grimm, 
Musaeus,  Andersen  et  des  feuilles  de 
palmier  par  Herder  et  Liebeskind, 
publiés  avec  des  notices  et  des  notes  par 
M.   Scherdlin.  Petit  iu- 16, cart.  3  fr. 

Desfeuilles.  Abrégé  de  grammaire  alle- 
mande. In-i6,  cart.  1  fr.  50  c. 

—  Exercices  sur  l'abrégé  de  grammaire 
allemande.  In-12,  cart  1  fr.  50  c. 

—  Corz-z^e  des  exercices.  In-1 6,  cart.     2fr. 
Eguemann.  Le  premier  livre  des  mots, 

des  racines  et  des  genres  en  allemand. 
1  Yol.  in-i8,  cart  75  c. 

Voir  Chasles  et  Eguemann. 
Eichhofl.  Cours  de  versions  allemandes, 
étude  préparatoire  aux  Morceaux  choisis 
du  même  autour   1  vol.  in-1  6,  cart.     2  fr. 

—  Morceaux  choisis  en  prose  et  en  vers  des 
classiques  allemands,  3  vol.  in-i6,  cart.: 
1er  vol.  :  Cours  de  Troisième.  1  fr.  50  c. 
Ile  vol.  :  Cours  de  Seconde.  2  fr.  50  c. 
Ille  vol.  :  Cours  de  Rhétorique.         3  fr. 

—  Cours  de  thèmes  allemands,  précédés  d'un 
résumé  de  grammaire.  1  vol.  in-16,  cart.  2  f , 

Goethe.  Campagne  de  France.  Texte  alle- 
mand, publié  avec  sommaires  et  notes 
par  M.  Lévy,  inspecteur  général,  i  vol. 
petit  iû-i6,  cart.  1  fr.  50  c. 

—  Faust,  ire  partie. Texte  allemand,  annoté 
par  M.  Bùchner,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Caen.  In-16,  cart.  2  fr. 
Le  mène  ouvrage,  traduction  française, 

par  M.  Porchat,  sans  le  texte  allemand. 
1  vol.  petit  :n-i6,  br.  »     » 

—  Hermann  et  Dorothée.  Texte  allemand 
publié  avec  des  notes  par  ]\I.  Lévy.  1  vol. 
in-16,  cart.  1  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française, 

par   M.   Lévy,   avec  le  texte   allemand 
et  des  notes,  i   vol.  in-16.      1  fr.  50  c. 
Le  même   ouvrage,    traduction   juxtali- 
néaire, par  M.  Lévy.  In-16.    3  fr.  50  c. 

—  Iphigénie  en  Tauride.  Texte  allemand, 


publié  avec  une  introduction  et  des  notes 

par  M.  Lévy.  Petit  in-1 6.  1  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  française, 
par  M.  Lévy,  avec  le  texte  allemand 
et  des  notes.  1  vol.  in-16.  «     » 

Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M.  Lang.  1  vol.  in-ÎG.  «     » 

—  Le  Tasse.  Texte  allemand,  publié  et  an- 
noté, par  M.  Lévy.  1  vol.  petit  in-16. 
cartonné.  '  1  fr.  80  c. 
Le  même  ouvrage,   traduction  française 

par  M.  Porchat,  sans  le  texte  allemand. 
1  vol.  in-16,  br.  »     » 

Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M.  Lang.  1  vol.  in-16.    »     » 

—  Morceaux  choisis.  Texte  allemand  publié 
avec  des  notices  et  des  noies  par  M.  Lévy. 
1  vol.   petit  Ln-16,  cart.  3fr. 

Hauff.  Liehtenstein.  Texte  allemand. 
In-16,  cart.  1  fr.  50  c. 

Heinhold.  Petit  dictionnaire  français- 
allemand  et  allemand-français  1  volume 
iu-16,  cart.  en  percaline  gaufrée.        4  fr, 

Herder.  Idées  sur  la  philosophie  de  l'his- 
toire de  r  humanité. 'ïexte  allemand;  édi- 
tion complète.  In- 16,  cart.         4  fr.  50  c. 

Koch,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  La 
classe  en  allemand,  nouveaux  dialogues 
à  l'usage  des  lycées  et  des  collèges,  accom- 
pagnés d'un  vocabulaire  des  mots  les  plus 
usuels.  1  vol.  petit  in-16,  cart.   1  fr.  25  c. 

—  Cours  primaire  d'allemand,  i  vol.  in-16, 
cartonné.  2  fr. 

Kruramacher.  Paraboles.  Texte  alle- 
mand. Iu-16,  cart.  1  fr.  50  c. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française, 
par  .M.  l'abbé  Bautaiu.  ln-16,  br.  '»     i 

Lectures  géographiques.  Textes  ex- 
traits des  écrivainsallcmands, par  M.  Ivuhff, 
avec  des  exercices.  lu-lô,  cart.        3  fr. 

Le  Roy.  Recueil  de  versions  allemandes. 
Textes  et  traductions.  2  volumes  in-16, 
brochés.  2  fr. 

Lessing.  Fables  en  prose  et  en  vers.  Édi- 
tion classique,  publiée  avec  des  notes,  par 
M.  Boutteviile.  1  vol.  in-1 6,  cart.  1  fr. 
Le  même  ouvrage,  trad.  juxtalinéaire, 
par  M.  Boutteviile.  ln-16,  br.  1  fr.  50  c. 

—  Dramaturgie  de  Hambourg.  Extraits 
publiés  avec  une  notice  et  des  notes,  par 
M.  Cottler,  professeur  au  lycée  Charle- 
magne. i  vol.  petit  iu-16,  cart.  1  fr.50  c. 

—  Lettres  sur  la  littérature  moderne  et 
lettres  archéologiques.  Extraits  publiés 
avec  une  notice  et  des  notes ,  par 
M.  Cottler.  1  vol.  petit  ia-16,  cai-t.  2  fr. 
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Le  même  onvrncje,  traduction  française 
par  M.  Cottler,  sans  le  texte.  1  ■*ol. 
petit  in-16,  br.  2  fr.  50  c. 

—  Laocoon.  Texte  allemand,   pnblié  avec 
une    notice,    des    notes    par    M.   Lévy. 
1   vol.  petit  in-16,  cart.  2  fr. 
Le  même  ouvrage,  trad.  fr.  par  M.  Cour- 
tin,  sans  le  te.\te.  1  vol.  in-lC,  br.  2  fr. 

—-  Minna  de  Barnhelm,  comédie  en  prose, 
texte  allemand,  publié  avec  notice  et  notes 
par  M.  Lévy.  Petit  in-16,  cart.  1  fr,  50  c. 

Liévy  (B.),  inspecteur  général  des  langues 
vivantes  :  Exercicefi  de  conversation  alle- 
mande. 3  vol.  in-16,  cartonnés  : 

I.  Exercices  sur  les  parties  dn  discours, 
à  l'usage  des  cours  élémentaires.  1  vo- 
lume. 1  fr.  25  c. 
Traduction  française,  par  M.  Hildt. 

1  vol.  in-16,  br.  1  fr.  50  c. 

II.  Sujets  de  conversation,  à  l'usage  des 
cours  moyens.  1  volume.  1  fr.  7.^  c. 
Traduction  française,  par  M.  Schmitt. 

1  vol.  in  16,  br'.  2  fr. 

III.  Sujets  de  conversation,  à  l'usage  des 
cours  supérieurs.  1  volume.  3  fr. 
Traduction  française,  par  M.  Schmitt. 

1  vol.  ia-16,  br.  3  fr.  ou  c. 

—  Recueil  de  lettres  allen.andes,  accomoa- 
gné  dénotes  en  français.  1  vol.  in-16,  car- 
tonné. 2  fr. 
Le  même  ouvrage,  reproduit  en  écritures 

autographiques,  pour  exercer  à  la  lec- 
ture  des  manuscrits  allemands  ;  2e  édi- 
tion. 1   vol.  in-8,  cartonné.      3  fr.  50  c. 
Lévy  (J.).  Méthode  rationnelle  d'écriture 
allemande.  1  vol.  petit  in-1 8,  cart.      23  c. 

—  Cours  d'écriture  allemande  suivant  la 
méthode  rationnelle,  composé  de  cinq 
cahiers  in-4o.  Chaque  cahier.  15  c. 

Niebuhr.  Histoires  tirées  des  temps  hé- 
'oïques  de  la  Grèce.  Texte  allemand,  pu- 
blié avec  un  vocabulaire  et  des  notes,  par 
M.  Koch.l  vol.  petit  iii-16,  cart.  1  fr.  .=50 
Le  ynême  ouvrage,  traduction  française, 
par  Mme  Koch,  avec  le  texte  allemand 
1  vol.  in-16,  br.  1  fr.  75  c 

Le  même  ouvrage ,   traduction  juxtali- 
néaire par  Mme  Koch.  In-)  6,  br.  2  fr.  30 
Scherdlin.  Cours  de   thèmes  allemands; 
à  l'usage  des  candidats  au  baccalauréat  es 
lettresetà l'Ecole Saint-Cyr.  In-16.      3  fr. 

—  Traduction  allemande  du  Cours  de 
thèmes.  In-16,  cart.  3  fr.  50  c. 

.—  Lectures  enfantines,  à  l'usage  des 
clas-es  préparatoires.  In-16,  cart.  If.  23 

Bcliiller.  Histoire  de  la  guerre  de  trente 
ans.    Texte  allemand,  publié  avec  des 
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notes,  et  un  vocabulaire  des  no- 
par  MM.  Schmidt  et  Leclaire. 
iu-16,  cart.  m,  , 

Le  même  ouvrage,  traduction    '    , 

de  .M.  Ad.  Régnier,  sans  le  texuLr. 

mand.  1  vol.  petit  in-16.  br.    3  fitl'". 

—  Guillaume  Tell,  drame.  Texte  all(%j 
publié  avec  des  notes,  par  M.  T1n,-r 
In-IG,  cart.  1  fi;':" 
Le  même  ouvrage,  traduction  fraL 

avec  le  texte  en  regard,  par  Ma- 

1  vol.  in-l6,  br.  ■%.. 

Le  même  ouvrage,  traduction  jta^- 

néaire,  par  M.  Fii.  1  vol.  in-16,  titj: 

—  La  fiancée  de  Messine.  Texte  alleai' 
publié  avec  des  note»  par  M.  ScluJÎi- 
1  vol.  petit  in-16,  cart.  1  frtC 
Le  même  ouvrage,    traduction  fraji* 

par  M .    Ad.    Régnier,   sans   le  il»p 
1  vol.  in-16,  br.  •^■ 

Le  même  ouvrage,  traduction  jv^J' 
néaire,  par  M.  Schnaufer.  1  vol.  jlt"' 
broché.  '  ^ 

—  Marie  Stuart,  tragédie.  Texte  alleili't' 
annotépar  M.  Fix.  In-16,<;art.  1  frjj/ 
Le  même  ouvrage,   traduction  fra^F 

avec  le   texte  en  regard,  par  Mfty 

1  vol.  in-16,  br.  f 

Le  mêrne  ouvrage  ,  traduction  juàr, 

néaire,  par  M.  Fix.  i  vol.  in-16,  bilfr 

—  Morceaux  choisis,  publiés  avec  Am\ 
tices  et  des  notes  par  M.  Lévy.  îdd 
petit  in-16,  cart.  ■&. 

—  Soulèvement  des  Pays-Bas.  Teitij 
lemand    In- 16,  cart.  1  fr.   ' 

—  Wallenstein,  poème  dramatique  eni: 
parties.  Texte  allemand,  publie  ave<; 
notices  et  des  notes,  par  M.  Cottler.  il 
petit  in-16,  cart.  2  fr.  e 

Schiller  et  Gœthe.  Extraits  de\in 
correspondance.  Texte  allemand.  pV 
avec  une  introduction  et  des  notesi?, 
M.  B.  Lévv.  i  \<  „/ 


Le  même  ouvra^ 


-art..  1  fié 

grammaire  espa\ 


Lévy.   1  vol.    p 

Schmid.  Les  œufs  de  Pâques  Texfl 
lemand,  publié  avec  une  notice,  des  t 
et  un  vocabulaire,  par  M.  Scheu 
i  vol.  petit  in-16,  cart.  1  fr.  r 

Suckau.   Dictionnaire  allemand- fran' 

et  français-allemand,  compléten  ?ni(. 

fondu  ei  remanié  par  M.  Th.  F:x.  1^ 

vol.  grand  in-8,  cart.  en  toile.  If 

Le  Dictionnair-;  aUem<tnd-frauçaiê  et  le  ; 

tionnaire  francnisallrmand  se»endeiit,, 

cun  «éparément,  broclié.  6  fr.  i 

Kelié  en  perccîiine  gaufrée. 
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damis-aradis  perdu,    livres    let   ii. 

niand,  r  .lis  annoté,  par  M.  A.  Beljame. 

au  lycé      in-!  6,  cart  90  c. 

Le  ni.    «'   ouvrar/e,   traduction  juxtali- 

«i  ,^,  par  M .  Legraiid.  In- 1  6.  -l  fr.  50  c. 

.E livrés  poétiques.  Texte  anglais.  1  vol. 

-16,  cartonné.  3  fr. 

I^rel,  professeur  au  lycée  Charlemagne. 

jame  (A.),  professeur  au  lycée  Louis- 

-Grand.  LecJures  enfuntines  a  l'usage 

h  la   classe   Prépaiatoire.  1  vol.    ni-lti, 

^rtonné.  »     » 

"Première  'année    d'anglais,     exercices 

radués  et   pratiques  sur  la  prononcia- 

"l'on,   la  conversation  et   la    grammaire. 

n  l'vol.  in-16,  cart.  1  fr.  25  c. 

s  nOeuxième année  d'anglais.  In  12. 1  f.  50  c. 

Coings  pratique  de  prononciation    an- 

laise,  avec  200   exercices   gradués    sur 

ta  prononciation,  l'accentuation,  les  homo- 

'.ymes,  etc.  1  vol.  in-8,  cart.  2  fr. 

lExercices  oraux   de  langue  anglaise; 

u-16,  cart.  1  fr.  50  c. 

ron.    Childe    Harold.    Texte   anglais. 

vol.  petit  in-ie,  cart.  1  fr.  50  c. 

\e  même  ouvrage,  traduction  française 

de  M.  Bellet,  avec  le  texte,    1    volume 

in-16,  br.  »     » 

■  Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
\  «e'rtfre,  par  M .  Bellet  Ivoi.ia-ic.  »  » 
^'Chaque  chant  séparément.  »  » 
"jok  (le  capitaine).  Yoyfl^es. Texte  anglais. 
'Ediiirin  abrégée  par  .M.  Angeliier,  profes- 
'seur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
'1  vol.  petit  in-10,  cart.  2  fr. 
iDrner   (Miss).    Histoire   d'Angleterre. 

Texte  anglais;  édition  complète.  In-16, 
cartonné.  3  fr,  30  c. 

■  Abrégé  de  l'histoire  d'Angleterre.  Texte 
laugliiis.  In-18,  cart.  2  fr. 
^  Histoire  de  la  Grèce.  Texte  anglais  ;  édi- 
tion complète.  In- 16,  cart.        3  fr.  50  c. 

■  Abrégé  de  l'histoire  de  la  Grèce.  Texte 
anglais.  In-18,  cart.  2  fr. 
,  ^/.c^r.--   ''e  flo"-"  '^''■ïte  anglais;  édition 

-.  ..  3  fr.  50  c. 

i  è"    Je  Rome.   Texte 

l-.-.feVi ....  ...  .o,  caiu  2  fr. 

îîckens.  Histoire  d'Angleterre.  Texte 
'anL,dais.  In-16,  cart.  2  fr.  50  c. 

*  David  Copperfield.  Texte  anglais.  In-|6, 
cartonné.  4  fr.  50  c. 

-  Nicolas  Nickleby.  Tex!c  anglais.  In-16, 
;  cart.  ,.  -i  fr.  50  c. 
ildgeworth(lliss).  Contes  choisis,  anno- 

î(és  i,:ir  .M.  .Motheré,  professeur  au  lycée 
Chaileniagne.  1  vol.  petit  iu-16,cart.  2  fr. 

—  Fori'.ster.  Tex'e  anglais,  annoté  par 
M.  A.  Beljame.  Petit  ui-16.  1  fr.  50  c. 
Le   même    ouvrage,  traduction  française 

de  M.  Beljame,  avecle  texte.  In-1 6.  3  fr. 


Eichhoff.  Cours  de  versions  anglaises. 
1  vol.  in-16,  cart.     '  2  fr. 

—  Morceaux  choisis  en  prose  et  en  vers  des 
classiques  anglais.  3  vol.  in-16,   cart.: 
1er  vol.  :  Cours  de  Troisième.     1  fr.  50  c. 
Ile  vol.  :  Cours  de  Seconde.       2  fr.  50  c. 
nie  vol.  :  Cours  de  Rhétorique.         3  fr. 

Fleming.  Abrégé  de  grammaire  anglaise. 
1  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  23  c. 

—  Exercices  sur  l'abrégé  de  grammaire 
anglaise.  12-16,  cart.  1  fr.  25  c. 

—  Corrigé  des  dits.  In-16,  br.        1  fr.  30  c. 

—  Cours  complet  de  grammaire  anglaise. 
In-8,  cart.  3  fr. 

—  Exercices  sur  le  cours  complet  de  gram- 
maire anglaise,  par  M.  Aug.  Beljame. 
In-8,  cart.  3  fr. 

Foe  (Daniel  de).  Vie  et  aventures  de  Ro- 

binson  Crusoé.  Texte  anglais,  annoté  par 

M.  A.  Beljame.  Petit  in- 16,    1   fr   80  c. 

G-oldsmith.    Le   vicaire    de    Wakefield. 

Texte  anglais,  annoté,  parM.  A. Beljame. 

1  vol.  petit  in-16,  cart.  1  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage,    traduction  française 

de  M.  Forgues,  avec  le  texte  en  regard. 

1  vol.  in-ie.,  br.  4  fr. 

—  Le  voyageur  ;    le  village   abandonné. 
.  Texte  anglais,   annoté  par  M.  Motheré. 

1  vol.  petit  in-16,  cart.  75  c. 

—  Essais  choisis.  "Texte  anglais,  annoté  par 
M.  M ac-Enery,  professeur  au  lycée  Fon- 
tanes.  1  vol.  petit  in-16,  cart.     î  fr.  50  c. 

Gousseau  èl  Koch.  La  classe  en  anglais. 
IS'ouveaux  dialogues,  à  l'usage  des  lycées* 
et  des  collèges,  accompagnés  d'un  vocabu- 
laire des  mots  les  plus  usuels.  1  volume 
petit  in-16,  cart.  1  fr.  25  c. 

Hughes.  Les  jours  de  classe  de  Tom 
firow«.Texteanglais.Iu-16,cart  2fr.  oOc. 

Irving  (Washington).  Le  livre  d'esquisses 
(The  sketch  bock).  Texte  anglais,  édition 
classique.  In-16,  cart.  2  fr.  50  c. 

—  La  vie  et  les  voyages  de  Christophe 
Colomb.  Texte  anglais,  édition  abrégée 
par  M.  E.  Chasies,  inspecteur  général. 
1    vol.  petit  in-16,  cartoimé.  2  fr. 

Le  Roy.  Recueil  de  versions  anglaises. 

Textes  et  traducions.   2  volumes  in-16, 

brochés.  2  fr. 

Macaulay.  Morceaux:  choisis  des  essais. 

Texte  anglais,  publié  et  annoté  par  M.  A. 

Beljame.  1  vol.  petit  in-16,  cart.  2  fr.  30  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  française  de 
M.  Aug.  Beljame.  In-16.        4  fr.  30  c. 

—  Morceaux  choisis  de  l'histoire  d'Angle- 
terre. Texte  anglais,  publié  et  annoté  par 
M.  liattier,  professeur  au  lycée  Saint- 
Loiii-..  1  vol.   petit  in-16,  cart.  2  fr.  50c. 

Mac  Enery,  professeur  au  lycée  Fon« 
tanes.  L'anglais  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  t  vol.  in-16,  cart.      1  fr.  50  o. 
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Cours  de  thèmes  anglais  (classes  supé- 
rieures). 1  vol.  in-16.  »     I 
Pope.  Essai  sur  la  critique.  Texte  anglais 
auuoté  par  M.   !Mo.theré.   1    volume  petit 
in-16,  cart.                                           "o  c. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française, 
parM.Motheré,avecletexte.  hi-16. 1  fr. 
Le    même    ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M.  Motheré.  In-16. 1  iv.  50  c. 
Shakespeare.    Curiolan.   Texte  anglais, 
publié  avec  des  notes,  par  M.  Fleming. 
1  vol.  iu-16,  cart.  2  fr. 
Le  même  ouvrage,    traduction  juxtali- 
néaire. 1  vol.  in-16,  broché.           S  fr. 

—  Jules  César,  tragédie.  Texte  anglais, 
annoté  par  M.  Fleming.  1  vol.  petit 
in-16,  cart.  1  fr.  25  c. 
Le  même  ouvraqe,  traduction  française 
parM.Montégut,  avec  le  texte.In-16' »  » 
Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M.  Legrand.  In  16,     2  fr.  SO 

.—  Henri  VIJI,  tragédie. Texte  anglais,  an- 
noté par  M.  Slorel.  Tetit  iu-16,  cart.  »   » 

—  Macbeth.  Texte  anglais,  annoté  par 
M.  O'Sullivan.  1  vol.  in-18,  cart.  1  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française  de 

M.    Montégut,  avec    le  texte.    1   vol. 


in-16,  broché.  1  fr.  oO  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  juxta- 
linéaire,  par  Al.  Angellier.  1  vol. 
in-16,  broché.  2  fr.  oO  c. 

—  Othello.  Texte  anglais  annoté  par 
M.  O'Sullivan.  1  vol.  in-8,  cart,  1  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française 

par  M.  Montégut,  avec  le  texte.  1  vol. 

in-16,  broché.  »     • 

Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  -M  .  Legrand.  1  vol.  in-i6.  » 

—  Richard  III.  Texte  anglais,  annoté  pai 
.M.  O'Sullivan.   In-i6.  1  " 

Sheridan.  The  school  for  scandai.  L 
cole  de  la  médisance.  Texte  anglais,  avec 
notes,  par  M.  Spiers.  In-18,br.         1  fr, 

Stuart  Mill.  La  liberté.  Texte  anglais. 
In-IG,  cart.  1  fr   60  c. 

"Walter  Scott.  Extraits  des  contes  d'un 
grand-père.  Texte  anglais,  annoté  par 
M.  Talandier.  Petit  in  To,  cart.  1  fr  oO  c. 

—  Morceaux  choisis, a^unolés  par  M.  Battier. 
1  vol.  petit  in-16,  cart.  3  fr. 

—  Les  puritains  d'Ecosse  (Old  mortality). 
Texte  anglais.  In- 16,  cart.  2  fr. 

—  Z'flfi^içi/aîVe.Texte anglais.  In-1 6, c,  2  fr. 

—  Bob  Boy.  Texte  anglais.  In-16,  c.     2  fr. 

—  Ivanhoë.  Texte  anglais.  In-i6,  c.     2  fr. 


)art; 


Z''  LANGUE  ITALIENNE 


Dante.  L'Enfer,  1er  chant.  Texte  italien, 
annoté  par  M.  Melzi.  Petit  in-16.     75  c. 
Le  même   ouvrage,    traduction   juxta- 
linéaire. In- 16,  broché.  1  fr, 

Machiavel.  Discours  sur  la  première  dé- 
cade de  Tite-Live.  Texte  italien,  réduit 
à  l'usage  des  classes,  et  précédé  d'une 
introduction  en  français,  par  AI.  de  Tré- 
verret,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux.  In-16,  br.  2  fr.  50  c 

Manzoni.  Les  Fiancés.  Texte  italien,  pré- 
cédé d'une  introduction  eu  français,  par 
M.  de  Tréverret.  1  vol.  in-i6.     2'fr.  50  c. 


Morceaux  choisis  en  prose  et  en  vers  des 
classiques  italiens,  publiés  avec  des  notices 
et  des  notes,  par  M.  Louis  Ferri.  1  vol. 
petit  in-16,  cart.  2  fr, 

PaoU.  Abrégé  de  grammaire  italienne; 
1  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  25  c, 

Rapelli.  Exercices  sur  Vabrégé  de  la 
grammaire  italienne.  1  volume  in-16, 
cart.  <  fr.  25  c 

—  Corrigé  des  exercices.  In-16.  1  fr.  50  c. 

Tasse.  La  Jérusalem  délivrée.  Texte  ita- 
lien, expurgé  à  l'usage  des  classes,  et 
précédé  d'une  introduction  en  français,  par 
M.  de  Tréverret.  1  vol.  in-16.     2  fr.  50 c 


4°  LANGUE  ESPAGNOLE 


Calderon  de  la  Barca.  El  mayico  pro- 
digioso.  Texte  espagnol,  publié  avec  une 
notice  et  des  notes  en  français,  par  Al .  Ma- 
gnabal.  1  vol.  petit  in-16,  cart.   1  fr.  50  c. 
Cervantes.    Le    Captif,  texte  espagnol 
extrait  de  don  Quichotte,  publié  avec  des 
notes,  par  Al.  J.  Alerson.  In-16.         1  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française, 
avec  le  texte  en  regard,  par  AI.  J.  Aler- 
son. In-16,  br.  2  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  AI.  J.  Alerson.  In-16.    3  fr. 
Fonseca  (J.    da).  Dictionnaire  français- 
espagnol    et    espagnol- français.    1    vol. 
in-8,  cart.                                 "            10  fr. 
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